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Il  y a iaBjf  tempe  qiée  je  mefèttt  foUre  rede- 
yable,  duficrorable  jugement  qu’il  yem  a plié 
■$ùrt  de  quelques  petits  Ouyruges  que  j'd  dépe 
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donnez.  ««  puilic.  le  fewk&op  mkonrfoiffant  f 
f au  defaut  de  tout  autre  rnoien  je  ne  "tfOus  tk 
njoignols  mon  reffentiment  plein  de  x.ele  à'\'oJhre 
ferVice , en  t>otts  offrant  cette  dermre  compof- 
tion . Ce  n’efi pas  que  j'ignore  qu^ au  lieu  de  mW- 
qui  fer,  je  multiplie  de  beaucoup  ma  debte  ,p  y>m(t 
me  faites  l'honneur  de  recevoir  me  s Lettres  de  bon 
ceil,  me  permettant  de  les  autorifer  de  y offre  Nom, 
Mats  pour  n^cfire  pas  trop  injurieux  à mon pro- 
pre  travail , permettez.  - moi  de  y>aus  dire  qu*^en- 
c&re  que  ce  genre  d' écrire  ne  fait  pas  le  plus  conff- 
deré  parmi  les  fljoeteurs , ji  j'arois  re'ùffi au  def- 
fein  dont  je  m’explique  d'abord  par  ma  première 
Lettre,  je  ne  croiroispas  yous  faire  un  prefnt  . 
indigne  de  y offre  accueil,  ni  die  y ofre  attention, 
Mpicure' eut  la  hardieffe  d'écrire  à îdomence,  que 
les  ffennes  contribueroient  plus  à fi  gloire , O"  à 
l'Immortalité  de  fon  Nom , que  ni  ja  haute  naif  - 
fance  , m toute  jàPoli'tiqùe.  Celles  de  Cicéron  à 
Attietts  Vont  rendue  plus  célébré  , que  Vamitié 
d* Attgufle,  ntVallîOnce  des  Cefars,Seneque prom 
met  fanchement  U mejme  ayantage  à Lucilius 
quand  il  écrit,  s'il  ef  permis  de  mefferle 
Jàcréarecle  profane , comme  cela  f fait  fouyent 
fins  crimpynepouyons-nous  pas  dire  que  les  deux 
Epipres  de  fiiht  Paul  à Timothée , font  feules 
caup  qu*il  nous  reffe  quelque  connoiffance  de 
luji  le  fuit  bien  éloigné, Mqh  s.£  X g k £ y 
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dé  *>poiâx)tr  tirer  aucunes  li^es  parailéïet  de  ces 
Grands^Hommes  à moy.  lerefpeth  leur  mérité 
extraordinaire  , êt*  w<i  confcknce  me  fait  recon- 
fioifîre  ma  foibleffe.  Mon  intention  n*efl  autre 
qne^de  recommander  ert general  rce  que  jeffaibiere 
qui  peut.reujpr  tout  autrement  dans  l'efpece,  îi 
yojàis  netintmoins  me  promettre  que  mes  yeilles  , 
telles  qù*elles  fontt  peuvent  ejhre  de  quelque  con- 
fideration  à la  Poflerité , je  receyrois  par  ayance 
une  mffpetlleufe  jatisfaÜion^  quelle  y deujly  oit 
marquée  Pefiime  la  ymeration  que  fay  eu3 
fotir  une  yertu  telle queJayojire,  I ornais  Sotiye- 
ratn  Ma^ftrat  ne  remplit  fa  place  ayec  tant  de 
dignité»  de  fuffifance  ^ d'intégrité»  par  des 
temps  orageux  comme  font  ceux  dontyousfur-- 
monter  ».autant  qu'il  efl pojfble toutes  les  difficuU 
te^.  Vous  ayei  joint  la  foUde  prud'hommie  d 
^ la  plus  haute  capacité.  Et  Pon  ne  fçauroît 
nüeux  comprendre  la  yerité  de  cet  aphorijme  mo^ 
raly  qui  porte  que  la  lufiice  contient  en  foi  tou- 
tes les  autres  yertus , qu'en  contemplant  yofre 
yie^  que  leur  union  éclatante  rend  me  des  plus 
illujires  dece Siede,lly alêngtemps qu'ellem^A 
imprimé  dans  l^efprît  terefpeSt  quejeluy  porte  y 
jpuif qu'elle  m'éblouit  de  fes  premiers  rdons  dans 
la  fonBion»  oùjcyous  yoiois  tous  les  jours  é 
d'une  très -grande  jCr  très  - importante  C barge  > 
^qpsoiqH'inferJem  à cdk  que  yous  exen&iJ*M 
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toujours  nourri  depuis  dans  mon  orne  ee'mépdè 
tefpe^i  ) joint  a une  fecrette  inclination  qui  mê 
faitfouhaitteryqu^ayec  autant  de  'Vigueur  de 
parjfàite  fonte  que  la  Nature  en  peut  dotmer^  nout 
Voyions  y os  jours  prolonge^ , pour  le  bien  d^  cét 
ijlat , jufques  au  plus  haut  terme  où  peut  arriyer 
nojke  humanité»  C*efi  g • 
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Vc^etres-hniiiWeér  tfcs-obeîflraair 

S«rri|cur 
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ONSIEVR 


Vy  Sf^ET  DE  CES  LETT^S, 
LETTRE  PREMIERE. 


Vous  verrez  bien  par  ffs  lettres  que 
je  vous  adrefle  > que  j’ai  beaucoup  d’heu- 
res de  ma  vie  a perdre  , puifque  j’en 
donne  tant  à des  pensées  fi  creufes  Sc 
de  fi  peu  d’utilité.  voulez-vous  ? 

c’eft  le  propre  des*MulM  de  nous  amu- 
• fer  inutilement  > & nos  Peres  qui  oppo« 
Traitt,  ta  forât  ât  ùtt,  I,  Fart,  A 
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loient  le  vieux  mot  mufart  à celuy  de  gucr- 
tier  ) ont  aflez  témoigné  qu’ils  tenoienc 
les  hommes  à^eftude  fort  mal  propres  à 
l’aélion  > fur  tout  dans  un  temps  mar- 
tial comme  le  noftrc.  Si  eft-ce  que  le 
meftier  des  neuf  Sœurs  & celuy  de  Bçl- 
lone  ont  c.ela  de  commun  > qu’ils  font 
mourir  également , puifque  la  contem- 
plation eft  une  certaine  feparation  des 
deux  parties  qui  nous  compofent  > Sc 
que  les  Hebreux  , auEi  bien  que  les 
Académiciens , l’ont  fi  proprement  nom- 
mée une  mort  pernicieufe.  Tant  y a que 
Jupiter  , avec  tous  les  honneurs  & tou- 
tes les  richefies  qu’il  difiribuë , n’a  ja- 
mais pu  venir  à bout  de  mon  Saturne  » 
ni  l’avantage  de  ce  qu’on  nomme  au- 
jourd’huy  Employ , prévaloir  dans  .niQi|. 
cfprit  fur  les  douceurs  de  mes  infrudueu- 
fes  refveries.  Mais  il  faut  que  je  vous 
rende  quelque  raifon  de  ce  qui  m'a  po;r- 
téà  vous  faire  voir  des  Lettresde  fi  pet| 
de  prix , après  tant  d’autres  excellentes 
dont  noftre  langue  fe  trouve  enrichie  9 
8c  qui  difHcileinent  peuvent  eftre  éga«> 
lées  , foit  pour  la  politefic  du  ftylc , loie 

Eour  beaucoup  d'ingenieufes  pensées  qui 
îs.relcvcnt.  Q^lçauroit-on  voir  dans 
la  Politique  de  plus  confiderable  que 
celles  du  Cardinal  d’Offat  2 N’cn  vient- 
on  pas  d’imprimer  d’autres  qui  portent 
famé  doucement  jufques  au  Ciel  par  des 
mouvemens  merveilleux  de  pieté  ? Et  fi 
je  ne  m’éloignois  e^prefiomcat  à 
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«rd  des  Efcrivains  qui  rivent  encore  • 
de  tout  ce  qui  peut  avoir  quelque  air  de 
flatterie, ne  vous  pourrois-je  pas  nommer 
kl  deux  ou  trois  Auteurs  de  Lettres,  qui 
ont  excellé  chacun  dans  le  genre  d’e*- 
pre/fion  quiluy  cétprcqirc  ? T rouvez  bon 
leantmoins  que  je  vous  dife  qu’aucun 
jueie  fçache  n’a  encore  tenté  d^en  donN> 
ler  de  Françoifesà  l’imitation  de  celles 
leScneqtie , puifque  ce  Ter  oit  élire  trop 
emerairc  de  prétendre  à la  rcflemblan*^ 
:c.  Vous  fçavez  comme  il  eft  impolTible 
le  lire  la  moins  conliderable  des  uennesi 
'ans  que  1a  volonté  foit  émeue  , & l’en*^ 
éndement  illuminé.  II  paraphiafe  de  tel- 
e force  les  paroles, & Couvent  les  pensées 
le  tant  de  Philofophes , de  Poëtes  , & 
l’Orateurs  Grecs  & Latins  , qui  l’ont 
•recédé , qu’un  quart  d’heure  de  fa  le- 
vure vous  Fournit  dequoi  méditer  trois 
ours  de  fuite , & vous  comble  l’cfprit 
le  notions  dont  l’ufage  n’eft  pas  de 
loindre  durée  que  la  vie.  Avouez  que 
:s  lettres  les  mieux  couchées  que  nous 
yons , & qui  flattent  le  plus  doucement 
oreille  , n’ont  rien  de  pareil.  Elles  ap-, 
rennent  à bien  parler  & à bien  écrire* 
>ut  ce  qu’elles  contiennent  eft  plein 
’agréement  ',  & l’on  y void  des  cho-» 
;s  li  ingenieufes  & fl  bien  ajuftées  * 
[u’ellcs  caufent  de  l’admiration.  Mais 
c profit  qui  s’en  recueille  ( je  laift 
î à part  ce  qui  touche  la  pieté  Chrc-« 
iei^nc  } n’a  garde  d’eftre  comparablq 
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à cclujr  qu’on  tire  des  Epiftres  de  Senc- 
que.  Les  fiennes  inftruifcnt  par  tout , & 
n’ont  prcfque  ligne  ou  vous  ne  trou- 
viez pour  arrefter  voftre  efptit  > ^ 
pour  charger  utilement  voftre  mémoi- 
re. Une  bonne  partie  des  autres  fc  con- 
tentant de  plaire  , ne  touchent  gucres 
que  l’imagination  *,  & fouvent  après 
avoir  pafsé  deflus  beaucoup  de  temps  a- 
vec  bien  de  la  fatisfadion , l’on  ne  fçau-. 
roit  pourtant  dire  ce  qu’on  y a veu  qui 
doive  eftrc  retenu  po'ur  fervir  à l’avenir. 
Je  ne  prétens  pas  de  vous  rendre  ces 
dernieres  méprifables  par  là.  Tants’en 
faut  > je  les  tiens  pou'r  très  - aocomr 
plies  dans  le  genre  où  elles  font  écrites. 
jMais  comme  il  eft  fort  éloigné  du  Di- 
dadique  , ce  n’eft  pas  merveille  que 
je  donne  l' avantage  aux  premières  en  ce 
qui  eft  d *cnfcigner&  d’inftruire. 

Si  j’avois  donc  tant  foit  peu  reüflî  >' 
dans  le  deflein  que  j’ai  eu  defuivre; 
quoique  de  bien  loin  » un  (I  grand  Mai- 
ftre  que  Seneque  , je  ne  penferois  pas 
avoir  peu  fait.  Ma  bonne  volonté  doit 
du  moins  eftre  prife  en  bonne  part;  Et 
je  m’aflurè  qu’il  n’y  a gueres  d’nommes 
d’eftude  qui  ne  me  Içachent  parfois 
quelque  gré  en  lifant  la  plus  legere  de 
mes  Lettres  , lors  que  je  les  ferai  fou- 
venir  de  quelque  chofe  allez  remarqua» 
ble  > fi.  leur  profonde  érudition  ne  me 
permet  pas  de  la  leur  apprendre.  Je  puis 
parler  ainfi  fans  qu’on  me  doiyc  xepro-* 
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cher  d’eftrc  vain  , pajrce  que  les  pensées  X* 

& mefmclcs  paroles  de  tant  d’illuftres 
Perfonnages  queje  cite  > à l’exemple  non 
feulement  de  Seneque , mais  encore  de 
Cicéron  , de  Pline , & de  Plutarque  > 
me  donnent  cette  hardiefle.  s’il  fc 
trouve  des  gens  fi  ennemis  des  ci  tâtions 
qu’ils  ne  les  puifient  non  plus  foufFrir  ici> 
que  dans  un  Roman , ou  dans  un  Pane- 
gyr^ue  , vous  me  permettrez  de  les  ren- 
voier  à ce  que  j’ai  déjà  écrit  en  plus  d’un 
lieu  contre  eux.  C’eft  un  fait  étrange , 

Îu’ils  refpeétent  fi  peu  l’autorité  de  tant 
’excellens  Auteurs  , Sc  que  ram  infiUnteri.  satm 
^arttuis  artiuTi  aaifcjuitath  revertntiam  rvrrée-f-  S* 
ytm  J pour  parler  avec  Macrobe.  Du 
moins  ne  fçaiiroient-ils  nier  qu’il  ne 
raille  mieux  dire  apres  d’autres , de  bon-r' 
aes  chofes , qu’écrire  des  fottilés  de  fon 
cru.  Mais  quoi , vous  ne  ferez  jamais  que 
le  gouft  des  Scarabées , dit  Dion  Chry- 
.oitome  fur  un  fujec  approchant  de  ce-  ^ ' 
uy-ci  > s’accommode  au  miel  Attique 
juelque  doux  & profitable  qu’il  foit. 
ït  il  n’y  a point  d’ouvrage  ftudieux,  pour. 

)on  & utile  qu’il  puifl'e  eftre  > qui  plaife 
de  certains  genies  ehncinis  de  tout  ce 
[U’ils  defefperent  de  pouvoir  imiter. 

^uand  on  ne  doit  rien  à perfonne  des  ma- 
eriaux  qu  on  emploie  > après  les  avoir 
chetez  au  prix  de  fes  veilles  > il  n’y  a 
oint  de  deshonneur  à les  mettre  en  oeùr 
re  > de  quelque  lieu  qu’bn  les  ait  tirez  w 
c puis  dire  en  particulier>  qu’encorc  quq 

A iij 
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|e  me  fcrve  trcs-fquvent  & très  volo»- 
tiers  de  ce  que  les  anciens  me  peuvent 
fburnir  j & je  ne  le  fais  guercs  (ans  y a^ 
jouter  du  mien  » fans  joiirarc  l’Hifloirq 
moderne,  à Tancienne  » ki  fainte  à U 
prophane  v&  celle  du  nouveau  Monde 
ace  ^uenous  fçavons  il  y a & longrtemps 
du  vieil.  Je  prens  de  mefmc  la  licence 
de  faire  venir  parfois  l’Italien  ou  l>Efpa- 
gïiOl  > au  fecours  du  Grec  ou  du  Latin* 
fit  il  faut  eftre  bien  injuAe  pour  ne  pas 
xeconnoiflrc  i que  je  me  rends  propre  af* 
fc2  ibuvent  par  l’application  d‘un  fens 
«ouveau  > ce  que  j’ai  emprunté  de  bonne 
1 foi } & fans  qu’on  me  puilTe  reproches 
* le  crime  des  Plagiaires. 

Urne  refte  à vous  julHfîermon  proe»^ 
dé  douteux  , dont  il  femble  que  voua 
aiez  quelque  averfion  > Sc  qui  fait  que 
fans  nen  déterminer  je  balance  fouvenc 
les  railbns  contraires  J laiflant  la  liberté 
à chacun  de  prendre  tel  parti  ^u’il  lup 
plaira.  L'ancienne  Academie  jointe  à U 
Sceptique  m'ont  donné  cette  fuipenfioi» 
d’elpriti  Ôc  Saint  Paul  apres  Salomon  tù*f 
ont  confirmé  par  leurs  déclamations  coq* 
tre  la  vanité  des  Sciences  > de  par  cetto 
fentence  de  l'ficclefiaftique  > râ  mMltis  efi» 
imjciitt,  taceBs  fitt/d  ù‘  ÿakfmn.Ie 

vous  veux  communiquer  â ce  propos 
l'obfervatton  quc.j’^ai  faite  de  trois  de- 
grez  diffèrens  de  connoilTance  » qui  fer 
trouvent  parmi  les  hommes  d'efhide.  Lq 
fKoûci  ^ dç  ccu^e  qui  pour  a’avoic 
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|>âs  efté  infhtticï  de  bonne  main  , M 
dans  Tordre  neceffaire  des  difciplines  % 
&c  fçavenr  pas  quand  ils  fcavenc  autant 
'«ju’on  peut  humainement  içavoir  , *f/l 
ehmt  ft  fcire  , comme  Ariftocc  Je  dit  dc 
ceux  qui  manquent  de  Logique.  Je  mecs 
au  (econd  eftage  tous  ces  lupcrbcs  Dog- 
tftatiques  qui  croient  fçavoir  en  per^ 
âion  tout  ce  qu'ils-  fçavcnt  j qui  font 
profelfion  de  ne  rien  ignorer , & qui  foû- 
tiennent  toutes  leurs  opinions  comme 
s'il  n’y  en  aroit  point  de  meilleures  > cre^ 
d»mt  Jè  fcire,  ù*  fiefcieeut Certainement  ce 
font  les  plus  à plaindre  de  tous.  Le  troi^ 
fi éme degré,  quife  trouve  beaucoup  aa 
deffus  des  deux  autres , cft  de  ceux  qui 
par  une  longue  eftnde  , & par  une  pro« 
ronde  connoillànce  des  chofes , font  par- 
venus iufques  au  plus  haut  point  de  la 
Ccicnce  humaine,  dont  ils  ont  reconnu 
ta  fbiblclTe  & les  doutes , fcfueitfi  ttefiire  f 
ils  avouèhc  là  deflus  ingenûment  leur 
ignorance , font  profclhon  d'une  Phi- 
lofophic  Sceptique  qui  n’a.'rien  de  ce  que 
T Apoftre  condamnoit  en  celle  des  redu- 
C^eurs  de  fon  temps  En  vérité  il  ne  pou- 
voit  nous  faire  trop  de  peur  de  l’orgucil- 
leufe  vanité  des  Sciences.  Le  Diable  eft 
une  des  plus,  fçavantes  créatures  du 
monde.!  Et  les  plus  rcfolutifs  Dogmati- 
ques feront  toûjours  contraints  de  recon- 
noiftre , après  y avoir  bien  pensé , qu’il 
n’y  a que  Dieu  fcul  qui  fçaeW  avec  cer- 
titude, le  quipuilTfl  dkc«(W  mufor,  C’et 
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xout.cc^ue  vous  aurez  de  moi  fur  un  fu-' 
)ec  qui  m’emporte  par  fois  plus  loinqucy 
je  ne  voudrois.  Senequ.e  dit  qu’une  let- 
tre ne  doit  jamais  importuner  par  fa  Ion- 
gueùr}»<w  dtbet Jinifiram  Tnanum  Ugentis  imflf 
d-1'  rt.  Si  vous  en  trouvez  ici  quelques-unes 
plus  eftenduës  que  les  autres  , au  moins 
m’accorderez- vous  qu’il  n’y  en  a point 
du  volume  de  celles  qui  peuvent  palfer 
pour  des  Livres. 

Peut-eftre  aurez- vous  envie  de  fçavoit 
à qui  elles  ont  efté  écrites , après  en  a- 
you  reconnu  que  vous  avez  autrefois  rc- 
ceucs  de  moi-  Je  contenterai  voftre  cu- 
rioûté  quand  il  vous  plaira , me  permet- 
tant  cependant  de  n’eneager  le  nom  de 
perfonne  â ladéfenfe  a un  mauvais  ou- 
vrage. S’il  n’a  pas  dequoi  fe  foûtenir  dq 
luy-mefme  > je  renonce  de  bon  cœur  à. 
toute  l’approbation  qu'il  pourroit  re- 
cevoir d’ailleurs  i & j’aime  mieuxle  voir 
fans  réputation  , que  de  luy  en  donner 
par  une  artificieufe  cabale. 

de  la  PK^DENCE,  ; 

lettre  II.  , P 

"MoNSIE  VR, 

Pourquoi  trouvez-vous  fi  étrange  l’im- 
prudence de  cét  homme  > n’ignorant  pas 
fu'il  n’y  a rien  de  plus  attache  qu’elU 
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noflrè  hamànîté.,  ni  de  plus  conimuQ 
làns  le  monde  que  Terreur  ? c’cft  peut- 
:ftre  un  fccret  de  la  Providence’ ,,  qui 
rcut  que.  comme  il  y a peu  de  Rois  & 
beaucoup  de  Sujets  > il  fe  trouve  très- peu, 
16;  perfonnes  de  bon  fçns  , & une  infini- 
é d’incoq^derces. 

» ftidtis  natura  ertandis  > 

Vtmalvis , atque  urticis  t ^ v/ltèuj  herhh, 
^uoi  qu’il  eu  {oit  j fi  les  chofes  excraor- 
inairement  rares  peuvent  pafl'er  pour 
CS  prodiges  ou  pour  des  mon{lre$i  nous 
:rons  contraints  d’avouër  qu’un  homnie 
ige  a l^e.  fçai  quoi  de  mpnRrueux  * 
S’  qui  nous  doit  faire  trouver,  moins 
:range  le  peu  de  jugement  des  autrefi. 
icerondifoit  de  fon  temps  que  les  Mu- 
:s  engendroient  plus  fouvent , qu^pn  ne 
oioit  naiRre  de  perfonnes  véritable- 
lent  fages  > & vous  fçavez  que  l’ancien-, 
: Grece  n’en  pût  jamais  compter  que. 
:pt  > encore  leur  a-t-rPn  difputé  cette 
rérogativc.  S’ils  croioicnt  eftre  jels, 
ne  faut  que  cette  feule  pensée  pour 
:ouver  qu’ils  ne  Teftoient  pas.  Et  s’ils 
e TonteRc  qu’au  jugement  des  autres  ; 
s quel  poids  , & de  quelle  conlidcra- 
on  peut  eftre  l’opinion  des  fous  > ou 
Dur  le  moins  de  gens  qui  n’auoient  j>as 
I tefte  bien  faite , puifque  fept  feule- 
ment pofledpient  cét  avantage  ? Mais 
; ne  vous  donne  pas  ce  dilemme  pour 
ftre  û concluant  que  Laftancc  l’aperçu, 
aiant  tkc  d’une  ic|>onfe  de  XencH. 


X, 
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phane  à Empedocle.  Gcluy-ci  foûtc-* 
noitqu’il  n’yavoit  rien  de  plus  difficile 
à trouver  qu'un  homme  fage.  Cela  vient 
repartit  le  premier  > de  ce  qu’il  faut  l’c— 
ftrepour  bien  difeerner  celuy  qui  mert- 
tc  un  fi  haut  titre.  Ce  difeours  ncant- 
moins  n’empcfche  pas  que  S<4on>  Bias  » 
& les  autres  n’aient  pu  dire  fages  félon 
la  portée  de  noftre  humanité.  Les  chq- 
fes  de  Morale  ne  fe  doivent  pas  exami- 
ner avec  toutes  les  fubtilitez  de  la  Lo- 
gique>  Bt  le  fcül  renvoi  qu’ils  firent  tous 
fcptdece  fameux  Trépied  d’or  au  Diea 
des  Oracles , pour  dire  quendpie  fage(^ 
fe  venoit  du  Ciel  j me  fera  toûjours  con— 
ftntir  à l’opinion  commune  > qu’ils  é- 
toient  les  plus  fages  des  hommes  de  Icujr 
temps  J & que  la  vanité  qu’on  leur  im- 
pute ne  leur  fçauroit  eftre  reprochée  fans 
quelque  forte  d’injufticc.  Q]^nt  au  refte 
. des  hommes  qui  leur  donnoient  un  nom 
de  fi  grande  vénération  > encore  qu’il 
foit  vrai>  que  pour  bien  reconnoiftre  tou- 
tes les  parties  efl'cntielles  de  la  Sagefle , il 
la  faudroit  pofl'eder  parfaitement  > ce 
n’efi;  pas  à dire  qu’ils  fufl'ent  abfolumcnt 
incapables  d'en  juger.  Un  homme  pau- 
vre en  appelle  un  autre  riche  fans  fe  tron> 
per,  aufli  bien  que  fans  participer  à fon 
opulence.  Et  nous  ne  laiflons  pas  d’ad- 
tnirer  avec  raifon  la  puiâ'aiice  & la  bon^p 
té  de  nofire  Créateur  , quelque  foi- 
blés  , & quelque  nuuvaifes  Créatures 
que  BOUS  (oioas»  ^ 
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Te  fcns  bien  que  vous  me  pouvez  repro-  X. 
cher  la  conFufîon  que  je  mets  populaire- 
ment entre  deux  chofes  fort  diftinAcs 
dans  la  Philofophie  > la  Prudence  > & la 
Sage/Tc.  Celle-ci  cflrune  fcience  des  cho- 
ies divines  Sc  humaines  > accompagnée 
de  demonft ration  & de  certitude  : L’au- 
tre change  félon  les  temps  & les  Keux 
iilferens»  n’aiant  pour  objet  que  la  fuiç-  . 
te  > ou  la  fuittedu  bien , ou  du  mal.  Ne 
failTons  pas  pourtant  de  les  confondre  > 
mifque  l’ulagene  S’accorde  pas  ici  avec 
i’Elicnolc , & qu’à  l’cgard  du  peribnnage 
lont  vous  me  décrivez  le  peu  de  juge— 
nenr  y l’imprudence  âc  la  folie  paroiflcnt 
nfepatables.  Vous  aurez  agréa We  aulK 
[ue  je  vous  reprefente  encore  à fa  déchar- 
ge, qu’à  prendre , comme  fait  Platon,  j„ 
’ignorance  8c  cette  mefme  folie  pour 
les  maladies  de  l’ame , il  y a fi  peu  de 
’cns  qui  fe  puifienr  dire  fains  > que  c’eft 
►cut-eftre  témoigner  fa  propre  infirmité, 
le  s 'elbonner  de  celle  des  autres.  Nous 
bmmes  ici  comme  dans  l’Arche  > avec 
beaucoup  de  belles , 3c  fort  peu  d’hom- 
nes.  quelques  perfonnes  diferetes  j 
Font  des  ptopofitions  nies  fous  les  y rc-  ^ 
[blvent  aum  bien  que  dans  Athènes,  fit 
ïoHible  que  les  plus  avifez  font  ceux  qui 
)our  S’accommodera  l’ufagc,  fuivent  U- 
>remcnt  8c  en  riant  les  folies  du  commun*. 
^riftote  parle  d’un  Tavernier  deTarcn-  p/  Ati. 
:e,  qui  exerçoie  fort  prudemment  fonmc-  •'W' 
lier  tcou  le  long  du  jour  » gpis  qui  nfÿ. 
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manquoit  jamais  de  tomber  en  phrenefîc  à 
l’entrée  de  toutes  les  nuits.  Certes  on  peut 
dire  que  la  chances  tournéaujourd’huy, 
l’on  ne  void  quafî  que  des  fous  tant  que 
dure  la  journée , qui  n’ont  point  de  meil- 
leurs intervalles  que  ceux  que  leur  four- 
nit le  fommeil  de  la  nuit  i fi  ce  n’cfl  que 
leurs  débauches  les  empefehent  de  le 
pjrcndre.  Ha  que  l’Antiquité  nous  a fait 
une  belle  leçon  , de  ce  que  peut  valoir 
toute  noftre  fcience , ou  toute  noftrc  fa- 
gefl'c,avçc  fa  fable  de  Promethée  î Cet 
Héros  ne  déroba  le  feu  du  Ciel  qui  nous 
anime  > que  parle  moicn  de  la  plante  dés 
Afnes  qu’on  nomme  Ferule , pour  dire  > 
ceme  femble^que  nos  plus  hautes  con- 
noiflances  ne  font  que  des  afneries  > 8c 
noftre  plus  fine  prudence  qu'une  ridicule 
rêverie.  Aufli  n’y  a-t-il  rien  de  plus 
conforme  que  cette  moralité  > à ce  qu’a 
prononcé  la  SagefTe  Incarnée,  que  fon 
Royaume  n’eltoit  pas  de  ce  monde.  Et 
je  croi  qu’il  nefe  trouve gueres  d’hom- 
me qui  ait  vécu  fi  fagement  jufques 
à. la  mort,  de  qui  l’on  nepûftdire  fans 
l’ofFenfcr , le  mot  de  Néron  fur  celle  de 
Glaudius , morari  t0t  inter  homines  dejujfe , 
en  allongeant  comme  il  fit  la  première 
fyllabe. 

Pardonnez*- moy  cette  petite  faillie  , ma 
•Sceptique  eft  prefte  de  vous  faire  rai- 
Ibn  , & de  reparer  le  tort  que  j’aurois 
fait  à une  vertu  qui  vous  eft  fi  familière, 
jfi  je  ne  couchois  rien  ici  à l’avantage  de. 


M LA  P R ü D“E  N C E. 

,<a  'Prudence.  Quoique  la  foiblcfle  de  X. 
loftre  nature  donne  de  grands  empefehe- 
[nens  à cette  fill-e  du  Ciel , & bien  que  les 
organes  corrompus  que  nous  luy  foiir- 
aiffhns  pour  agir  , pervertiflent  fouvent 
es  meilleures  intentions  , fi  faut-il  a- 
'^ouër  que  la  main  de  Dieu  j toute-puif- 
àntc  qu*elle  eft  , ne  nous  pouvoit  rien 
ommuniquer  de  plus  excellent  : Il  efl 
rai  que  l'ignorance  & le  dérèglement 
[’efprit  font  fort  eftroittement  attachez 
uoftre  Eftrc  i mais  un  grain  de  pru- 
ence  j comme  dit  le  Poète  Callimaque 
ans  Clement  Alexandrin  , eft  unmedi-  /’• 
ament  fi  fouverain  , qu’il  n’y  a point  de 
anacée  qui  l’égale.  C’eft  cette  vertu 
ui  nous  ouvre  l’entrée  à toutes  les  au- 
res  ) & qui  eft  de  telle  confideration  à 
égard  de  celles  que  nous  nommons  Mo- 
alcs  >que  la  prud’hommic  qui  les  com- 
rend  toutes  tire  fon  nom  d’elle , puifquc 
ous  avons  formé  celuy  de  prud’homme, 
e prudent  homme.  QVy  a-t-il  de  com- 
arable  à l’affiette  d’une  perfonne  qui 
oid  tout  au  defibus  de  foi  , parce  que 
a prudence  luy  a fait  prendre  place  au 
leuus  de  la  Fortune  ? Et  ne  faut-il  pas 
vouer  qu’Agamemnon  avoit  raifon  dans 
es  fouhaits  ordinaires , de  defirer  plû- 
[)ft  dix  hommes  au/fi  avifez  que  Neftor, 
u’au/fi  vaillans  qu’Ajax  ouqu’Achille? 

U effet  J ce  pauvre  petit  Infulaire  d’U- 
y^lfeque  la  prudente  Minerve favoiifoit, 

At  le  principal  auteur  de  la  prife  d’une 
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*.  X-  - des  plus  grandes  villes  qui  furent  jamaî$,' 
Et  nous  içavoDsque  l’Oifcau  confacré  à 
cette  mefme  Dceffc , fefait  plus  admirer 
. dans  la  Mythologie»  que  le  Paon  avec 
toutes  fes  plumes  > le  Roflignol  avec  fes 
ferenades,  ni  le  Cygne  avec  fa  dernicrc 
mélodie.  Le  confeiî  qu*il  donna  à tous 
les  volatiles  de  ruiner  le  Chcfnc  devant: 
quûl  produidft  la  glû  » de  confumer  la 
graine  du.  lin  qui  ne  leur  pouvoir  eftrc 
que  trcs-préjudiciable  » & de  prendre 
garde  que  l’homme  ne  fe  prevaluft  de 
leurs  plumes  » pour  rendre  des  fléchés  de 
telle  viftefle  qu’elles  les  devanceroienc 
" dans  l’air  > luy  ont  acquis  ce  merveilleux 
orat.xi»  refpc£t  que  Dion  Chryfoftome  a fi  ad- 
mirablement  décrit  dans  deux  OraifonS 
differentes.  Le  chant  du  Hibou  n’cft  pas 
véritablement  fort  agréable  » non  plus 
• que  beaucoup  d’avis  que  la  prudence  Lug- 
gere.  Il  donne  parfois  de  mauvais  aut- 
res • comme  elle  nous  fait  prévoir  les 
maux  dont  nous  fommes  menacez.  Et 
pour  le  regard  de  ce  qu’il  ne  fe  montre 
gueres  que  de  nuit  > c’eft  pour  nous  fai* 
le  leçon  que  la  fageffe  ne  fe  manifelfe 
pas  inconnderément  , & qu’on  ne  fçau- 
toit  mieux  faire  en  ce  monde , que  de  te- 
nir fon  jeu  caché  > Aene  >vMt  <pti  Aine  la» 
$uit.  Mais  voulez-vous  fçavoir  le  plus 

frand  fruit  qu’on  peut  tirer  de  la  Pru- 
cncc  » & dont  nous  avons  le  plus  de  bc- 
fiain  aujourd’huy  ? Souyenez-vous  qu’el* 
le  a tofljouxs  cft é la  confcilicfe  de  Ig  Paix^ 
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, 'L  fje  p^hra  , <>  omftv  femita 
ey$ss  -pacif^M  j dit  Salomon  au  croilicme 
Clh.a.pitrc  de  fcs  Pro-verbes.  Elle  enfcignc 
SL  XKieccre  judicieurcmeut  un  clou  à la  roue 
de  la  plus  favorable  Fortune.  Et  ceux 
^ui  la  croient  n’ont  jamais  le  coeur  plus 
^rand  que  le  cerveau , jugeant  bien  que 
la  nature  qui  forme  ces  deux  parties  en 
xnefine  temps  } nous  ;eêut  infinuer  dans 
l’cfprit  f que  la  raifon  doit  toujours  ac-* 
compagaer  le  courage , & que  toute  am- 
bition cli  blâmable , qui  n’a  pas  fa  juîle 
prcqportion  à nos  forces. 

I »■■■•.  — i I ■!  Il  M ^ll  I — 1^^^ 

X>ES  hAGVBS  ET  ANNEAVX, 

J 
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. ^Mlo  ns  I EUR, 

Encore  que  la  Bague  qui  vous  a cfté 
donnée  foit  d’un  prix  tres-conliderable» 
mon  opinion  cil  qu’il  augmente  de  beau- 
coup , par  la  confideration  de  la  main 
dont  vous  tenez  un  li  beau  prclent.  La 
voftrc  pourtant  eft  celle  qui  le  fera  prin- 
cipalement, valoir  , fi  j’ai  bien  retenu  le 
fcüs  d’un  proverbe  qu’on  m’a  fouveac 
dit  en  Efpagnc , /a  ej^aJa  , y U fort^a , •» 
cuyamaito  tfian.  Quelque  éclatantes  que 
(oient  les  facettes  de  voftrc  diamant  i & 
quoique  fa  grolTeur  & £bn  poids  le  rc- 
CQmmaadent  meiveilieulctnent  , il  s’en 
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trouvera  toûjours  allez  d’autres  dans  le 
inonde  qui  le  fuimonteront  pour  ce  re- 
gard ,mais  fort  pcuquifcfoientarreftez 
en  fi  bonne  main  > après  avoir  pafle  par 
une  autre  remplie  de  tant  de  mérité.  Les 
Rois  de  Bifnagar  fe  refervent,  encore 
aujourd’huy  ceux  qui  excédent  le  poids 
de  cent  quinze  grains  ; Le  Cam  des  Tar- 
tares  fait  le  melme  des  plus  belles  Tur- 
quoifes  qui  fortent  de  la  meilleure  roche: 
Et  l’on  fçait  qu’autrefois  les  Souverains 
d’Egypte  retenoient  pour  eux  les  T opàfes 
d’une  excellence  extraordinaire.  C’eft 
donc  avec  raifonque  je  confidere  la  va- 
leur devoftre  anneau  hors  de  luy  mef- 
me  > & que  fans  le  comparer  aux  pierre- 
ries d’un  prix  ineftimable  } je  luy  en  don- 
ne un  qui  ne  l'uy  peut  eftrc  raifonnablc- 
ment  contefté.  Mais  pour  ^ous  témoi-^ 

fner  combien  m’a  efté  douce  lanouyellç 
e cette  gratification , je  vous  veux  fai- 
re part  de  quelques  pensées  qu’elle  m’a 
fournies  j & qui  m’ont  fervi  depuis  vô- 
tre obligeante  Lettre  d’un  tres-agfeablc 
entretien. 

Déjà  je  fais  grande  diftinâion  entre 
la  bonté  intérieure  & effentielle  des  pier- 
res precieufes  > & la  bonté  ou  vertu  qu’on 
leur  attribue  avec  trop  de  crédulité.  Car 
de  dire  que  la  pierre  nommée  A leâ:oric> 
parce  qu’on  la  trouve  parfois  dans  le 
■ventre  d’un  Coq  > ait  eu  le  pouvoir  de 
rendre  invincible  Mildn  le  Crptoniate: 
.Qülll  y en  ait  qui  donnent  des  fonges 

divins^ 
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Aivlns  , ou  qui  fartent  prédire  l’avenir  : X» 

Èt  que  d’autres  {oient  propres  taatoft  à 
évoquer  du  Ciel  en  Terre  l’Image  des 
T>ieuz  i tantod  à faire  venir  des  Enfers 
les  ombres  des  Trépartez,  félon  que  Pli- 
ïie  écrit  tout  cela  dans  Ton  trente- feptié- 
me  livre , c’eft  ce  que  je  ne  croirai  ja- 
mais , que  quand  mon  cfprit  fcdifpofcra) 
à recevoir  toute  forte  de  fables  pour  au- 
tant de  veritez.  Il  faut  mettre  au  melmes 
sang  les  deux  anneaux  y d’sous! i > & der 
fouvenance,  du  premier  defquels  Moïfc 
fit  prefcni  à fa  femme  Egyptienne  > afi» 
qu’elle  ne  penfaft  plus  en  luy  Cét  autre 
dont  parle  îofephe  j qui  chaflbitlcs  Da- 
mons en  la  préfencc  de  Vefpaficn  : Geluy 
de  Midas  > ou  de  Gyges  > qui  rendoit  in- 
vifible  : fit  les  fept  encore^  que  le  Prin- 
ce des  BracKmanes  Jarchas  donna  art 
grand  Apollonius  j qui  portoient  le  nomi 
de  fept  E'toilcs , 8c  fervoient  l’un’aprés- J’ 
Tautre  à chaque  jour  de  la  femainc.  C’eftr 
fans  doute  fur  de  tels  patrons  qu’onr  13^.  . ' 
cflé  fabriquez  les  contes  des-  bagues-  qui: 
charmèrent  l’cfprit  de  l’Empereur  Char-  • 
Icmagne  > 8c  de  Henry  1 1 . Roy  de  fran—  ^ 
ce  , au  rapport  de  Pétrarque  ,,  &.  d"Aa^ 
toine  de  Laval.. 

Je  ne  veux  pas  nier  pourtant  que  lesP^ 
pierres  que  nous  appelions  précieufes  y’ 
ubi  iff  ay{inm  coafta-  rerum  natu/fir  majfjias'  >>^ 
comme  dit- le  mefnre  Pline  que  nous- ve—^ 
nonsde  citer  y ne  puiflent  avoir  quelques* 
vertus  ou  facultcz  naturelles  , pnifquos^ 

. Xmtte\en^me  de.Lettm^  I.Fart..  B*  ' 
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l’Aimant  nous  en< fait  Toit  tous  les  jourÉ 
de  fi  aMryciileures.  filles  agilTent  fâns^ 
doute  comme  les  autres  mixtes  » ou  pat 
leur  forme  fubfiantielle  > ou  par  leur 
matière , k il  n’y  arien  que  )e  ne  leuc 
accorde  librement  de  ce  qui  peut  yenic 
de  là  >•  pouryeu  qu’il  n’excede  pas  lecoura 
de  la  Nature  j & qu’on  ne  leur  attribue 
point  d’cfïètsnaanifeftcmeut  furnaturel» 
comme  le  font  les  precedens  j & allés 
d^utres  femblables  dont  ou  abufe  le» 
efprits  crédules.  Quelle  apparence  y a- 
fHÎl  de  s’imaginer  qu’une  Turquoife»  ouè^ 
■ne  émeraude  tomMe  d’une  bague  >.pre-* 
drife  l’infortonc  qui  menace  celuy  qui  lai 
port'oit  ? Cependant  il  & crouye  des  per- 
fbnnes  fi  perfuadées  de  cela  > que  nous. 
Toions  dans  noftre  Hiffoire  moderne  le- 
fieur  de  Tclîgny  allant  ayee  douze  censi 
hommes  pour  une  entreprife  fur  la  yille: 
de  Nantes  » s’arrefter  tout  court  y trou-. 
Tant  le  matia  après  ayoir  bj!en  cheminé* 
que  la  pierre  de  fbn  anneau  efioit  chutte» 
fans  qu’il  * eufl;  moien  de  le  faire. pallec  > 
outre  , parce  qu’il  avoir  perdu  toute  cf- 
perance  avec  le  verd  de  Ton  fimeraude». 
Car  quand  meüne  il  feroit  vrai , que  lav 
pierre  Selenicc  creull:  & décreufl:  felom 
les  faces  di^erentes  de  la  Lune  > cen’eil; 
pas  à dire  ncantmoins  qu’il  faille  admet- 
tre toutes  ces  proprietez  occultes  j.qu’om 
■eut  que  les  pierres  taillées  8c  cnchaiTée»> 
dans  aes  ba^es  reçoivent  du  Ciel  > enii 
,‘wctui:  des  ^utes  qui  kux  fbnc  donace» 
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^tant  de  certaines  conftcllations.  Tous  X. 
€cs  Talirmans  Sc  Gamahez  , dont  la 
fauflc -A ftrologie  fait  tant  de  parade , ne" 
doivent  paflcr  que  pour  des  preuves  delà  ^ 

Taine iaperftition  de  beaucoup  d'cfprits» 
qui  ne  croient  jamais  rien  avec  plus  d’o- 
pinîaftrcté  que  ce  qui  eft  le  moins  croia- 
l>lc  pat  raiion.  Mais  quant  auï  autres 
Tçrtüs  des  pierres  qui  opèrent  par  des» 
émanations  ou  écoulcmcns  de  leurs  fub- 
fiances  > comme  il  s'en  fait  de  tous  lesf 
cotps  , & dans  tous  les  ordres  de  ïa  Na- 
ture > rl  eft  aisé  d"y  acquiefeer  par  le» 
taifons  qu’en  donnent  autant  qu’il  y a dè 
diverres  icéics  de  PhilofophiCr  C’eft" 
^nrquoi  je  ne  trouve  pas  étrange  ce  . 

?[u' écrivent  Aulu-Gcllc  & Macrobe,  que 
es  <îrccs  & les  Romains  portaffciw  leurs 
anneaux  àu  doi^t  de  la  Uftain  gauche  y sainr/^K: 
nommé  pouf  cela  annulaire , ou  medier- 
nal  9 (i  tant  eft  que  ce  nerf  dont  ils  par- 
lent s’y  rencontr  e , qui  réponde  au  cœurr 
êc  qui  par  conftiqucnt  puifle  fervir  dé^ 
TcKicule  à fa  vertu  cardiaque  d*uncpicr- 
»c  prccicufc.  Si  cft-cc  qu’il  n’y  a point 
«U  de  doigt  ) qui  n’art  efté  préféré  pat 
q^uelques-uns  pour  ce  regard  i jufqucs  là 
ccluy  du  milieu  r appcilé  infâme,  fit 
ou  nous  voulony  que  les  foux  fculs  met*» 
tent  leurs  bagues , fervbit  à cét  ufage 
anciens  Gaulois  y & aux  Angfois  ,.con»^ 
me  Pline  l’a  remarqué  dans  le  trentfrtroî^  ^ 

fiémè  livre  de  fon  Hiftoire  naturelï^. 
Quoiqu’il  en  foit  > les  pierres  précieufbip 
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tànc  celles  qui  font  renfermées  dans  ua 
anneau  > que  les  autres } ont  des  proprie- 
tez  (i  efficaces  , ou  à noftre  avantage  9 
pu  à noftre  préjudice  , qu’ou  leur  attri- 
bue enlre  autres  effets  la  mort  d’un  Pa- 
pe > & d'un  Empereur.  Car  pour  com- 
mencer par  le  dernier  , celle  dé  Leoa 
quatrième  arriva  , comme  l’on  croit  j de. 
ce  qu’aprés  avoir  pille  dans.  Conftanti- 
nople  le  T emple  de  Sainte  Sophie  > il 
portoit  ordinairement  une  Couronne 
chargée  de  pierreries  qu’il  y trouva  >, 
qu’outre  le  poids.,  leur  froideur  les 
mauvaifes  qualitez  dont  elles  luy  tou- 
chèrent le  cerveau , le  firent  mourir  fu*- 
bitementi  Platine  rapporte  à la  melme 
• ' caufe  > l'apoplexie*qui  ofta  de  ce  monde 
^ Paul  deuxième  > qui  L’avoit  tant  pcrfecu- 
i».  vin.  xé..  Il  dit  que  ce  Pape  confomma  tout  le 
UadrUni  threfor  de  l’EgUfe  en  perleS  , diamans  9. 
& autres.joiauz } dont  ilfe  fit  une  thiarre 
plus  propre  à reprefenter  une  Cybclle  a— 
vccque  fa  tour  fur  fa  tefte  , qu’un  fdu- 
veraia  Pontife  } &.  que  cette  machine 
portée,  trop  fouvent  fut  le  plus  apparenc  . 
fujet  de  fa  mort  > encore  qu’il  remar- 
que ailleurs  , que  fon  intempérance  à 
manger  des  meloiis  y pouvoir  bien  a voie 
contribué.  • 

. Mais  puifque  le  preient  que  vous  avez 
reccu  , m’arrefte  particulicrcmcnt  l’eC- 
prit  fur  la  confideration.  des  Anneaux  9> 
je  vous  veux  dire  comme  il  n’y  a gucrcS*. 
de  parties  du  corps,  humaiu  >.  où  la 
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lanteric  n'en  aie  fait  mettre  auffi  bien  5 
qu’  aux  d-ôigts  de  Tune  & de  l’autre  main. 
"Les  Relations  de  l’Inde  Orientale aflen- 
xent  que  £es  habitans  les  portoient  ordi-* 
naircment  au  nez  > aux  lèvres  > aux  joues» 

& au  menton.  André  Corlal  en  dit  preC» 
q^nc  àu-tant  des  femmes  Arabes  du  porc 
Calayate.  Nous  lifons  à peu  près  la 
meCmie  choie  dans  Ramufio  des  Dames 
de  ÎSIarfingue  versie  Levant.  Et  Diodo- 
re  Sicilien  témoigne  au  troisième  livre 
de  Ca  Bibliothèque  , que  celles  d’fîthio» 

fie  a voient  accoutumé  de  fc  parer,  les 
evres  d’un  anneau  d’airain..  Pour  le  rc- 

tard  des  oreilles  > c’«ft  par  tout  le  mon- 
^ e cm’on  s’eft  pieu  , hommes  & femniesr 
à y Faire  pendre  des  bagues  de  prix.  Car  .. 
bien  que  les  oreilles  percées  palTcnt  dans 
le  Deuteronome  pour  une  marque  entre 
les  Juifs  de  fervitude  perpétuelle  i que 
nous  lidofis  daiis  la  vie  de  Xenophon 
écrire  par  Diogenes  Laërtius  > comme  ce 
Philofophe  reprochoit  à un  certain  Apo- 
lonidespbur  luy  faire  injure}  qu’il  avoir 
auffi.  les  oreilles  percées  ; que  la  balle 
naiU'auce de  l’Empereur  Macrinus  parut >; 

^ à ce  que  dit  Dion  Caffius»  ence  qu’il  en 
avoir  nnetroliée  à la  façon  des  Maures  », 

& qu’encore  aujourd’hui  il  n’y  ait  guc- 
rcs  que  les  femmes  dans  l’Europe  qui 
portent  des  pendans-d’oreille  ; Sieft-cc 
qu’il  y a aulli  des  Cavaliers  >.  qui  pren- 
nent.parmi  nous  > Sc  ailleurs  > la  licence, 
de  s’en parer..  L«  Perfes , dit  Diodore» 
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/.  & les  Arabes  Panchées  mettent  ordinar^' 
lementdcs  anneaux  à leurs  oreilles.' Le» 
Grecs  fans  doute  enufoient  de  mefme  » 
puifque  nous  fçavons  par  l’autorité  de 
'LXddv»  Sextus  lePyrrhonieU)  que  Platon  eftanc 
Métb,  e,  encore  jeune  homme  avoir  l’une  des  deu£ 
percée , où  pendoit  une  bague.  Je  ne  veux 
pas  oublier  là-defiusque  les  Incas  Em-> 
ni/f.  dts  pereurs  du  Pérou  -donnoient  l’Ordre  de 
intat.  t.  Chevalerie  en  perçant  les  orcilleS)  corn- 
g,  e.  ly.  ujg  Qjj  pguj  voir  dans  GarcilalTo  de  1» 
Vega^  Cefar  de  Federici  reprefente  le» 
Narres  > qui  font  les  Gentils-homme» 
de  l’ Jnde  Orientale  > avec  de  fi  grandes 
oreilles  > & fi  bien  trouées , qu’on  y peut 
palfer  le  bras.  Bt  Odoardo  Barbofa  mon<^ 
treen  parlant  de  ceux  de  Zeilanv  dans  la« 
mefine  région , que  cela  fe  fait  par  1» 

frofieur  & pefameur  de  leurs  pendan»- 
'oreilles  f qui  les  leur  font  venir  ju£^ 

V ques  fur  leurs  épaules.  Nepouvons-nou» 

pas  remarquer  encore  avec  quel  tranf-  . 
rUutl  . d’afFeétion  Antonia  femme  de  Dru- 
fus  mit  d’autres  pendans-d'oreillcs  à une- 
«t  a.  Lamproie  dont  elle  faifoit  fes  delices  ? 
Et  comme  les  Anguilles  d’une  fontaine  dft 
Jupiter  Labradien  en  portoient  de  mef- 
me  ? Je  ne  dis  rien  de  ceux  des  femmes 
parce  que  de  tout  temps  * & en  tous  lieut>> 
elles  en  ont  fait  une  de  leurs  plus  grande» 
vanité?  i d’où  vient  la  plainte  dé  Scne>- 
iinef,  e,  que  > qu’elles  portoient  deux  & troi» 
patrimoines  au  bout  de  chaque  oreille  >> 
tmomts  ÿ.dhr'il  >.  «r«»  jhtÿtlor 
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Murthus  comfarafot , jam  enim  txereitatm  ttuftt-  X* 
Mtri  firtudo  funt  : jMnÿmmr  inttr  Jè  , ù*  in~ 
fk^tr  aiif  binu  Jmfe^onxfttMf  : non  Jâtû  mnlit- 
kr'u  infaniâ  viros  ptb'jutratt  ni  fi  bina  ac  ttrnd 
fatrintoma  anribue  fiagnlk  f/fenJiJfinf^  Mai» 
quelle  invcûird  n’cuft- il  point  faitéconw 
tre  celles  qui  fe  percent  les  extremiter 
de  leurs  plus  fecrettes  parties  , pour  y 
palTer  des  anneaux  d’br  qui  s’oltent  Sc 
K remettent  quand  bon  leur  (emble  ? Le 
Capitaine  Portugais  Pierre  de  Sintre  té- 
moigne rque  les  Dames  de  qualité  d’une 
'^certaine  code  de  Guinée  y ne  fe  conten- 
tant pas  de  ceux  dont  elles  fe  parent,  le 
nez  & les  oreilles  » s’en  ajudent  encore 
au  lieu  que  nous  venons  de  dire  y fana 
quoi  elles  ne  penTeroient  pas  edre  ga- 
lantes^ Il  ed  vrai  que  les  hommes  ne 
font  pas  plus  modedes  en  beaucoup  de 
païs*  Odbardo  Barbofa  dit  qu’ils  por- 
tent  au  Roiaume  du  Pegu  de  petites  fon-  * r* 
nettes  de  difFerens  métaux  , attachées  au-, 
bout  du  membre  viril  ».ou  fourrées  en-  i<to, 
tre  la  chair  & la  peau  du  prépuce , Ies> 
faifam  Ibnner  par  les  rues  s’ils  y voient 
pader  quelque  femme  qui  leur  pfaife^ 
LinTchot  & adez  d’autres  prennent  cet- 
te invention  pour  un.  remede  contre  la» 
Sodomie  ordinaire  dans  tous  ces  quar- 
tiers. Mais  quoiqu’il  en  loir  la meüne  <: 

chofe  s’obfeive  au  Roiaume  de  Siam  ^ 
finon  que  le  Portugais  qui  afait  leCom—  , 
maire  de  Mndc  Orientale  traduit  par 
B^mudo>aimuc  queles  grands  Seig^ietu» 


tJiJf.  nat, 
k-jf*  e.  I, 
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ont  Couvent  outre  les  Connettes , des  Dia<» 
mansde  prix  en  cette  mefme  partie.  Ni- 
colas di  Conti  allure  que  les  nabitans  de 
la  ville  d’ Ava  ne  croiroient  pas  Ce  pou- 
voir rendre  agréa  blcs  à leurs  maiftreires> 
s’ils  n’avoient  une  douzaine  de  ces  fon- 
nettes  ainli  enchâlTécs  en  forme  de  peti- 
tes noifettes.  Et  Pigafetta  témoigne  que 
ceux  de  rifle  de  Zubut  portent  tous  par 
gentilefl’c  des  anneaux  d’or  de  la  grofleiîr 
d’une  plume  d’oie  qui  leur  traverfênt  le 
prépuce  j de  mefme  que  je  me  fouviens- 
d’avoir  l’cûdans  Nicolaï  , qu’il  y ades^ 
Religieux  Turcs  nommez  Calanders,qui> 
s’y  en  mettent  encore  de  plus  gros  > & de 
fer  , poür  conferver  leur  virginité.  En. 
vérité  le  luxe  & la  luxure  d’ Orient  vont 
bien  au  delà  de  ce  qui  Ce  pratiquoit  à Ro- 
me du  temps  de  Seneque  r & de  ccluy  de  - 
Pline  l’aifné  > quoique  ce  dernier  fou- 
tienne  que  le  premier  homme  qui  mit  um 
anneau  au  doigt  de  fa  main  , commit  un 
crime  deteftable  , fejjtnutm  ’vita  jeelus  fedt,^ 
annulum  fri  mus  induit  . C’cftbieit. 

faire  pis  dans  la  dodrine  des  mœurs  d’en 
porter  aux  doigts  des  pieds  > comme  l’onr. 
en  ufage  non  feulement  les  femmes  In- 
diennes , & entre  autres  les  Guzzerattes». 
mais  encore  ceux  de  noftre  fexe.  Quand'. 
Pierre  Alvarez  receut  fa  première  Au- 
dience dn  Roy  de  Calicut,  il  le  vid  tout 
lumineux  de  pierreries  enchâlTées  dans- 
despendans> d’oreilles  j des  bracelets  & 
des  aiméaux  cam  aux  doigts  des  mains^ 
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«ne  des  pieds , faifant  voir  par  ce  moicn 
fur  un  de  fes  orteils  un  Rubis  i & un 
Efcarbouclcdc  très-grand  prix.  Et  Louîs 
Bartiicme  reprefente  un  autre  Roy  de  ' 

Pegu  qui  eftoit  encore  plus  cxccffif  en  ce-  * 
h,  ij'aiant  aucun  des  doigts deics  pieds 
qui  ne  fuft  charge  d’anneaux  garnis  dé 
pierreries. 

• je  Youlois  pourfuivre  ce  point  de  v 
Worale , je  conudererois  combien  il  y a 
oc  mains emploices  à remuer  les  entrail- 
les de  la  terre , pour  trouver  dequoi  faire 
paroiilrc  un  petit  doigt.  V$fceraejus 

I Jigitogejieturgmma  quampitimue.  Slpct 
atteruntut  tautius  nittat  articklus  î Si  uHi 
hfiri , dit  ce  V3.\etiyjam  frofidè  iüot 
•warîtia  cuniculi  refijijfmt.  Mais  il  n’y  au- 
xoit  point  d’apparence  de  parler  de  la  forte 
au  fujet  d'un  anneau  tel  que  le  voftre , ve- 
^u  de  fi  bon  lieu  ^ & qui  eft  tombé  en  fi  ^ 
tonne  main.  Difons  plûtofi  à fon  avanta- 
ge, que  depuis  celuy  de  Promethee , le 
plus  ancien  de  tous  , les  anneaux  ont  toû- 
lours  paffé  pour  une  marque  d’honneur 
yarmi  toutes  les  Nations.  Les  Philofophcs  ui.  y.  P. 
îrachmanes's’cn  parent  ,dans  Philoftra- 
0.  Ils  donnent  à connoiftre  dans  Ariftb-  *- 
c le  mérite  des  gens  de  guerre  parmi  les  j\ 
'arthaginois.  Et  Alexandre  prefentc  le 
en  en  mourant  à Perdicas  , comme  par 
ac  defignation  de  fon  fucceffeur  fi  nous 
1 créions  Lucien.  C’eft  une  chofe  jeer-  .r 
ine  que  lés  Spartiates*  faifoient  gloire 
en  porter  du  plus  vil  de  tous  les  mc- 
Craiffe\eàfomnU  Lettres:  l.P4rf,  C ' 
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^ taux  , qui  eft  le  fer  : & que  l'anneau  d’or 
chez  les  Romains  eftoit  la  marque  des 
Ambalfadeurs  qui  le  rcce voient  en  par- 
•tânc  j comme  encore  des  Chevaliers,  des 
'Sénateurs  , & des  Tribuns  , qu’Afdru- 
^bal  reconnut  par  là  entre  les  fimplcsfol- 
dats  félon  que  l’écrit  Appian. 

A la  vérité  l’on  a pris  le  doigt  ânuu- 
“làire  orné  d’üne  bague  , pour  le  fymbolé 
•'des  grâces  & des  honneurs  qu^on  fait 
àffczfoüVcnt  à des  faineâns  , & à- ceux 
qui  le  méritent  le  moins  , àcaufcdupcu 
de  fervice  que  rend  ce  doigt  , le  plus 
exempt  de  tous  du  travail,  ÔC  çeluy  neant- 
môins  qu’on  pare  & qu'on  ^uiichit  par 
^ ■ préférence  d’or  & de  pierreHes.  Mais 
outre  que  fon  peu  d’emploi  eft  la  vraie 
raifon  du  choix  qu’ona  fait  de  luy  ( laif- 
fant  à part  la  confîderation  du  nerf  car- 
- diaque  dont  nous  avons  déjà  parlé  ) dàu- 
■'tant  qu’un  anneau  n’cft  pas  li  fujet  à fc 
rompre'  & brifer  j 6ù  il  eft  en  repos  & hors 
d’agitation  : Il  faut  encore  prendre  gar- 
I de  que  dans  ce  fymbole mefme  ftanneaa 

conlcrve  fa  dignité , & qU’il  n’y  a que  la 
■ m'auvaife  place  où  il  fe  rencontre  qui  foie 
Ve  iure  ~ condamnée.  Car  ■ d’ailleurs  il  eft  de' 

grande  autorité  i que  dans  le  Droit  Ro— 
privilège  obtenu  d’en  porter  > 
lo.  eb-/.*  eftoit  un  titre  d’ingénuité  aux  Libertins, 
c^J.  quoique  les  loix’du  Gode  ne  foient  pas 
^‘accotd  pour  -ce  regard  avecque 
^ttiè  I celles  du  Dîgefte.  J’ai; 'Tonvent^rneaitc 
lo.  obfervationqué  fait  Adlu-Gcllt, 
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tgu’ii  n’eftoit  pas  permis  au  grand  Preftre 
de  Jupiter  , nommé  Plamen  Didu  > de 
porter  un  anneau  s’il  n’eftoit  fort  large  > 

Mnulo  Ktf  ntji  ftrvio  cajfoqut  j ce  que  d ’au^^ 
très  inftrpretcnt  s’il  n’eftpit  fans  pierj^ 
pu  joiin  y & percé  au  lieu  où  l’on  les  e^ 
châiTe.  Pour  moi  je  penfe  que  le  fens 
jny.ftique  de  cette  loi  Pontificale  > n*e|l 
pas  éloigné  de  ccluy  que  couvrpit  le  Pret- 
, verbe  connu  des  Grecs  & des  Latins  > de 
ne  porter  jamais  de  bague  eA^roite  > 

4m  <nrlUim  ne  gefiato.  Et  rrai-femblabie— 
ijicnt  comme  le  poflelï'cur  de  ce  gran4 
Sacerdoce  cftoit  fort  confideré  & refpe- 
élc  , les  Romains  ont  voulu  dire  par  là 
iqu'il  ne  devoir  jamais  cftre  contraint  en 
P>as  une  de  fes  allions.  Cette  façon  dp 
^s’expliquer  my fterieufement  me  fait  cnr 
.core  fou  venir  d’un  des  préceptes  de  Py- 
tbagore  > fils  d’ungraveur  d’anneaux  ap- 
^ellé  Mnefwcbe.  Il  défendit  à;  fes  diÇ-  pci  fi- 
<iples  d’en  porter  où  la  figure  de  Diéù  guram 
iuft  reprefentée } ce  qui  a toujours  el^  in  anau- 
|>ris  pour  un  commandement  qu’il . leur 
'faifoitj  de  ne  révéler  jamais  au  peuple  ce  ® 
^qu’ils  croioient  de  la,  Diviuité,  Sicft-cc 
jque  les  Seélateurs  dlEpicure , ,qui  defe- 
jroient  des  , honneurs  prefqüc;  <jiY,msd  jTa 
xnemoire  , mettoient  ordinairement  fon 
portrait  .dans  des  anneaux  pour  l’^Ypir 
«oûjours.  devant  les  yeux  >.à,çciqueno^ 
■apprend  un  de  fes  plus  illuftres  Pajçtir  . , ^ 
fans  EomponittS  i,  ^UiComniçncemçRf'  ^ 
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cinquième  livre  qu’a  écrit  Cicéron  > 
d*  finibus  bmorum  Ù*  tnalor.'im. 

Et  parce  que  je  vous  ai  dit  dés  le 
"commencement  de  ma  Lettre  que  ledia* 
mant  de  voftre  ba^ue  > quoiqlje  très- 
beau  ) eftoit  ce  que  )*en  prifois  le  moinSf 
ne  pouvant  aller  du  pair  avec  ccluy  du 
dernier  Duc  de  Bourgogne  , vendu 
neantmoins  un  feul  Plorin  > ni  aveccét 
autre  de  Sancy  > qui  fut  confervé  dps 
un  fi  vilain  lieu  > je  vous  i 


unes-  des  plus  belles  pierreries  qui  fe 
leprcfenteront  à mon  imagination.  Dé-  ' 
ja  pour  ce  qui  efi:  des  Diamans } jen’en 
fçai  point  de  plus  admirable  que  celuy 
du  grand  Mogol  > qu’on  dit  eftre  de 
la  grofl'eur  & de  la  forme  d’un  œuf  de 
poulette  i aufli  le  porte-t-ilà  fonbras> 
cftant  trop  pefant  & trop  incommode  ; 

Î>qur  les  doigts  de  la  main.  Marc  Po- 
6 difoit  de  fon  temps  que  le  Koy  de 
Zeilam  avoir  le  plus  beau  Rubis  du  mon- 
ade , d’une  palme  de  longueur  , & qui  j 
u’efioit  pas  moins  gros  que  le  bras  d’un 
homme  ; c’eft  pourquoi  il  écrit  que 
comme  il  paroifioit  fans  tache  } auffi  \ 
le  croioit-  il  fans  prix.  L’Agathe  de 
-Pyrrhus  qui  reprefentoit  naturellement  à 
les  neuf  Mufes  préfidées  par  Apollon  » ^ 

que  Pline  avec  Solin  ont  tant  ad—  • 
liiirée  > ne  pouvoir  pas  non  plus  re- 
cevoir ii  Juuc  eftimytion,  L'|iiiloirç 


'Voir  fur  ce  refte  de  papier 
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jes  Incas  dit  que  dans  une  vallée  du  Xj 
Pérou  l’on  adotoic  une  émeraude  f qui 
oftoit  prcfquc  aulfi  gfofle  qu’un  œuf 
d’Au/Iruche  > & que  ces  Indiens  du 
nouveau  Monde  vcnoienc  de  fort  loin 
Juy  faire  des  facrifices.  fit  la  Relation  de 
Pigafcttc  porte  , conformément  à celle 
die  Maximilien  T tanfilvain',  que  le  Roy 
de  Bornéo  avoir  à fa  Couronne  des 
Perles  de  la  grofleur  de  l’œuf  . d’une 
poule  ou  d’une  oie  > fi  parfaitement: 
fondes  ^ qu’elles  efioient  toujours  en 
’ mouvement  fur  une  table.  Ne  vous  imâ-i* 
ginez  pas  qu’il  foit  impofilble  d’en  trou- 
= Ter  de  fi  grofles  dans  la  Conche  d’ûnc 
huiftre  » puifque  les  mcfmes  Auteurs, 
afliirenr  qu’il  s’en  eft  pefché  dans  ces 
mers-là  > dont  la  chair  pefoic  jufques  à 
i quarante- fept  livres.  Reconnoifl'ez  plu-* 

; ’ coft  avccque  moi , que  puifque  tous  ces 
chef-d’œuvres  du  Soleil  femblcnt  n’é- 
H tre  produits  que  pour  les  plus  grands 
I Monarques  , n’y  aiant  point  de  richef-* 
fes  d’hommes  particuliers  qui  les  puif- 
Sent  paier  > j’ai  eu  raifon  de  faire  cas 
de  voftrc  anneau  par  d’autres  confîde- 
lations  , que  par  celle  du  prix  de  fou 
Diamant. 
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LETTRE  IV- 

Monsieur,  ' 

Nous  avons  accouftümé  de  dire  qnt 
éeux-là  ont  bon  nez  , <jui  prévoient-  avec 
jugement  ce  qui  peut  ar  river  > & IcLatiw 
Its  a nommez  de  mefme  ynAros  non  obeja  >. 

fid  eTttunHa  naris  , furquoi  quelques- un» 

fe  font  fondez  > qui  ont  créu  que  l’O-^ 
dbrat  extellent  pôuVoit  paffer  pour  une 
_ , marque  dé  bon  entendement.  Le  Mede- 

* ^n  Elpâgnol  Huarte  éft  en  ceci  contre- 
dit par  d^autre^  de  fa  p^ofcAlon  , qui 
maginent  tout  au’  contraite  que  la  pci^b 
ffe^iiondé'cc  fens  éftuntémoignagëd'cf» 
prit  ipéfant  & tardif  ,•  d’où  vient  qüé^ 
là  plupart  des  animaux  ont  un  merveii^ 
leux  avantage  fur  nous  pour  ce  qui  con-* 
cerne  l’Odorat..  Et  je  me  foùviens  qu’ An- 
tonio Ferez  remarque  dans  une  de  fe» 
Lettres  , que  fon  Maiftrc  le  Roy  d’Ef- 
^agne  Philippe  I I.  n’en  avoir  point  da 
tout , n’aiant  jamais  reconnu  la  different 
ce  des  Odeurs  , quoique  fon  feul  raifori- 
nement  fuffift  à la  conduite  de  fes  Eftats.. 
pheUppe  feg»ndo  mi  amo  , dit-il  j.nmca  oUd  , 
ni  conofeià  différencia  de  olores  i j fabemos  il 
que  fui.  Cela  femblc  favorifer  le  dernier 

avis , pMce  qu’il  u’y  a guercs  d’apparen»^ 


c.  l o- 
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€ç  qiicja  bpMté.dç;  IfOdfliat  foit  a^yanta-,  X 
geufc  à l’efprit, , fi  çpiuy  - ci  ne  lajfiq 
pas  d^a.VQir,  fçs  operations^  excjcllçi)tçs; 
dans  une  totale  privation  de  l’autre  » 
cftant  encore  vrai-fcmblablc  que  fi  Icden 
faut  de  flairer  compatit  avec  la  bonté; do 
l’efprit  , la  perfeÂion  du  mcfnic  fcuj^ 
témoignera  la  pefanteur  des  fonâ:ipnf| 
ipirituèlles. 

Ncantmoins puirqne  félon  !*£  choie , la 
feichcrcfl'e  convient  aux  Odeurs,  de  mefr 
fne  que  l’humidité  aux  Saveurs  j & que 
c’ailleurs  les  meilleurs  efprits  font  ceux 
ont  le  plus.de  cette  fplendeur.  fciche 
a HcxaclitC' > nfy.  aiant.  rien  de  fi  con- 
traire aux  plus,  nobles. fonctions  del’amç 
que  Fhumidité  du  cerveau  j n’çft-il  pa^ 
aisé  de  reconnoiftre  qu’une  mcfme  qua- 
lité fervant  à perfeaionner  l’Efprit  5c 
FOdorat , ils  ne  peuvent  pa?  eftre  dans 
in  tel  divorce  , que  la  bonté  de  l’ui) 
{taufe  la  foiblelTe  ou.  rengourdifi'emen.t 
de  l’autre  ? Aufii  ne  manque-t-on  pas 
d’exemples  formellement  oppofez  à ce- 
luy  de  Philippe  Second.  Pherecyde  , le 
Précepteur  de  Pythagore , âvpit  cét  or- 
gane  dont  nous  parlons  fi  fubcil  , qu’il 
prédit  un  tremblement  de  T erre  par  l’o- 
deur d’une  eau  de  Puits.  Dcmocritc  fc 
fil  aulfi  admirer  dans  fa  conférence  avec 
Hippocrate  , jugeant  de  mefme  que  le 
laiiqu’on  leur  avoir prefenté  eftoit  d’u-> 
ne  C^evre  noire , 5c  qui  n’av^it  encore 
v,portéqn*uae  fois.  Je  f^ai  bien  que  l’fi'-!» 

“ Ciiij 
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eiivain  de  fa  vie  parle  de  ,ce  difeern^ 
ment  comme  d’un^fFet  de  la  veuë.  Mais 
ce  que  nous  lifons  dans  PKilollrate  d'un 
j«une  Pafteur  , qui  reconnut  au  dairer 
que  du  lait  n'eltoit  pas  pur  > me  fait 
penfer  la  melme  chofe  de  l’a<^ion  de  De- 
mocrite.  Ce  Rullique , grand  & fort  à 
merveille  , fe  nommoit  Agathion  t & 
avoir  prié,  le  Sophifte  Hcrode  de  luy  te- 
nir pred  au  lendemain  un  vafe  plein  de 
lait  pur  à fon  égard.,  c*eft  à dire  , qui 
n’euft  pas  eftétirédela  main  d*une  fem- 
me. Mais  il  s’apperceuc  auili-toU  qu’on 
le  luy  offrit  , comme  il  n’efloit  pas  tel 
qu’il  l’avoit  demandé  y proteftant  que 
l’odeur  des  mains  de  celle  qui  l’avoit  ti- 
ré luy  offenfoit  l’Odorat.  Philoftratele 
nomme  Divin  H-deifus  , & Pherecyde 
uon  plus  que  Democritene  pa(Terom|a'* 
mais  pour  gens  d’cfprit  grofficr  , enco- 
re qu’ils  aient  eu  le  nez  aufli  -bon  & épu- 
re , que  Philippe  Second  l’avoit  mauvais 
& fans  aélion. 

V Quant  à ce  qui  touche  l’avantage  des 
Beftes  en  ceci  , d’où  l’on  prétend  tiret 
uneconfequencedu  peu  d’efprit  deccuz 
qui  jouïflent  d’un  excellent  Odorat  » 

{mifqu’ils  ont  cela  de  commun  avec  el- 
cs  outre  que  l’argumentation  efl  vi; 
cieufe , l’on  en  combat  la  préfuppofîtio|U 
quoiqu’elle  foit  d’ Ariftote , de  beaucoap 
de  preuves  contraires.  Car  comme  l’on 
veut  quelles  Corbeaux  & les  Vaultours 
^eat  ce  femimeqe  admirable , le  mefme 


des  odeurs,  d 

Arîftote  aiaxit  laiffé  par  écrit  qu’au  car-  X. 
Hage  qîi  fe  fit  des  Medes  à Pharfalc,  tous  ^2^, 

les  Çbrbcaux  d’ Athènes  & du  Pcloponefe  a. 
S’y  tranfporterent  i & Averroës  qu’ua 
Vaultour  fentit  de  Damas  une  charogne 

3ui  eftoit  en  Babylonc  : Audi  lifons  nous 
es  effets  prodigieux  de  noftre  Odorat  en 
diverfes  perfonnes.  Jean  Leonaffure  dana 
la  fixiéme  Partie  de  fon  Afrique , ‘que  le 
<^uide  d’üne  Caravane  y reconnut  de  qua^ 
rante  milles  loin  en  flairant  le  fable>qu  cl? 
ie  s’approchoit  d’un  lieu  habite.  Et  Gar-  wjt.  d» 
cilaiu>  de  la  Vega  nomme  un  certain  Pier-  ^ 
le  Moron  ,' habitant  de  U ville  de  Baya- 
BiQ  dans  rifle  de  Cube,  & de  ceux  que  les  s. 
Efpagnols  appellent  Metifs,  qui  alloit  à la 
quelle  des  Indiens  & les  fuivoitdu  nez  à 
la  pîfte  I mieux  que  les  chiens  de  chalTe  ne 
font  le  gibier  * ajoutant  qu’il  fentoit  de 
mefme , l’odeur  de  quelque  lieu  que  ce 
fuit  ou  il  y euft  du  feu  allumé  , bien  qu’il 
s’Cn  trouvai!  éloigné  de  plus  d’une  lieue* 

Nous  voilà  donc  à deux  de  jeu  pour  ce  rc-* 
gard  avec  le  refte  des  animaux quoiqu’à 
parler  franchementtout  ce  que  nous  avons 
rapporté  des  uns  & des  autres  me  fois 
grandement  fufpevl  > aufli  bien  que  ces 
"vcucs  de  Lyncées  qui  percent  les  murail- 
les i 8c  ces  ouïes  fubtiles  qui  entendent  la 
mufique  des  fphcrcscelelies  > ou  qui  con- 
noiffent  s’il  y a quelqu’un  dans  une  cham- 
bre au  bruit  que  fait  la  porte  qu’ils  fra^ct,  e > 

Oeft  ce. que  je  vous  ai  bien  voulu  ceri- 
se au  fujet  de  cc  aez  que  noBunez 
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ennemi  de  tous  les  autres, parce  qu^iirear 
cft  infupporrablc,  Pline  & fon  abBrevia-. 
teur  Solin  parlent  de  certains  peuples  . 
des  Indes  vers  la^fource  du  Gange>qui  ne 
vivent  que  de  bonnes  odeurs  > les  mau-^ 
vaifes  leur  étant  ü contraires  j qu'elle^ 
les  font  auflî-toft  mourir.  nous  con-i 
noîflbns  de  perfonnes  qui  leur  font  par- 
faitenfent  Antipodes , & qui  ont  un  prin- 
cipe de  vie  tout-à- fait  different  du  Icurï 
Pour  moi , je  vous  avoue  que  je  fuis  et» 
cela  C y renaïque , & que  je  ferois  volon- 
tiers des  imprécations  comme  Ariftippe 
contre  ces  effeminez , qui  ont  rendu  màur 
vais  Tufage  des  parfums.  Nous  voions 
dans  Suctone  que  Vefpafien  révoqua  le 
don  qu’il  avoir  fait  d'une  Prefeéüure  4 
un  Jeune  homme , parce  qu’il  eftoit  trop- 
parfumé, luy  en  faifant  de  plus  une  fevere 
rcprimende,o4  ces  propres  termes  fuireut 
cmploiez , malmjfem  allittm  Jùùoüù(fes.  Mais 
fi  cét  Empereur  eft  louable  de  s’eftre  vour 
lu  oppolcr  au:  luxe  de  fon  fieclc  > qui  é- 
toit  fl  cxcelfif  en  cette  partie , qu^un  L. 
Plotius  proferit  s’eftanc  retiré  dans  une 
caverne  auprès  de  Salerne , ne. fut  décou- 
vert qu’à  l’odeur  des  parfums  qui  le  tra- 
hirent’, l’on  peut  dire  aulîi  qu'on  ne  fçau- 
roit  condamner  abfolument  les  bonnes- 
odeurs  & les  corapofîtious  aromatiques^ 
à moins  que  de  témoigner  de  l’averfion 
contre  plufîeurs  myfteres  de  noftre  Re- 
ligion. En  effet  elle  emploie  tous  les  jours 
l’cncens les  paffilles  > &_lcs  caffolecce^^ 
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jaitsnos  Temples.  Le  Thymiame  dont 
elle  fe  fervoir  dans  Tancienne  Loi , cftoit 
fi  excellent  & G approprié  à Dieu>  qu’il  y 
a menace  dans  l’Exode  contre  ceux  qui 
eu/Tent  usé  de  cette  confeftion  pour  leur 
fâtisfaftionparticuliere^Et  fi  l»on  y prends 
garde,  le  çontciuemeht des  parfumS  eftr 
prefquç  le  féal  desplaifirs  du  corps  que  la 
ru'evotion  s’eft:  refervé  > & dont  noftre 
ieignéiir  a juftifîé  Tufage  en  fa  propre 
pcrlonne.  le  confîdere  encore  que  ceu« 
^Ui  s'en  olFenfent  & qui  ne  les  peuvent 
fouffrir , ont  cela  de  commun  avec  Ici 
plus  vils  ou  les  plus  immondes  des  ani- 
Ifiaux  jPuilqu’Ariftote  nous  apprend  que 
CCS  rhelmes  parfums  nommez  onguéns  par- 
Les  Romains , font  périr  les  Vautours , 8c 
que  la  douce  odeur  desRofes  tuë  les  Scara- 
bées. Noui  avons  aüfiî  le  Proverbe, 
tnungtunto , qui  femble  porter  témoignage 
contre  de  certaines  pcrlonnes  qui  font  mi- 
ne de  méprifer  les  bonnes  Odeurs.  Et  puif- 
queles  rnauvaifesne  plaifentqu’àuxElprits 
immondes  > qu’on  dit  en  laiifer  toujours- 
des  reftes  par  tout  où  ils  paflent , n'eft-ce 
pas  une  grande  juftifîcation  pour  celles 
qui.leur  font  contraires  ? Le  courroux  du 
eicl  paroifi:  autant  par  la  puanteur  que  par 
le  coup  du  T onnerre.  Et  quad  les  Anciens^ 
ont  écrit  que  Venus  irritée  contre  les 
femmesdeStalymeneoude  Lemnos  , les 
punit  de  cette  infeéHon  d’ailfelles  qu’ils 
leur  rcprochoient,ça  efté  affeznous  oecla- 
ier  qu’ils  étoient  du  fentimetdont  je  penfe 
que  vous  a’ elles  pas  plus  éloigné  que  moi* 
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* Je  ne  nie  pas  qu’il  n’y  ait  fujet  de  met- 
tre de  la  différence  entre  cette  Pudeur 
qtii  eft  toûjours  honnefte  > & cette  Hon-» 
lihii.  te  dont  quelques-uns  font  une  paffion  • 
Quintilien  un  vice  aimable,  & d’autres 
une  Vertu.  Mais  au  fil  devez- vous  demeu- 
rer d’accord  que  nolire  langage  ordinai- 
re les  confond  fouvent  , comme  fi  ce 
n’eftoit  qu’une  mefrae  chofe  j que  la  de- 
. finition  qu’en  donnent  les  Philofophes  , 
convient  à toutes  deux,  les  nommant  une 
crainte  d’une  jufte  reprimende  i & qu’el- 
les font  l’une  & l’autre  opposées  à cette 
Divinité  Athénienne  l’Impudence  , que 
Menandre  appelle  la  plus  grande  des 
Déeffes , & à qui  Epimenide  cleva  de  vi- 
cieux Autels  , pour  ufer  des  termes  dé 
lih  1 5»  Cicéron  au  fécond  livre  de  Tes  Loix. 
f,  * Quant  à laqueftionqu'Aulu-Gelle  s’eft 
contenté  de  propofer  fans  la  refondre  » 
pourquoi  la  crainte  faifant  ordinairement 
paflir  , la  honte  qui  en  eft  une  efpece  » 
excite  au  contraire  cette  rougeur  qu’on 
- ^ a fi  bien  nommée  la  couleur  delaVertui 
44.  art!  pouvez  voir  décidée  dans  Saint 

Thomas  j où  il  répond  que  le  mal  que 
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craint  la  honte  >n’eftant  pas  opposé  à la  X. 
L<Iature } mais  feulement  à l’appetit  ani- 
mal-, ce  n’eft  pas  merveille  que  l’effet  foie 
different  > & que  l’apprenenfion  de  la 
f^ffe  blefinir  ceux  qui  roueiflent  > 

^ nen  plus»  fur  l’imagination  d un  petit 
deshonneur.  J*ajoûte  que  les  fins  diffe- 
rentes  que  fe  proTOfe  la  Nature  , eft  cc 
qui  la  fait  agir  diverfement.  Car  à là  ,, 
d’un  grand  dcfaftre  > elle  (bnge  4 
fortifier  le  cœur  > rct^irant  au  dedans  pour 
cela  le  làng  & les  efprits  > qui  laiil'entpar 
confequènt  le  vifage  p^fle  & décoloré. 

Alais  ou  i*on  ne  craint,  que  de  recevoir 
quelque  blâme  ou  ïcprdchc  , elle  fe  çon- 
tente  de  couvrir  les  parties  extérieures  > 

& fur  temt  le  vifage, qui  eft  le  plus  exposé 
a la  veuedautniy  , mettant  au  devant  CO 
rideau  d ecarlatc,  ou  cc  voile  de  lang, der- 
rière lequel  fe  cache  la  Pudeur. L’on  void 
mefme  ceux  qui  en  font  touchez,  qui  por- 
tent parfois  leurs  mains  au  devant  du  vi- 
fage.  Et  Socrate  contraint  de  prefter  les 
oreilles  à des  difeours  peu  honneftes , fc 
mit  le  manteau  fur  la  tefte  i affion  que  le 
R-heteur  Antoniusjulianus  pratiqua  de- 
puisa  fon  imitation,voulant  reciter  quel- 
ques  verslafcifs  , Aulu-Gellcprefent. 

Or  quoique  le  vermillon  de  la  Hon- 
te s’étende  fur  le  front  & fur  les  joues , 
de  forte  que  toute  la  face  en  demeure 
teinte  ; fi  eft-cc  que  je  me  Ibuvicns  d’a- 
Toit  leû  quelque  part  dans  Athenée, qu’il 
a’ y a yoint  de  lieu  où  cette  palfion  foiç 
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fi  vifible  que  dans  les  yeux»  C’eftpot^t 
cela  qu’on  dit  que  ceux  qui  ont  la  veuë 
:fort  courte , font  prefquc  toûjourscfFron- 
Æez  ou  impudens.  Et  c’eft  encore  pour- 
,quoi  Salomon  aflure  que  la  femme  dc- 
.ibauchéc  aiant  perdu  toute  vergogne  , fc 
reconnoift  manifeftement  à fes  yeux  al- 
ttiers  >,&  à fes  paupières  ejeyées  : Fornica* 
Mopmlierisintxtollentiaoculommi  ù*  tnpalff 
•hrït  illius  a^ofcetnr.  Il  eft  vrai  qu’il  fc 
prend  encore  quelque  indicatidn  de  la 
pudeur  d’une  perfonne , par  fon  port 
par  fa  démarche.  La  façon  peu  modeRe 
dont  cheminoit  cette  Vcftale  Roraaii)C 
Claudia  , fit  croire  qu’elle  avoir,  perdu 
,1’honncur  avec  la  honte.  Une  des  loir 
.d’Athenes  condamnoit  à l’amende  de 
.mille  livres  la  femme  dont  l’allure  n’é- 
. toit  pas  honnefte.  Et  Lycurgue  ordorma 
jdansSparte  que  les  jeunes  hommes  iroierit 
•par  les  rues  la  veuë  baflè  > & les  mains 
Tous  le  manteau.  Cela  montre  que  lamq- 
deftie  honteufe  , qui  eft  toujours  bieji 
.feante  à l’un  & à l’autre  fexe,doit  fur  tout 
eftre  infcparablc  de  celles  qui  ne  palTen.t 
jamais  pour  pudiques  fi  elles  n’ont  de  là 
-pudeur.  Mulier  fine  'ventmdia , efictbus  fine 
jalti  dit  un, Proverbe  Arabique)  dont  je 
-me  contenterai  de  vous  donner  le  Latin  * 
Aufil  bien  que  de  ce  qu’a  prononcé  le  Sa- 
ge Hébreu  fur  le  meune  (\x)cXi gratta  verer 
cmidia  illius fitper a/tram.  Certes  le  fpin  qü’a- 
voient  les  Romai  ns  de  la  Pudeur  de  leurs 
femmes  » ne  fçauroit  cRrc  trpp  eRiiné.» 
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-Scneque  nous  apprenant  qu’au  Temple  X, 
de  la  Mcre  des  Dieux  où  clics  alloienc 
:faire  leurs  dévotions  , la  veuë  des  hom- 
-incs  leur  cftoit  tellement  interdite , 
iHurs^tioque  mafculorum  atiimalitm  contegerentur,  Sfifi.jtf 
Vous  n’ignorez  pas  aufli  que  ces  £lles 
.Milefiennes  ,.qu^un  dégouft  delà  viepor- 
toii  à fe  défaire  cllcs-mefines , ne  puè- 
rent eftre  diverties  d’une  £ mifcrable  , v > 
;a6Hon  , que  par  l’Ordonnance  qui  fut 
-publiée  , qu’on  expoferoit  nues  à la  veuc 
-dç  tout  le  monde  , celles  qui  fc  {croient 
vdonné  la  mort.  L’imagination  de  fervir 
■d’un  fpedbacle  £ honteux , fut  feule  capa-  Aul  Gtl, 
blede  les  guerir.de  cette  étrange  manie; 

Et  tous  les  Poëtes  Tragiques  de  la  Gre- 
JcQ  j'dit  Clément  Alexandrin  fur  la  £ti 
-du  fécond  livre  defes  Tapifléries  » ont 
. reprefenté  Polyxenc  prefte  d’eft re  immo- 
lée aux  mânes  d’Achille  >.  qui  avoit  grand 
foin  de  tomber  honneftement  ï & de  ne  . ‘ 

-îaificr  par  fa  chute  nulle  partie  de  fon 
:corps  dans  l’indccence. 

Cette  louable  apprehen£on  d’une  fille 
-de  Roy,  me  remet  dans  la  mémoire  l’a- 
filion  du  premier  des,  Cefars  , lors  qu*il  A. 
ifiit  aflafliné  en  plein  Sénat.  Se  voiant  in-  • - 

capable  de  refîlier  à une  £ grande  con- 


û 


^mul  ftniflra  manu-Jinum  ad ima  crura  dtdaxit , 
■ honefliàs  cadent.,  etiam  inferiort  corports  far- 
xeax  -dc  noftre  fexc  n’ont 
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pas  cfté  fouvent  moins  touchez  d’une  ver- 
tueufe  pudeur  > que  les  filles  dont  nous 
venons  de  parler.  Auffi  n’y  a-t-il  rien  qui 
puifle  plus  qu’elle  faire  eftimer  les  hom- 
mes > ni  les  rendre  plus  agreables,s’ ils  ca 
veulent  croire  Salomon.)  lors  qu’il  dit  > 
4mtegrat}<Unem  fraîbit  ecrufeatio  tù'  ante  vere^ 
ctmdiam  frafhit  gratiar.  Cicéron  remarque) 
h.d*90ic.  comme  de  fon  temps  les  enfans  depuis 
l’âge  de  leur  puberté) ne  fc  baignoicnc 
plus  odeltoient  leurs  pereS)  ni  les  gen- 
dres en  la  prefence  de  ceux  dont  ils  a- 
voieht  épousé  les  filles.  Et  la  vergogne 
de  cdt  Empereur  du  dernier  fieck)  qui 
ordonna  qu’on  l’cnfevclift  fans  luy  ouer 
fon  caleçon  ) a bien  du  rapport  aux  exem*^ 
pies  précedens.  Le  Poète  Bernia  parle 
o’un  S.  Percqui  ne  touchoit  jamais  qu’a- 
vec le  gant  cette  partie  de  fon  corps» 
^uam  ne  ad  cognitionem  ^nidtm  admlttere  ferve^ 
rioris  not/e  homines  fetent,  pour  la  defigner 
par  les  termes  d'un  plus  ancien  Satyri- 
que.  Xenocratc  pratiquoit  à peu  près  la. 
melme  chofe  ) quand  Ârifiote  qui  n’é«. 
toit  pas  fi  fcrupuleux  ) luy  dit  > { quèdtne-^^ 
'Athen.  l jendo  'virilibus  non  admoveret  ntanum  ) qu’if 
ix.vtif . pji  jft  garde  que  les  mains  ne  fuflent  plus 
pures  que  l’cfprit.  Et  Sozomene  obfervc^ 
dans  fon  Hiftoire  Ecclefiailique  ) que  le 
I.  e.  grand  Saint  Antoine  Pere  des  A,nacho- 
}}\  retes  ne  s’étoit  jamais  regarde  nud.  fin 
effet)  les  plus  grand  s Maiftres  delà  Mor-  . 
taie  ont  toujours  donné  cet  important 
precepte  ) de  fe  porter  un  grand  rcfpeâ:  à 
foi-mclmc, 
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Ylclntt}  ^)uci\if’Mi%vno  <mvro%. 

OtmifM  autem  mnximt  teipjum  re^jiteve. 
difoit  autrefois  Pythagore.  C’cft  un 
poi&t  de  telle  confideration  dans  la  vi^ 

'■  que  Scnequc  écrit  à Lucilius  , qu’il  n’au- 
ra plus  befoiri  de  guide  quand  il  y fera 
iixisCtCHtnjamfrofeceris  ta*itum,f4tjittiii  etiam  5*' 
éttî  re'verenti/tji  cebit  Jtmittafpada^ogMfft.  Et  il  " 
rccbnnoift  ailleurs  qù’iln'y.  apîus  rienà^ 
éfpcrer  d’une  perfonne  qui  à perdu  ce 
rcfped,  & à qui  le  vice  ne  fait  plus 
honte  i tune  confumrnatdeflinfelicitas  ,ubi  tMr^ 
fia  nm folkmdtïeBant  yfid etiam  placent.  Mais> 
outre  la  rèverence  deuc  à noftre  propre;' 
génie } le  mcfme  Senéque  fuivanr  lcspre-  tv 
ceptes  d’Epicute  > Epiûcte  dans  Arrian  »-  / 

8c  CCS  autres  grands  Precepreurs  dugen- 
re  humain , enfeignent  qu’il  n’y  a rien 
de  plus  utile  à chacun  eh  particulier^que; 
d’avoir  ihcelTamnient  devant  les  yeux  de*  “S 
l’efprit  quelque  perfonnage  d’eminente;  ' 
Vertu , que  nous  conftituions  arbitre  de: 
toutes  nos  aétîbnS)  nous  imaginant  qu’au' 
dîne  ne  luy  peut  eftre  cachée  > ce  qui 
donne  une  crainte  honteüfe  de  faillir  ae» 
vaht  un  témoin  de  fi  haute  autorités  ' 
Pourquoi  cela  n’arriveroit-il  pas  à ur»  . ‘ 
particulier , fi.  tout  le  peuple  Romain  n’o- 
fa  jamais  > Caton  prêtent  ) demander  les> 

Jeux  nommez  Floraux , où- des  femmes  ' 
débjiuchécs  fefaifoient  voir  toutes  nues  ^ ^ 

Certes  l’intervention  réelle  ou  imaginai  fd 
d’un  homme  vertueux  ,•  eft  capable  dè: 
nous  contenir  dans  le  devoir , & de  re-r 
'TriMH.tn  forme  de  Jutt.ï.  Paru.  I> 
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- i>rimer  par  la  piideur  nos  plus  licentieur: 
• mouvemens.  Car  comme  l'on  n’a  jamais  ' 

honte  de  rien  devaAt  ceux  qu’on  mépri- 
»7  Khtt.  qu’  Ariftote  prouve  par  la  cortli-* 

^ deration  des  beflres , & des  petits  enfansÿ 
qui  n'empcfêhe  jamais  perfonne  d’agir  v 
îf  la  pi'efence  au  contraire , ou  niefme  la 
ihemoire  de  ceux  qu’on  eftime  extraor- 
dinairement > nous  remplit  de  honte  & 

^ de  confuiion  , fi  nous  penfons  feulement 
, à faire  quelque  chofe  qu’ils  ont  condam- 
née comme  viciéufe..  Que  fera-ce  donc 
fi  nous  confiderons  auifi  pieufement  que 
- nous  Y fommes  obligez  , comme  rieâ- 
n’cft  caché  â la  veuëde  Dieu  qui  pciietre 
jufques  au  plus  intérieur  de  noftre  ameî 
d’ou  vient , à mon  avis,  que  Zoroaftte 
luy  attribue  dans  Eufebe  une  tefte  d'Éf- 
pervier.  Thaïes  interrogé  fi  un  homme 
pouvoir  faire  quelque  chofe  fi  fecrette- 
rtient  que  Dieu  ne  s’en  apperceuft.  pas  ». 
comment luy  feroit-il  pomble, répondit 
il , s’il  ne  peut  pas  mefme  penfer  quor 
que  ce  foit  fans  fon  intervention  , & 
(ans  que  le  Ciel  en  prenne  connoiifance? 
En  vérité  il  n’y  a point  d’impudence  à l’é^ 
preuve  de  cette  réflexion , fi.  nous  la  fai— 
fons  aufli  ferieufement  que  le  fujet  le: 
mérite. 

Mais  ne  jugerez- vous  pas  aufli  bien  què; 
moi  une  chofe  digne  de  confideration 
qu’cncore  que  félon  la.rcmarquc  de  Ci- 
céron , L’homme  foit  feul  entre  tous  les 
animaux  qui  peut  eftre. touché  de  honte  i/ 
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ce  qui  montre  combien  elle  luy  eft  pro- 
prcj  il  ne  laiffe  pas  de  fe  trouver  une  plan- 
te des  Indes  qui  la  reffent  ,&  qui  a rcceu 
pour  cela  le  nom- de  la  Vergogne,  parce 
qu'à  la  feule  approche  d’un  homme  elle 
jte  rclferre  , & ferme  fes  feuilles  comme 
j&elle  .clioit  honceufe  de  les  laifl'er  voir, 
ïl  y en  a qui  fans  coufidercr  la  caufe  dç 
ce  fentinaent  vergogneux  , ront  fimple- 
ment  nommée  la  fenfitive.  Pleuft  à Dieu 
qu’auili  bien  que  la  France  a efté  enri-  * 
chie  depuis  peu  de  cét  arbrilfeau  , ell'e 
euft  rccett-de  meûne  une  augmentation 
de  cette  ver cuculé  Pudeur  , dont  Platon 
Veut,  que  les  Peres  foient  foigneux  de  . 

lailfer  beaucoup  plus  à leurs  enfans  qVre 
d’or  & d’argent.  Car  il  y en  a une  mau- 
vaifè , que  Plutarque  condamne  dans  un*  . 
traitte  fait  exprefsemenr  contre  fes  mau-  ^ 
vais  effets.  Celle  qui  fut  caufe  de  la  morç: 
d’Homere  , aufli  bien  que  du  Diâlcdir 
cien  Diodore , pour  n’avoir  pu  répondre  lih  /;  rj. 
à l’argument  Sophiftique  de  Stilpon  , jî* 
f qu’on  lit  mal  dans  Pline  Stilb6n4**'0- 
riteplutoft  blâmeque  louange.  Et  je  me 
fbuviens  que  Seneque  fe  fait  une  feverc  Bp, 
reprimende  à luy-mefme  , d’én  avoir  efté 
atteint.  Il  alloit  aux  champs  fort  mal  ac- 
compagné dans  une  charrette  tirée  par  / 
de  méchantes  mules  ,&  conduite  par  um 
.païfanqui  eftoit  nuds  pieds.- Sa  naïve^- 
philofophique  liiy  fait  avouer  , qu’au?- 
tant  àc  fois  qu’il  rencôntro'it  par  le  che- 
min-qpelque  train-  mieux  en  ordre  quft-  Le- 
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.r  ficn,  il  ne  pouvoit  s’empefcher  de  rougirj} 
oi  obtenir  fur  fon  efpric  qu'il  ne  con- 
damnai tacitement  le  petit  équipage- 
qu’il  avoit.  Surquoi  il  prononce  à fa. 
confulîon  cette  belle  feuntcnce  > Que  qui-, 
conque  feiu  honteux  d’aller  dans  une 
chetive  charette  > prendra  fortement  de? 
la  vanité  lors  qu’il  fe  verra  dans  un  fu- 
perbe  carrolTè , qui  fordido  vehiculo  erubefiît  -^ 
^ freciojô  glo/iabitur.  Il  ne  faut  pas  croire 
auEl  que  le  vermillon  de  la  Honte  cou- 
vre toujours  de  vertueufes  inclinations^ 
Domitien  l'un  des  plus  cruels  & infâmes 
Sutiiarf.  Princes  de  l’Empire  Romain a voit  ua 
,1/.  vifage  plein  de  modeftie  & de  pudeur. 
C’elt  une  chofe  bien  rare  pourtant  que 
l’impudence  n’accompagne  pas  le  vice» 
comme  elle  fait  prefque  toujours  la  bon- 
ne fortune  , n’y  aiant  rien  ordinairemeno 
de  plus  effronté  qne  ceux  à qui  la.fclicit6 
&lcs  débauches  ont  dépra.vé  l’efprit.  .• 
Je  fînirois  ici  fans  l’envie  que  j’aide 
vous  faire  fouvenir  de  l’ingcnieufe  my- 
thologie d’Efppc  fur  ce  (met.  Il  feint 
q[ue  Jupiter  s’eftant  oubliede  loger  fc- 
parément la» Honte,  comme  il  avoit  fait 
lies  autres  paffîons>dans  le  corps  humain» 
voulut  qu’elle  femeflaft  avec  toutes,  fans 
luy  alSgnerunlieu  ou  fiege  particulier  t 
Pour  nous  faire  entendre  fans  doute,que 
nous  devons  toujours  accompagner  de 
Quelque  honte  ces  meGnes  paflions,  & les 
letenirdans  ledevoir  par  le  moiendc  la 
Pudeur..  Mais  c.c  qu’il  ajoute  cil: encore. 


DE  LA  PtrOEUR 
plus  gencîi , que  cellc-ci  ne  confentit  au  X ‘ 
cptnmaademenc  qui  luy  cfloit  fait) qu’à  la  * 

charge  ^ue  l'Amour  ne  le  renconcreroic 
point  où  elle  feroie  ; procédant  qu’cn  ce 
cas-Ià  elle  quicteroit  la  place , & forti-r 
toit  tout  aiifli-toft.  Neft-cepas  dire  pro- 
prement ce  qui  fe'void  tous  les  jours  . 
que  les  Amoureux  mettent  toute  honte 
lous  le  pied  ? & encore  plus  particulière- 
ment qu’il  n’y  a gucres  de  femmes  d’a- 
mour qui  ne  falïent  banqueroute  à la  Pu- 
deur > ôc  qui  ne  perdent  toute  honte  au 
.mcfme  temps  qu’elles  abandonnent  Icuc 
Honneur. 
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Puifque  vous  m’écrivez  du  deffein  de  .■ 
voftre  Toiage  comme  d’une  chofe  arre- 
ftee  , je  voi  bien  que  vous  elles  plus  en 

feine  de  mon  approbation  > que  vous  ne 
’eftes  de  mon  confcil.  Je  ne  me  ferai 
point  de  violence  en  vous  contentant , 8c 
quandjc  n’aurois  rien  pour  appuier  vo-  ' 
ftre  refolution  , vous  pourriez  aisément 
vous  perfuader  qu’un  homme  qui  a pafsé 
fes  meilleures  années  hors  de  fon  païs  i Umtl,' 
n’eft  pas  pour  trouver  mauvais  ce  que,  t^otrepl 
YOUs.a.Ycs.  intention  de  faire,  l^ttei- 
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•vous  donc  à la  bonne  he;ire  en  chemin  V* 
& fans  regarder  derrière , ni  rien  regret- 
ter de  ce  que  vous  laiflez  pour  un  temps  , 
fouvenez-vous  qu’il  prit  mal  à la  femme 
de  Loth  de  s’eftre  retournée,  & que  le 
fymbole  Pythagorique  menaçoit  des-îu—. 
xics  ccluy  qui  commençôit  une  entreprif-ï 
fe  telle  que  la  voftrc.  Elleeftfî  loUablev 
que  le  Poëte  Simonide  remarque  dans. 
Xenophon  pour  la  première  des  difgra— . 
ces  qui  accompagnent  les  Rois,  celle  d'e- 
ftre  privez  de  l’avantage  & du  contenf*' 
liment  de  voiager.  Si  ce n»eft  qu’ils  imi-t. 
tent  Mithridate , à qui  Juftin  tait  courir 
toute  l’Aiie  , fans  le  donner  à connoi- 
ft  te  ; ou  ce  brave  Gçrmanicus , qui  ne  fut" 
en  Egypte  que  pour  y obferver  les  bel- 
les Antiquitez  qu’elle  avoir  i encore  > 
dit  Tacite , qu’il  prift  le  prétexte  d’aller 
mettre  ordre  aux  affaires  de  cette  Pros- 
\incc  J cura  provinci a pratendibatur.  Auffii 
peut-on  foùtenir  que  celuy-ci  ne  fortoic 
point  pour  cela  de  chez  luy  , ni  l’Empe- 
reur Hadrien  non  plus,. qui  vouloir  voir 
tous  les  lieux  dont  il  entendoit  eflimer 
quelque  G.agu.la.iitét  feregnnationij  tta  cuÿi-^ 
dusyponc  le  texte  de  Spartian,  ut  omniaqu^ 
Ugtrat  de  loch  orbh  terraruut,  prafens  'velletad- 
difeere  ',  ce  qu’il  executoit  meûne  en  che- 
minant à pied , feregiindtims  adeo  fludïofut,- 
dit  un  autre  , ut  ornais  ferta'éptvviacfas  f edi- 
bus  etiam  piragrans  obierit.  Certes  il  ne  fc 
peut  rien  ajouter  à l’ardeur  de  connoi- 
' .ûie  le  Monde  qu’avoit  ce  Prince  fai- 
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mt  plus  <^uc  cét  Afclepiade  C/n^quc^'  ^ 
ont  parle  Tcrtullien  > qui  fut  par 
oute  la  terre  monté  fur  une  vache 
Lu  laiO:  <le  laquelle  fouvent  il  fé  nour» 
rilToic. 

Alais  pour  ne  parler  que  des  parti- 
ulicrs  > autant  que  leur  vie  à plus  de 
■apport  à la  noftre  » de  qui  devons-nous- 
>lûtdft  imiter  les  adions  , que  de  tant 
Le  braves  hommes  que  la  teule  Grèce 
üoas  recommande  autant  pour  leurs  voia^ 
ges  , que  pour  le  refte  de  leurs  mérites 
cxcraôrdînaires  ? Homere  > Lycurgue  » 

Solon  , Platon,  Pythagore  , Democri-  aM 
te  , Oenopide  , Eudoxe  , font  tous  nom- 
mez par  Diodore  Sicilien , comme  âianr 
quitté  leurs  païsâfin  de  voir  les  étran-*  . 
gers  , & particulièrement  l’Egypte. C’eft 
où  ils  Ce  plaifoient  fi  fort  a caufe  des  • 
belles  chofes  qu’ils  y apprenoient  qu’on 
y n^ncroit  long- temps  depuis  le  lo- 
gls^ù  Platon  & Eudoxe  demeurèrent 
"treize  ans  enfeinble  , à ce  que  nous 
affurc  Strabon , pour  profiter  delà  cou- 
verfation  des  Preftres  de  cette  contrée,  Vî 
qui  pofledoient  feuls  ,les  Sciences  con- 
templatives.  Car  les  Grecs  donnoient 
tant  de  temps  à leurs  voiages,  que  nous- 
lifons  dans  la  vie  de  Xénophon  , qu’il 
empioia  foîxante  & dix  ans  aux  ficns>.  , 
l'ds  aiant  commencez  à vingt-cinq.  C’cfl:  ^ , 

te  qui  a fait  dire  à Pline  lors  qutil  parte 
de  la  Magie, que  pour  s’en  inftruirc,Em-ta-  “ 
pedocle,&  quelques  uns  de  ceux  que  H0U9' 
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venons  de  nommer  i alloicnt  plûtofî  en 
exil  qli’en  pelérinage , s’il  eft  permis  de 
fe  fêrvir  ici  de  ce  mot , exiliis  ’vtriîis  quâr» 
feregrînationiius  fufeeftis.  Platon  témoigne 
de  luy-mefme  dans  une  de  fes  Epiftres  > . 
que  les  années  l’avoient  déjà  rendu  caduc 

Suand  il' revint  de  fes  longs  volages.  Ari- 
:otei  (i  nous  en  croions  Ammonius  dans 
fa  vie  > fut  avec  fon  difciple  Alexandre 
par  toute  la  Perfc,&  par  le  relie  dcl’ Afic 
jufques  chezlesBrachmaneSjOÙ  il  compo-  - 
fa  ce  grand  Ouvrage  de  deux  cens  cin- 
quante cinq  polices  differentes  > quoique 
je  ne  puiffe  comprendre  qu’il  euft  veû- 
tant  de  pars  fans  en  rien  dire  dans  tant 
d’oifvrages  qu’il  nous  a laiflex.  Et  Ci- 
céron obferve  à ce  pvopos  comme  X eno- 
crate , Crantor , Arcculas , Lacvde.,  A- 
riftotc>Theophrafte , Zenon  i Cieanthc, 
Chryfippe  , Antipater,  Carnéade , Pa=*K 
nàëtius  , Clitomaque>  Philon>  Ando- 
chus>Poffidonius,&  une  infinité  d’aiftes 
dit-il  > confumerent  tout  leur  âge  dans 
ce  noble  exercice  fans  revoir  leur  Patrie, 
fi  ce  n’cft  qu’on  la  trouve  pax  tout  ou 
l’on  cil  bien , & où  l’on  peut  vivre  com.- 
modément)  félon  le  beau  mot  d’Apol- 
lonius dans  Philoftrate,  croCpûT  eurJ'fi  e»A,— 
hctçntai'Ttt  tout  païs  efl;  la  Grcce  â ui» 
homme  fage^ 

Or  quand  l’imitation  de  tant  êer 
grands  -Perfonnages  ne  nous  feroif  pas 
egalement  honorable  & avantagcufe 
«oinme  elle  cil  ».  la  conformité  de  noilrc- 

Génie. 
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Gcnîe  au  leur  , pour  ce  quieft  des  voia- 

fes  9 fait  qu’on  ne  nous  doit  pas  blâmer 
e ce  que  nous  faifons  d'un  inilinâ  natu- 
rel aum  bien  qu  'eux . Je  n’en  veux  point 
d’autre  preuve  que  celle  que  je  puis  pren- 
dre de  rétymofogie  de  nos  noms.  Les 
plus  anciens  Grecs  s’appelloient  Pclaf- 
^iensau  lieu  de  Pelargiens  > dit  Strabon» 
^caulè  qu’ils  fc  tranfportoient  inceflam- 
ment  d’un  lieu  en  un  autre  comme  des 
Cigognes , que  ce  mot  lignifie.  s’il 
vous  prenoit  envie  de  tkixc  pafler  cela 
pour  des  contes  à la  Cigogne  > fou  venez- 
vous  qu’Ariftotemefme  nousenfeigne  à 
lecliercher  la  fubllancc  des  chofes  dans 
la  lignification  des  paroles.  Tant  y a que 
Cluverius  tire  de  mcfme  le  nom  de  nos 
premiers  Gaulois  de  l’ancien  verbe  Cel- 
tique GuBtn^  qui  veut  dire  aller  par  païs, 

voiager.  En  vérité  nous  aurions  tort  Gtrm. 
de  rejetterunc  étymologie  fi  belle, qu’el- ’ 
le  a quelque  chofe  de  commun  avec  cel- 
le des  Dieux  , dont  les  Grecs  dérivent 
l*appellatîon  «to'  tv  , ou  de  ce 

qu'ils  courent  & fc  promènent  continuel- 
lement, dautant  que  leur  première  T hco- 
logie  ne  reconnoill'oit  point  d’autre  Di-» 
Vinité  que  celle  des  Aftres.  Leur  Jupi- 
ter venu  depuis  ne  fait  autre  chofe  dans 
Homere , que  fe  promener  du  mont  A- 
thos  fur  ccluy  d’Olympe,  & des  plaines 
de  la  Thrace  chez  ces  Ethiopiens , où  il 
fe  plaifoit  tant  à prendre  fes  repas,  com- 
me avec  les  plus  innocclns  des  hommes. 

Trai/t.  t7t forme  de  Lefft  l,  E 
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ruminjpedorm  o^erum.  La  Toifond’orfer-  X.' 

■vit  de  recompenfe  aux  pénibles  naviga- 
tions  des  Argonautes.  La  réputation  de  ^i,  «ÿ*  * 
Thésée  & defonfidcle  Pyritnous,  qu*on  str,  /, 
fait  defeendre  cnfemble  juLques  aux  En- 
fers  y n’apour  fondement  que  leurs  voia- 

fcsdelong  cours.  Que  le  fils  d'Achillc 
éferant  aux  prières  & aux  pleurs  de  Ljr- 
comede  demeure  cafanier  > il  perdra  la 
gloire  de  la  prife  de  Troie.  Zamolxjis 
cil:  inconnu  & fans  honneur  au  milieu  de 
fes  Gotsou  Getesy  on  l’adore  enThra- 
cc  & parmi  les  Grecs.  Il  n’y  a , félon  la 
pensée  d’un  Auteifr  Perfan , que  le  grand 
& pénible  chemin  que  font  les  Perles 
traufportées  d’un  bout  du  Mondeà l’au- 
tre qui  leur  donne  le  privilège  de  paroi- 
ftre  fur  la  tefte  des  Monarques.  Et  c’eft 
une  chofe  certaine  que  fans  la  connoif- 
fance  que  prit  UlylTe  des  mœurs  d’une 
infinité  de  peuples  differens  où  fes  defti- 
-nées  le  portèrent,  on  n’auroit  non  plus 
parlé  de  luy  que  du  moindre  habitant 
dTthaque  , ou  pouî  nous  fervir  de  la 
comparaifon  de  Pindarcaufujet  des  vi-  . 
éioircs  d’Ergotele  , que  de  tout  ce  que 
fait  avec  le  plus  de  courage  un  Coq  ge- 
nereux  fur  fon  paillier , dont  il  n’y  a que 
la  bafie- Court  qui  prenne  quelque  con- 
Àoifiance. 

Laiflant  à part  toute  forte  d’exagera- 
tion  , je  croi  qu’il  n*y  a point  de  meil- 
leure ni  de  plus  utile  échoie  pour  la  vie  » 
que  celle  des  voiages  , où  l’on  void  ia« 
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ccffanunent  la  diverfite  de  tant  d autres 
vies,  où  l’on  étudie  à toute  heure  qucl- 

3 ne  nouvelle  leçon  dans  ce  grand  livre 
U Monde , & ou  le  changement  d'air  , 
avec  l’exercice  ordinaire  , fe  trouvent  fi. 
profitables  au  corps  & à hefprit  , que 
l’une  & l’autre  de  ces  deux  parties  qui 
nous  compofent  s’y  rendent  tous  les  jours 
plus  vigoureufes,  comme  ily  a des  plan- 
tes qui  deviennent  plus  fortes  & plus 
conüdcrables  par  la  tranfplantation,  vau 
eUftnta  forro  Je  non.  fiel  che  Ji  tranJ^iMia. 
Cela  ne  fe  peut  mieux  reconnoifirc  que 
par  ce  que  nous  lifons  dans  la  vie  de  Plo— 
tin  que  Porphyre  nous  a donnée.  Celuy- 
ci  dit  qu’eftant  travaillé  des  hypochon- 
dres  ,&  en  volonté  de  perdre  la  vie  en  fe 
tuant  luy-mefrae  , Plotin  reconnut  non 
feulement  fa  maladie  atrabilaire  , mais 
mefme  le  mauvais  dellcin  qu’il  avoir. 
Il  le  combatit  donc  là.deflus  & non  con- 
tent de  le  détourner  pat  difeours  d’une  fi 
nvauvaifeaélion  , il  n’eut  point  de  ceflç 
qu’ilne  l’euft  engagé  à faire  dcsvoiages, 
qui  luy  furent fi  vtiles  que  ccluy  de  Sici- 
le le  remit  en  parfaite  famé.  ÎSIe  font-ils 
pas  le  dernier  refuge,  auquel  les  plus  fça- 
vans  Médecins  ont  aflez  fouvent  recours 
pour  furmonter  les  infirmitez  qui  fe 
rendent  rebelles  à leurs  remedes  ordinai- 
res? llmerefte  devons  donner  deux  ou 
trois  petits  avis,  qui  vous  peuvent  eftre, 
ccmcfcmble  , de  quelque  ufage. 

£r  premièrement  n’oubUez  pas  de  mec- 
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tre  les  ordres  ncceiraires  pendant  voftre  X«| 
abfence  dans  voftre  domeftique.  Sur  tout 
fongez  que  voftre  Magiftrature  vous 
obl^e  à prendre  du  Souverain  la  per»- 
miflion  de  fortir  du  Royaume  > comme 
noos  voions  dans  Suetone  & dans  Pion 
CaEIus  } qu’âutrefois  les  Sénateurs  Ro- 
mains  n’euffent  osé  quitter  iTcalic  fans  ** 
congé.  Les  mefmes  loix  font  encore  au- 
jourd’huy  pour  les  Nobles  au  Royaume 
de  Naples  j en  Angleterre  , Elcolfc  » „ . 

-Danneraarc,  & Suède.  Celles  de  Mof- 
covie, & de  la  Chine  comprennent  dans  c.  * 
cette  defenfe  les  roturiers  auflî  bien  que 
les  Gentilshommes.  Et  nous  fçavons 
que  les  Citoiens  de  l’ancienne  Sparte 
Et’euflent  osé  en  ufer  autrement  y fur  pei- 
ne de  la  vie. 

Gardez-vous  de  vqus  embarquer  on 
mauvaife  compagnie.  L’on  rnenace  de 
malheur  celuy  qui  va  fcul , foU  ; mais 
C’eft  encore  pis  d’eftre  mal  accompagné. 

L ’Ecclcfîaftique  dit  y c/m  audace  ne  eas 
in  via  , ne  fort}  gravet  mata  fùa  in  te  , 

' cum  fldtitia  iStus  pereas.  Et  vous  pouvez 
-juger  combien  cet  article  eft  important» 

■ puifqu’il  eft  prcfque  impoifiblc  d’éviter 
les  riottes  entre  les  plus  parfaits.  Saint 
Paul  & Saint  Barnabé  qui  eftoient  venus 
enfemble  de  Jerufalcm  en  Antioche»  font 
contraints  de  fc  feparer  pour  le  retour 
fur  le  fujet  d’un  camarade  > & Tun  prend 
fon  chemin  par  la  Syrie  & Cilicie  » l’au- 
tre s’^embarque  pour  Cypre  > ne  fc  pod- 
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▼ant  accorder  } félon  le  Texte  du  quin.> 
Ziéme  chapitre  des  Ailes  des  Apoftres. 

Aîez  plus  de  foin  de  voir  les  hommes 
de  mérité  > que  les  marbres  j ni  toutes  les 
xaretez  des  lieux  par  où  vous  pafl'erez. 
Et  je  vous  fupplie  que  le  difeours  de  To- 
xaris  à fon  compatriote  Anacharhs  nou- 
vellement arrivé  dans  Athènes  > ne  forte 
point  de  voftre  mémoire.  Hl’afluredans 
Lucien  qu’en  laperfonnedeSolon  il  luy 
fera  voir  toute  cette  grande  Ville,  voi- 
re meûne  toute  la  Grece  *,  & que  par  le 
moien  de  la  familiarité  qu’il  luy  procu- 
rera avec  ce  Grand  Homme , il  fera  tout 
au/fi  - toft  connu  de  tous  les  autres  : 

’fi'vr*  : Vifo  Soloneomnîa'vi— 

tlijii  i hoc  Jmf  Athéna  , hoc  tji  Grx^ 
c)a. 

La  difFerencc  d’un  Jiomme  fage  & d’un 
mal-avisé  ell  bien  aisée  à faire  , difoic 
Ariftmpe , quand  l’un  & l’autre  fe  trou- 
vent fans  amftance  loin  de  leur  pais.  Je 
vous  plaindrois  fi  vous  vous  rencontriez 
quelque  part  réduit  à de  fi  fâcheux  ter- 
mes:maisje  ne  doute  point  que  voftre  a- 
drelfc  8c  voftre  bonne  conduite  ne  vous 
accompagnent  par  tout , où  vous  fçaurez 
vous  accommoder  aux  mœurs  differentes 
de  ceux  avec  qui  vous  converferez.  Alci- 
biade eftoit  frugal  parmi  les  Lacedemo— 
niens  *,  plein  Ùe  luxe  dans  la  Cour  de 
Perfe  i & quand  il  fut  enThrace,  il  fc 
. mit  à boire  comme  faifoicnc  ceux  de 
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cctttc  Région.  Tenez- vous  toujours  le  X; 
plus  éloigné  du  vice  qu’il  vous  fefa  pof- 
lîble  ) encore  que  vous  employiez  la  fou- 
plefle  & la  dextérité  de  voftre  efprit  pour 
ne  choquer  jamais  jufqucs  au  fcandale 
les  façons  de  faire  que  vous  im prouve- 
rez le  plus.  C’eft  ce  qui  vous  fera  bien 
^d’autre  utilité  > que  ni  les  branches  de 
Myrte  > ou  de  Peuplier  , tcnué's  dans  la 
main  i ni  les  Sauges  , ou  Armoifes,  avec 
tout  le  reAe  désherbés  de  la  Saint  Jean» 
ni  jes  nerfs  des  aides  > & des  cuiü'es  de 
Grue  » quoique  Pline  veuille  que  tout 
cela  ferve  de  prefervatif  aux  voiageursj 
contre  leurs  incommoditez  & leurs  la/Ii-  y 
tudes.  Pour  concluhon  > j’approuve  vô-  i.  îg, 
tre  refolution  » & je  fuis  de  voftre  avis,  i/.<. 

3u’il  faut  voir  le  Monde  devant  que 
’cn  fortir. 

VE  V l NyTÏLÎlE'  DBS 

Voia^es» 

LETTRE  y I I. 

Mo  NS  I E UR  , 

Vous  m'aceufez  donc  de  trop  de  corn- 
plaifancc , & d’avoir  mefmc  péché  con- 
tre les  réglés  d’une  fede  de  Philofophie, 
qui  ne  me  permetpas  , dites- vous  , d’e- 
itrc  fi.  determinément  pour  quelque  opi- 
nion que  ce  foie.  Je  veux  pourtant  m>ac- 
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commodcr  encôre  ici  à voftre  humeur'  î 
& puifque  vous  trouvez  que  j*ai  favorisé 
avec  excès  lo  delTein  de  voftre  voiage  , 
je  prendrai  le  concrepied  comme  je  voi 
bien*  que  vous  le  deurez  , & félonies 
ioix  de  la  Sceptique  aufquelles  vous  m*af- 
fujettifl’ez , j’oppoferai  aux  reflexions  de 
ma  derniere  lettre  celles  dont  je  penfc 
qu’on  peut  les  combattre. 

Déjà  Ton  a tort  de  mefeftimer  la  con- 
dition des  Rois } parce  qu’ils*ne  peuvent 
pas  voiaeer  comme  le  refte  des  hommes. 
Alexandre,  & afl'ez  d'autres  Conquerans> 
ont  veû  plus  de  païs , que  beaucoup  de 
particuliers  qui  ne  font  renommez  que 
■par  là.  Et  il  n’y  a rien  de  plus  véritable 
que  ce  que  prononce  dans  Tacite  cét 
Alleman,  ^mmodo  l:4cem  noâi/m^xe  omnibac 
bormnièuc  , ita  ormes  terras  fortrbas  >vîfis  KfÀ* 
tara  aperuit.  Mais  qui  leur  pourroit  faire 
quitter  l’étendue  de  leur  domination  oà 
ils  ont  tout  à fouhait , qu’une  pure  in- 
quiétude d’efprit  ? 

Oî'koi  /MTiif  To  rxst-XSs  ivPetifiout^ 

Doî/4  maHeâdatn  efl  cunda  cm  Jint  projpera». 
' Voulez- vous  fçavoir  combien  les  Prin- 
ces font  éloignez  de  ces  fancaides.?  il  ne 
faut  que  lire  dans  Hérodote  , comme  la 
fœur  de  Darius  obtint  de  Xerxes  une 
commutation  de  peine  pour  fon  fils  qui 
avoir  violé  la  fille  de  Zopyre  à condi- 
tion qu’il  voiageroit  tout  autour  del’A- 
frique.  Elle  proteftoit  que  ce  luy  feroît 
'wx  fupplice  plus  rude  que  la  mort  > 9c 


DES  VOIAGES:.  S7 
çar  efFct  ne  s’eftant  pas  pleinement  ac- 
quitté de  cette  charge  , il  fut  depuis  cru- 
ci&c  félon  les  loixde  Perle. 

Les  hommes  mefme  de  fortune  ordi- 
naire ont  efté  fouvent  repris  de  s’cHre 
trop  taificz  tranfporter  à ce  caprice  de 
courir  par  le  Monde  : & je  voi  que  les 
Grecs  , nonobftant  ^inclination  qu'ils 
ont  eu  à cela , le  (ont  mocquez  d’un  Ex.ee- 
fiides  qu^on  trouvoh  toujours  par  les  che- 
mins , & que  le  Proverbe  d’Artemife  oj» 
Dtane  > alloit  à diffamer  fes  fem- 

blables.  If  eft  aisé  d’oppofer  à tous  ces 
Philofophcçerrans  l’autorité  de  leur  Co- 
ryphée Socrate  y qui  ne  fit  jamais  de  vola- 
ges > & qui  , par  la  propre  confelïîon.de 
Platon  > ibrtoit  moins  d’ Athènes  que  Ica 
boiteux  , ni  les  aveugles.  Confiderons  la 
"fin  des  courfes  de  Democrite  > l’un  en- 
core des  plus  célébrés  de  cette  profelfion , 
& je  m’affure  que  nous  perdrons  bien- 
toft  l’envie  de  les  imiter.  Il  fiit  trouver 
les  Preftres  d’Egypte , les  Chaldées  de 
Perfe,les  Brachmanes  des  Indes  * & les 
Gymnofophiftes  d’Ethiopie  \ apres  quoi 
l’Ecrivain  de  fa  vie  témoigne  qu’il  fevid 
réduit  eftant  de  retour  à vivre  tres-baffe- 
ment>nourri  par  fon  fircre  Damafusj&  fu- 
jet, fi  on  ne  luy  euft  fait  grâce, à perdre  par 
les  loix  de  £bn  païs  le  droit  du  fepulcre  de 
fes  Anceftresjcomme  ccluy  qui  avoir  con- 
fumétout  fon  patrimoine  à fé  promener  de 
la  forte.  En  vérité  le  feul  exemple  de  ce 
Philofophc  Romain  Elkn  ».  qui  a fi.  bien 
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écrit  en  Grec,&  que  Philoftratcmet  en- 
tre fes  plus  cxcellens  Sophiftes  > peut  fai- 
re avouer  que  la  vie  fedentaire&  repo- 
sée n*a  pas  moins  de  charmes  que  l*autrc 
dont  nous  parlons.  Il  fevantoit  de  n’a- 
voir jamais  pafsé  les  bornes  de  ITtalic  » 
de  ne  s’eftre  jamais  mis  en  vaifleau  > 8c 
de  ne  connoiftre  pas  feulement  la  mer  , 
ce  qui  le  faifoii  fort  eftimer  dans  Rome  , 
dit  Philoftrate»  à caufe  qu’il  paroifloit 
en  cela  religieux  obfcrvatcur  desmoeurs 
de  fa  Patrie.  Mais  la  Grece  mefme  n’a- 
t-elle  pas  toujours  fait  grand  cas  de  cet 
important  Oracle  > qui  déclara  le  plus 
heureux  de  tous  les  hommes  un  Aglaus 
Sophidius , poffefl'eur  d»un  petit  héritage 
d^Arcadie  > duquel  il  n’eftoit  jamais  par- 
ti j ne  connoiflant  point  d’autres  terres 
que  celle  qu’il  cultivoit , ni  d’autres  eaux 
que  celles  qui  fervoient  à l’anofer. 

Pource  qui  touche  l’autorité  Divine  j 
l*on  ne  fçauroit  nier  qu’elle  ne  foit  tres- 
exprefs^  contre  les  voiages  dansl’Eccle- 
(iailiquc  > lors  qu’il  aE'ure  que  vitanequam 
eji  hofpitaadi  de  domo  in  doimm  > après  avoir 
prononcé  ces  propres  termes  ^ Meli or eJi 
lidusfub  termine  ajferum,  qudm  epulafplendiJæ 
\n  ptregrifine  domcitio.  Et  l’on  peut  mefme 
tirer  cette  doéirine  d’un  paflage  de  Job  , 
que  c’ell  une  chofe  tout-à-fait  diaboli- 
que d*allcr  par  le  monde  comme  font  ces 
grands  voiageurs  > puifque  nous  y voion» 

3ue  Dieu  aiant  demandé  à Sathan  d’où 
vtyioit  > il  répondit  qu’il  avoit  efté  fc  * 
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promener  par  toute  la  T erre,  faire  le  tour 
de  fon  globe  j & mefurer  fa  circonféren- 
ce , circuivi  terranit  ferambulavi  eam.  Auf- 
fi  croit-on  que  ceux  qui  ont  le  plus  couru 
de  pais  tiennent  cela  de  l’ennemi  de  no- 
ûîc  falut , qu’ils  mentent  avec  toute  for- 
te d'impudence  y &àcaufe  vrai-fembla- 
blement  du  peu  de  perlonnes  qui  les  peu- 
vent contredire  > Je  Itengas  'vias  , luengas 
mtntWas , dit  gentiment  le  Proverbe  Ef- 
pagnol. 

Le  profit  qui  fe  tire  des  longs  voiages 
cft  fi  peu  confiderable , foit  pour  le  corps 
fort  pour  l’efprit  j qu’à  l’égard  du  pre- 
mier , Il  un  homme  en  revient  avec  quel- 
que refte  de  (ànté  j cent  autres  y perif- 
fent  , & la  plupart  en  rapporterit  des  in- 
firmitez  qu’ils  reflentent  tout  le  temps 
q[u’ils  doivent  encore  vivre.  Quant  à la 
partie  fuperieure , ce  n’eft  pas  l’opinion 
de  Seneque  , que  le  changement  d’air>  ni 
le  mouvement  de  ceux  qui  cheminent  y 
foient  utiles  aux  maladies  de  l’ame.  11 
foûtient  dans  la  derniere  du  troifiéme  li- 
vre de  fesEpiftres  quec’eft  tout  au  con- 
traire, & que  cette  nouveauté  ne  luy  cft 
. rouuent  pas  moins  prejudiciable , qu’à  un 
vaiffeau  l’agitation  de  fa  charge  > qui  pe- 
fe  moins  arreftéc , & qui  feroit  capable 
de  le  faire  périr  fi  elle  changeoit  d’af- 
(iette.  ,dit-il  > noces  tibi,  agrunt 

tum  concftiis  : comme  fi  les  infirmitez  fpi- 
rituelles  demandoient  le  mcfmc  régime 
^ui  S’Qbfcrve  en  celles  du  corps.  Dans  une 
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autre  Epiftre  > qui  cft  la  première  du  dix- 
huhiéme livre,  il  rapporte  le  beau  mot 
de  Socrate  à celuy  quiluy  faifoit  plainte, 
de  ce  qu’aiant  beaucoup  voiagc , il  n*a- 
yoit  point  perdu  pour  cela  fes  premières 
inclinations.  Ne  vous  en  étonnez  pas,luy 
répondit  Socrate  , c’eft  qu’en  quelque 
lieu  que  vous  fulïïcz  , vous  efticz  tou- 
jours avec  vous-mcfmc , nmimmeritè  hoeji^ 
il  evewt^tecum  enimperegtiiiabans.  Il  montre 
enfuite  que  jamais  les  voiages  n’ont  eu 
d’eux-mefmcs  le  pouvoir  de  modérer  les 
paffions  , qui  s'aigriflent  plûtoft  contre 
ce  remede  , de  forte  que  l’inquictude 
croift  au  lieu  de  diminuer , eettmm  tneott- 
Jlantiam  mentis , juaettm  maxim)  agra  tft  t la^ 
eejjît,  m:biliorem  ItTÎotemqits  reidit ipfa  jafia- 
iro.  En  effet  quelque  part  que  nous  allions 
nous  ne  perdrons  jamais  nos  mauuailes 
habitudes,  fi  nous  fouffrons  qu’elles  nous 
fuiventi  &pleuflrà  Dieu  qu’elles  nous 
fuivilfent  feulement , nous  en  ferions  un- 
■peu  plus  éloignez  que  nous  ne  fommes^ie 
mal  efi:  que  nous  les  portons  infeparablc- 
ment  attachées  à nous  , & qu’il  n’y  a 
poiùt  de  polie  fi  ville  , ni  de  région  fi  é— 
^carrée  > qui  puilfe  rompre  cette  union^ 
De  quoi  peuvent  lervir  les  moeurs  d*unc 
contrée  nouvelle , fi  les  noftres  ne  nous 
abandonnent  jamais  } qui  en  rujn  es  en  fa 'sM- 
^la,rayn  es  en  Se-villa. 

En  vérité  il  y a fouvént  plus  à perdre 
dans  les  voiages  , généralement  parlant, 
qu’à  profiter  d»  collé  de  l’clprit^  Sil’ôa 


DES  VOIAGES.  <?i 
en  revient  avec  quelque  connoiffancc 
confufe  & imparfaite  des  pais  étranges  > 
l*ôn  y contraÂe  une  ignorance  tellement 
honteufedes  affaires  domeftiques , & de 
toutee  qui  touche  la  patrie  » qu*un  Fran- 
çois après  cinq  ou  fîx  ans  d’abfence  > paf- 
^ affez  ordinairement  pour  un  Allcman 
dans  la  plupart  des  compagnies.  Et  ce 
que  Heliodoreadit  iimplemcnt  au  fujet 
d*une  avanture  amoureufe  , peut  fort 
bien  eftre  appliqué  ici  comme  Un  axiome 
tres-ccrtainjo'wAeaflu/f  jâ/Bf)  oTor  rvcpAi'nt- 
r^f  aynicuf  roîs  ^trt'nvva-ij  njita 

in  trrore,  curjM,Ji/.'pen^rinatione  agitvr,infci- 
ttam  tanijttamcacitatis  tentbras  ojfmditiis  qui  in 
Ÿtrtgrinis  terris  exteris  nationibus  n.  erfuntur, 

Auffi  ferons-nous  toujours  contraints  d'a- 


vquër  » que  le  genie  du  plus  grand  nom- 
bre de  ceux  qui  fc  plaifent  à voiager  > 
n’cft  pas  ccluy  qui  fait  les»  hommes  esc- 
ccllens  dans  toute  forte  de  profeffions. 
Tant  s*en  faut  » l’on  en  void  peu  d’entre 
eux  qui  s’y  puifl'ent  appliquer  , ^ pref- 
que  point  qui  y rcüflHTent.  De  forte 
qu’on  peut  dircque  comme  il  n’y  a que  la 
farine  folle  qui  s'épand  de  tous  les  coftez 
de  la  meule  & du  moulin , la  bonne  fe  re- 
cueillant aisément  dans  le  lieu  deftinc 
pour  la  recevoir  *,  la  mefme-'chofe  arri- 
ve aux  efprits , dont  les  plus  légers  pren- 
nent l’cflor  > & s’écartent  qui  d’un  cofte 
qui  d’un  autre  , cependant  que  les  plus 
folidcs , qui  font  les  plus  fages , s’arre- 
flcnt  4 & prennent  une  a/ficte  ferme  aux 
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• ' endroits  que  la  Nature  fcmble  leur  a- 
voir  dcftinez.Qu’cft-il  befoin  dç  courir 
comme  des  vagabons  pour  acquérir  da- 
vantage de  connoiflance , fi  l’ame  de 
Hiomrae  cft  capable  d’aller  par  tout  fans 
remuer?  Il  y a plus  de  deux  mille  ans  que 
Cyrne  a reccu  de  Theognis  cette  le- 
çon« 

Af9’§ci7nv  yrcS/un 

Homittis  merts  fines  miverfi  habet. 

^ Et  chacun  fe  peut  dire  ici  le  mot  de  Saint 
, ' Paul  en  le  détournant  un  peu  , fi  'vivimus 

ambulemus.  Les  plantes 
que  l’on  tranfporte  trop  fouvent>ne  pren- 
nent jamais  bien  racine.  Il  faut  que  la 
pierre  s’arrefte  en  une  place  pour  acqué- 
rir de  la  mou  fie , faxum  votsHum  non  obdu- 
citurmufeo.  Et  afin  que  les  Perfans  qui  ont 
parle  pour  le  parti  contraire>  favorifent 
encore  celuy-  ci  aufli  bien  que  les  Grecs  > 
les  Romains , & les  Efpagnols  ont  fait  > 
je’  vous  ferai  fouvenir  de  ce  que  vous  avez 
pu  lire  dans  le  Guliftan  > que  fi  l’on  me- 
né un  Afne  en  Jerufalem  & à la  Meque  > 
( car  les  Mahometans  font  des  pelerma- 
gesenl’un&  en  l’autre  endroit  ) il  re- 
tournera toûjours  un  Afne  fans  avoir 
gagné  les  pardons.  C’eft  par  où  je  fini- 
rois  , s’il  ne  fe  prefentoit  encore  à ma 
mémoire  un  vers  d’Euripide  > rapporté 

{►ar  Clement  Alexandrin,  dans  le  fixiéme 
ivre  de  fes  Tapifleries,  avec  quelques 
autres  d’Efchyle  & de  Menandre  , qui 
vont  au  melmc  fens , . . 


V 


X, 


D E S^VOIA  GES  . 

"MciKaptos  i iwi 

_ Pelix , btatks  Jî  quis  ù‘  Jomi  manet. 
Voilà  des  fruits  Sceptiques  > tels  que  vous 
me  les  avez  demandez. 
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Eft-il  po/ïible  que  ce  que  Themifto- 
cle  fouhaittoit  avec  tant  de  paflîon  , d’a- 
voir des  envieux  , vous  afflige , & que 
l’ombre  de  la  gloire  > & la  compagnie  in- 
feparable  des  grandes  adHons  vous  don- 
ne tant  de  peine  ? Vousfçavez  bien  qu’il 
n’y  a que  les  arbres  fruitiers  qui  foient 
fujets  à recevoir  des  coups  de  pierre  > 

?^uc  le  Croiflànt  n’a  pas  le  pouvoir  de 
aire  abbaier  les  chiens  comme  la  Pleine 
Lune  > & que  ceux  qui  n’ont  ni  fortune 
ni  mérité  , n’ont  rien  à craindre  de  cette 
Megere  dont  vous  vous  plaignez . Souve- 
nez-vous d’ailleurs  qu’on  n’a  jamais  veû 
de  Vertu  fi  purc>  ni  de  félicité  fi  mode- 
fte  , qu’elles  aient  évité  le  coup  d’une 
dent  maligne  & envieufe.  Comme  il  fc 
trouve  desperfonues  qui  ne  rient  jamais 
que  du  malheur  d’autruy  > qui  penfent 
ne  pouvoir  devenir  riches  que  des  dé- 
pouilles de  leurs  voifins  > & qui  vivent 
de  forte  > qu’on  diroit  que  la  mort  de 
ceux  à qui  ils  portent  envie  eft  feule  ca- 
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pable  de  les  rendre  immortels 
rum  jaéturis , locufUies  calamitatihus , ttnmnrfales 
ftmenbitsi  II  y en  a aulTi  qui  ne  s’affligent 
^'dc  rien  tant  que  de  la  profperité  des  au- 
tres , qui  voudroient  que  le  Ciel  n’cuft 
de  bonnes  influences  que  pour  eux  > & 
qui  meurent  d’ennuy  s’ils  voient  vivre 
quelqu’un  dans  une  condition  plus  for- 
tunée J ce  leur  femble , que  la  leur.  Car 
l’Envie  a cela  de  propre  qu’elle  multiplie 
les  objets  , foit  du  bien  > foit  du  mal , & 
les  'rend  incomparablement  plus  grands 
qu’ils  ne  font.  Ceux  qui  en  font  prévenus 
ne*)cttcnt  les  yeux  fur  la  moiflbn  des 
autres , que  pour  fe  plaindre  qu’elle  eft 
infiniment  plus  abondante  que  celle  du 
champ  qui  leur  appartient.  Et  quand  ils 
confiderent  les  moindres  defauts  de  leur 
prochain  j ce  font  des  vices  énormes  j & 
dont  toute  la  Terre  devroit  avoir  de 
l’horreur.  Je  vous  dirai  là-dcflus  ce  que 
les  Lunettes  dont  je  me  fers  pour  vous  c- 
ctire,  me  fuggerent.  C’eft  qu’il  n’y  en 
doit  point  avoir  de  meilleures  au  monde 
quecellesd’un  envieux  qui  luygrofflflent 
avec  tant  de  facilité-tout  ce  qu’il  regarde. 
Et  je  vous  ajoûterai  encore  la  pensée  d’un 
Auteur  Perfàn  au  fujet  de  cette  humeur 
incprrigible  que  donne  l’envie. Il  dit  que 
l’abondance  qu’elle  croit  toujours  voir 
au  dehors,  la  rend  fi  neceffiteufe  chez  cL 
le  , que  rien  ne  la  peut  jamais  fatisfairc  ; 
de  forte  que  pour  ufer  de  fa  façon  de  par- 
ler > Tes  yeux  d’une  perfonne  envienfe 
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ne  peuvent  eftre  remplis  que  de  la  feule  X* 
terre  de  fon  tombeau. 

Or  quoique  ce  v4ce  foit  infâme  au  der- 
nier point  > fi  faut-il  avouer  qu’il  a de 
fi  fores  attacheraens  à l’infirmité  de  no- 
ftre  nature  i qu’outre  qu’il  eft  des  plus 
communs  , l’on  peut  dire  que  de  tout 
temps  les  plus  grands  hommes  , les  plus 
fçavans  j Se  mcfme  les  plus  juftes  y ont 
efte  fujets  comme  ceux  de  la  lie  du  peu- 
ple. Les  Fables  parlent  de  l’en  viede  Dé- 
dale contre  fon-  neveu  , & d’une  autre 
hu’eut  Vlyfie  contre  fon  coufrn  Pàlame-* 
de.  Mais  celle  qu’Ariftide>  reconnu  dans 
PHiftoirc  pour  le  plus  jüfte  des  Grecs  »- 
portoit  à Themiftocle  , dont  il  ne  pou- 
voir fouffrir  la  gloire  ni  le  conamandc- 
ment  > fi  nous  en  croions  Lucien  , eft 
d’autant  plus  remarquable , qu’elle  paf-  V'/*  • 
fa  jufques  à donner  la  volonté  au  premier  '* 
de  faire  perdre  la  vie  à ce  grand  Capi- 
taine. En  effet  j nous  lifons  dans  Saint 
Cyrille  , qu’Ariftide  ne  fe  pût  tenir  de  m,,  g, 
dire  nettement  aux  Athéniens  , que  le  centra 
meilleur  confeil  qu’il  leur  pouvoir  don- 
ncr  pour  le  bien  de  leur  Eftat , c’eftoit  de 
commander  qu’on  jettaft  conjointement 
8c  ïuy  qui  leur  parloir  ^ & Themiftocle 
dans  le  barathre  d^e  leur  Yille  où  les  cou- 
pables avoient  accoutumé  d’eftre  préci- 
pitez.- Petfonne  n’ignore  que  J’Oftra- 
cifme  par  lequel  ce  mefine  Ariftide  fur 
envoie  enexH  >non  plus  que  le  Petalif- 
me  de  Syraeufe  ,n*rftoiem fondez  que 
T rai  tU\tn  forint  dt  htttres,  i.I'att,  F 
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l’cnvic  qu’on  portok  aux  hommes  d’emU^ 
nente  vertu-  C’eft  pourquoi  Heraclite 
Bc  pût  endurer  le  mcfme  traittement  que. 
firent  les  Ephefiens  à Hermodore  » le 
meilleur  & le  plus  confiderablc  de  leurs 
, Citoiens.  Quç  dirons-nous  des  Alenar- 
ques  qui  n’ont  pas  cfté  exempts  de  cette 
pafîîon  ? Celle  d’Alexandre  au  fujet  des^ 
victoires  de  fon  pere  eft  connue  de  tout 

la  principale  cauCe 
rh,  ' du  meurtre  de  Clitus.  Nerou  fit  mourir 
le  Pocte  Lucaîn , pour  avoir  cilc  d’une 
conjuration,  où  l’envie  qiie  ce  monkre 
portoit  à fes  vers  l’avoit  jetté  > <ÿtddfamam' 
caminum  etJts  frmfhat  Neroy  dit  Tacite. 
L’Empereur  Hadrien  voulant  pafler  pour 
le  premier  de  Ton  temps  eu  toute  forte 
d’arts  & de  difeiplines  , ne  pût  laifl'er  viy- 
v-re  l’ Architecte  Apollodorej  outre  qu’il 
voulut  fc  défaire  de  mefme  des  Philofo- 
phes  Phavorin  & Denys  Milefîen  vconv- 
me  l’on  peut  voir  dans  Dion.  Cafiîus.  Et 
Valentinien  Premier  fut  une  copie  patr- 
faite  d’Hadrien  pour  cela  > au  jugement 
d’ Ammian  Marcellin , folus  'viderttur  ban- 
nis artibJis-emlntYttCt^Qnx.  ces  termes?  N’ap— 
pelions  donc  plus  l’Envie  le  vice  des  trois 
M ) dont  j’aime  mieux  qu’un  autre  doa- 
ne  l’explication  que  moi  vpuifqu’elle  n.’a 
pas  moins  de  pouvoir  fur  l’ame  des  Prior- 
ces  > que  fur  celle  du  moindre  de  leurs  fu<- 
jets.  Il  mefouvient  de  deux  exemples  qut 
vonf  du  pair  avec  les  précedens  pour  ce 
qui  touche  les  particuliers.  L’Axchitcdkç: 
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de  cette  belle  Eglifede  S.  Ouen  qu’on  ne 
fe  lafl'e  point  d’admirer  dans  la  ville  de 
Rouen  f tua  fon  fervitcur  , ne  pouvant 
foufFrir  lesloiiangcs  qu’il  recevoit  à cau- 
le  de  Ja  ftruâ:ure  d’une  des  Rofes  de  ce 
merveilleux  édifice  > où  le  maillre  n’a» 
Toit  point  eu  de  part.  Et  l’on  tient  pour 
certain  que  les  fils  de  George  de  Trebi- 
ibnde  empoironnerentàRomcle  Mathé- 
maticien Jean  de  Royaumont , que  le  Pa- 
pe y a voit  fait  venir  pour  la  refot- 
mation  du  Calendrier  > de  rage  qu'un 
Alleman  > difoient-ils  > obfcurci^  la 
gloire  des  Grecs  en  la  perfonne  de  leux 
pere. 

Prenez  donc  garde  que  vouf  n’aiez  tore 
de  vous  écrier  fi  haut  contreun  vice  au- 
quel il  femble  que  tout  le  monde  foit  fu- 
jet  J & que  deux  confiderations  enco- 
re vous  doivent  rendre  plus  fupportable.. 
La  première > que,  comme  nous  avons 
déjà  remarqué, l’on  ne  porte  envie  qu’aux 
hommes  d’un  mérité  extraordinaire , r«- 
• ta^a  invidi â medi^ funt , adfummafi^n  tendit. 
Si  vous  eftiez  du  nombre , cette  Furie  ne 
vous entreprendroit  pas  , & Tonne  vou^ 
perfecutc  de  ce  cofté-là , que  parce  que 
vous  ne  pouvez  cftre  commodément  at- 
taqué par  une  autre  voie,  infamidintaâiumi 
in'vididquapojfunt  urgent  y comme  parle  enr 
core  Tite.-Livc  de  Scipion  TAffricain.. 
Il  vaut  bien  mieux  que  vous  foiez  Tot- 
jet  de  l’envie  , que.celuy  de  la  compaf— 
&OU  j & qu’on  regarde  vôftre  bonnefofir' 
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tune  de  travers  > qu’avec  pitié  voitre  mî- 
fere.  Car  quel  mal  vous  peut  faire  un  œil 
malin  & envieux  > s’il  n’a  d’ailleurs  nul- 
i.  d*  le  puiflancc  de  vous  nuire?  Slwsoculis  itt 
P Mo,  e;m  poteji  > in  <^uem  tnerttibut  non  potejl  ? pout 
/•  ufer  des  termes  de  T ertullien.  Vous  aver 
trop  bon  efprit  pour  craindre  ce  fortile- 
ge  de  la  veuë  qu’on  nomme  faCcination  > 
& vous  n’ignorez  pas  la  maxime  de  l’S'- 
•:  choie  > que  l’envie  eft  plus  préjudiciable 

à fon  fujet  y qu’à  Ion  objet  > invidia  plut 
v^it  ftbjedo , auàm  ohjeéfo.  L’autre  confi— 
deration  eft  fondée  fur  la  condition  de 
-ceux  de  qui  vous  vous  plaignez.  Tenex 
pour  alTuré  qu’il  n’y  a point  de  perfon-: 
nés  plus  maiheureufes  qu’elles  fous  le 
Cifl.  Le  mefmc  Auteur  Perfan  dont  je 
vous  parlois  tantofl , exalte  le  jugement 
•d’un  grand  Roy  > qui  pour  punir  le  cri- 
me d’envie  en  trois  hommes  differens  > 
nprés  avoir  faitofter  les  vivres  au  moins 
coupable  y & trencher  la  tefte  au  fecond> 
cond^Hna  le  dernier  y comme  le  plus 
crimi^I  y à vivre  dans  des  lieux  où  l’on 
exerçoit  une  infinité  de  bien-faits  & d’a— 
Acs  de  charité  y jugeant  que  c’eftoit  aug- 
menter fa  peine  pardefius  celle  des  autres, 
de  hiy  prolonger  une  vie  traversée  de  paf- 
^ fions  pires  que  tous  les  fupplices.  Ce  fen- 
, timent  eft  mervcilleufement  conforme 
au  dire  du  Poëte  Latin  y que  jamais  les 
Tyrans  de  Sicile  n’inventerent  aucun 
'tourment  égal  à celuy  de  l’envie  aélive. 
Une  goutte  de  fon  poifon  corrompt  tout 
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cc  que  nos  meilleures  journées  peuvent  X. 
avoir  de  doux  ou  d’agrcable  i nvuuam  erit 
filix  qfàtm  torjuebit  filicior.  Et  c’eftee  qui  <4” y-/.' 
fit  prononcer  fi  gentiment  au  Philofo-  c.  fo. 
phe  Bion:  à la  rencontre  d’un  envieux, 
ne  pouvoir  pas  bien  juger  à fa  mine 
s’il  lay  eftoit  arrivé  quelque  defaftre  en  " 
particulier  , ou  quelque  bonne  fortune  à 
d’autres  , parce  que  ces  chofespour  eftrc 
«diveiTes  ne  kifibient  pas  de  le  toucher 
égaremenr. 

Ainfi  vous  n’cftrcs  pas  fi  fort  à plaindre 
que  voftre  première  imagination  vous  l*a 
pu  perfuader.  Si  vous  eftes  le  but  de  l’eii- 
vic , vous  avez  cette  confolation  d’eftre 
au  mefnie  temps  Tceueil  des  Envieux  , 

V invî£<g  feopvs,  hti îJo^ n.[ne  feo pmUu. 

En  tout  cas  la  plus  acharnée  malignité 
iic  dure  que  jufqucs  an  tombeau,  qui  n’en- 
fcvelit  pas  le  mérité  des  adions  vertueu- 
fes  i & j’ofe  dire  fans  vous  flatter , que  le 
plus  envi^des  hommes  fera  toujours  re- 
gretté s’il  vous  rcflémble , 

■ Extftt^tu/  amabitur  îriem.  TJorJt^ 

Mais  gardez-vous  bien  de  nous  mettre  à *• 
l’épreuve  de  cette  vérité  , ni  de  fèrvit  ^ 
d’exemple  moral  pour  ce  regard  àd’au^ 
très  qu’à  nos  arrierc-ncveux^ 


DE  LA  PEINTl^^E. 

LETTRE  IX, 

M ONSIEÜR, 

NonobllantqueSeneque  traitte  fî  mal 
la  Peinture  dans  une  de  Ces  Epiftres,qu’ij[ 
ïuy  refufe  le  rang  avantageux  que  d’au- 
tres luy  donnent  entre  les  Arts  liberaux 
la  mettant  mefme  , d’une  fe  vérité  par 
trop  Stoïque  J au  nombre  de  ceux  qui  ne 
fervent  qu’aux  voluptez  : Si  faut-il  a— 
vouer  qu’elle  mérité  par  beaucoup  de 
confideratioffs  qu’on  en  faflc  bien  plus 
d’eftat.  Elle  eft  très- ancienne , quoi 
. qu’elle  n’ait  elle  bien  connue  , au  rapport 
de  Pline , quedeptris  la  guerre  deTroye. 
Les  Egyptiens  l’avoicnt  > finonfix  mille 
ans  pi ûtoA;  V comme  ils  fe  vantent  dans 
le  mefme  Auteur , pour  le  moins  long.- 
temps  auparavant.  Et  les  loix  de  Moïfc 
qui  luy  font  fi  defavantageufes  qu’on  a 
dit  en  riant  que  les  Peintres  s’en  venr 
geoient  en  le  reprefentant  cornu  , mon- 
trent aflez  combien  elle  a précédé  l’Em- 
pire des  Troyens  : c’eft  pourquoi  Philo- 
ftratea  raifon  d’écrire  que  fî  ellen’eft  de 
l’invention  des  Dieux  & de  la  Nature  y 
pour  le  moins  ne  fçauroit-on  nier  qu’él- 
Ic  ne  foit  de  temps  immémorial , & très- 
amie  de  cette  mcîme  Naturc>»*'üp»/u«. 
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t 5 ^vyyttir<xrov  t»7  Çviraj  vetuflijji^ 

mwn  invttjtum  t naturjiKj^  cognatmih  J’ai  faic 
voir  ailleurs  comme  ellemeritoic  l’elH- 
ïne  des  plus  Grands  Princes, fujet  que  prit 
autrefois  Ariftodemc  de  Carie-,  & j’en  ai 
nomme  plufieurs  qui  l’ont  cultivée  avec 
fuccés  , ne  croiant  pas  fe  faire  tort  de  te- 
nir le  pinceau  de  lameûnemain  dont  ils 
manioient  le  Sceptre  & l’Efpce.  Ajoutons 
qu’elle  a efte  fi.  utile  à quelques-uns  d’en- 
tre eux , que  Conftantin  Porphyrogenete 
réduit  à vivre  de  fon  propre  travail  du 
temps  de  ce  Romanus  qui  avoir  envahi 
l’Empire  , tira  principalement  fa  fubfi- 
ftance  des  ouvrages  de  la  Peinture  qu’il 
faifoit  tres-excellens.  Et  qui  ne  Içait 
que  l’illuftre  Famille  des  Fabiens  rap- 
portoit  fon  origine  à ce  Fabius  Pidor-, 
qui  avoit  peint  le  Temple  de  la  Santé 
dans  Rome  r 8c  que  Tite-Live  nomme 
feriporumantiiimjjtmumi  Car  les  plus  grands 
Philofophes , & les  plus  beaux  cfprits  ne 
l’pnt  pasereuë  non  plus  indigne  deleurs 
foins.  L1  eft  certain  que  Socrate  apprit 
de  fon  pere  Part  de  tailler  des  Statues  > 
qui  fait  partie  de  celuy  dont  nous  par- 
lons , félon  que  les  Grecs  ont  confideré 

1-,  Ei./Ï.V....  èr  J/. J 
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la  Plajiiijifie , & la  2ogyaphique , dépendan- 
tes d’un  mefme  deflein.  Platon  nous  eft 
reprelcntc  dans  là  vie  faite  par  Diogè- 
ne , comme  tres-adonné  à la  Peinture. 
11  nous  allure  que  Pyrrlion  Fondateur  de 
la  Sceptique  eftoit  Peintre  devant  que 
d’eftre  Philofophc,  Metiodorc  paftoit 


Philo^f 
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^ pour  un  homme  fi  accompli  en  l’une  & eti- 
. . l’autre  profe/fion qiie-  L.  Paulus  aiant 

-,  demandé  a ux  Athéniens  après  avoir  fub- 

• jugué  le  dernier  Roy  de  Macedbine , un 
• Philofophc  excellent  qu’il  deftinoit  à 

Tlint.  l.  l’inftrudion  de  fes  enfans  , & le  meilleur 
Peintre  qu’ils  eulTent  pour  les  ornemens- 
de.fon  triomphe , ils  ne  luy  envoierent 
Que  Metrodore,  comme  capable  luy  fcul 
de  fatisfaire  à tout  ce  qu’il  defîroir.  Et: 
nous  lifons  dans  ce  beau  rapport  que  fah: 
tih.  ti.  Quintilien  des  Peintres  excellens  aux- 
infi  c.  plus  parfaits  Orateurs  , qu’Euphranor 
xo.  avoir  conjoint  toutes  les  autres  Icienccs 
à celle  de  la  Peinture  ; ce  qui  oblige 
Quintilien  à luy  comparer  fon  grand  mai- 
ftre  Ciccron.  Sans  mentir  l’ouvragé  du 
pinceau  dépend  bien  plus  de  la  telle  que 
l.  delà  main  i & 11  l’Hïftorien  de  la  Na- 
32.  e.  2.  rure  a pû  dire  que  les  Lamproyes  avoicn’t 
l'aine  au  bout  de  la  qœuë  , rien  ne  nous 
doit  erapefeher  de  prononcer  que  bcCprit 
des  Peintres  de  réputation  fcmble  eftre 
tout  entier  au  bout  de  leurs  doigts.  Ils 
font  des  fibres  qui  parlent , & .Ie  lüpi- 
ter  de  Phidias  inlpiroit  plus  de  dévotion 
au  dire  d’un  Pàycn  , que  la  Religion 
c.  n’en  preferi voit  : Ejus  pjiUbritudo  adjectjje 

etianTfCe^tig  ’tiduuf  , A Jedniit~ 

o^ei  ff  Deam  LadoéVrincpa— 

roill:  mieux  dans  un  tableau  que  dans  un 
livre  , parce  que  le  premier  nous  inftrufc 
tout  d’un  coup  de  ce  que  l’autre  ne  nous 
nous  fait  connoiftre  qu’a  divers  temps  St 

àla 
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à la  lon^c.  Au/îî  eft-il  certain  qu’il  y a 
^es  Nations,  comme  celle  de  Mexique 
dans  le  nouveau  Monde , à qui  la  Peintu- 
re tenoit  lieu  de  lettres.  Et  pour  preuve 
de  ce  qu’elle  peuteftremife  au  rang  des 
difciplines  ferieufes  & honorables  tout 
cnfemble  > il  ne  faut  que  confiderer  com- 
me ce  Qu,  Pediusmuct  naturel  , que  Ju- 
le  Cefar  avoit  laifsc  fon  heritier  con- 
jointement avec  Augufte,  fut  appliqué 
à l’eftude  de  cet  art  , par  l’avis  qu’Au- 

f;ufte  trouva  fort  bon  , de  l’Orateur  Mef- 
ala  fon  parent  maternel. 

Mais  comme  la  Réglé  ne  fe  contentant 
pas  de  nous  faire  paroiftre  les  chofes  droi- 
tes , nous  donne  encore  la  faculté  de  re- 
marquer celles  qui  font  tortues  • Et  com- 
me la  mcfmefcience  qui  apprend  ce  que 
c’eft  que  la  vérité , nous  fait  de  plus.des 
leçons  du  mcnforigc  : Outre  que  la  Pein-, 
turc  nous  porte  à bien  juger  de  la  per- 
fedionde  tout  cequ’clle  reprefente , fon 
art  nous  fournit  des  maximes  pour  en 
difeerner  les  vices , & pour  en  cenfurer  ce 
qui  S’y  rencontre  de  dcfeéiueux.  Ainft 
Ton  trouva  mefme  à redire  au  Jupiter  dc 
Phidias  dont  nous  venons  de  parler  » 
quoique  Philon  Byfantin  , qui  l’a  mis 
entre  les  fept  merveilles  du  monde , dife 
•deluy  que  Saturne  n’eftoit  pas  mieux  fon 
pere  au  Ciel  , que  Phidias  en  Elide.  Les 
plrjs  capables  remarquèrent  qu’il  n’eftoit 
pas  proportionné  à fon  Temple  , parce 
que  tout  affis  qu’il  fe  trouvoit  , il  en 
Trait,  eajime  de  Leff.i.parf,  G - 
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touchoit  prefque  la  voûte  de  fa  tefte  , de 
forte  que  préfuppofant  qu’il  fe  fuft  voulu 
lever  , l’on  jugeoit  manifeftement  qu’il 
cuft  i^nversé  tout  l’édifice.  L’ Architecte 
Apollodore  reprit  depuis  par  la  meme  rai- 
fonles  ftatuës  du  Temple  de  Venus  qu’ Ha- 
drien avoit  fait  bâtir  , comme  trop  gran- 
des pour  le  lieu  où  elles  eftoient  > à caufe  > 
tiit  difoit-il  , que  s’il  «leur  euft  pris  envie 
d’en  fortir,  il  ne  leur  eftoit  pas  poffiblc 
de  le  faire  i ce  qui  fut  fi  defagreable 
à cét  Empereur  , que  Dion  Caflius  veut 
qu’il  en  ait  coufte  la  vie  au  pauvre  Apol- 
lodorc.  Q^^u’il  en  foit  > cela  vous  ^eut 
faire  fouvenir  du  reproche  qu’on  fit  a un 
ancien  Orateur  , d’avoir  tres-impropre— 
ment  parlé  d’un  Promethée  peint  au  T em- 
ple  de  Minerve  par  Parrhafius  dans  Athè- 
nes. Car  luy  eftant  venu  dans  l’cfprit 
ce  qii’on  avoit  écrit  des  raifins  reprelen- 
tez  par  Zeuxis  , que  de  petits  moineaux 
venoient  bequeterj  il  creut  qu’il  ne  pou- 
voir mieux  louer  ce  Prometnée,  que  de 
dire  qu’il.eftoit  tel  qu’on  voioit  fouvent 
les  Vautours  fc  jetter  deflus  pour  luy  per- 
cer le  eofté>&  fc  repaiftre  de  fon  foie. Ce- 
pendant c’elloit  tres-mal  rencontré  à luy>  ' 
dautant  qu’il  n’eft  pas  imaginable  que 
y ' des  Vautours  entrent  dans  vn  Temple 
fréquenté  comme  celuy  de  Minerve  A-?, 
thenicnne  j^aicore  que  des  moineaux  fc 
puifieiit  hazarder  d’aller  donner  du  bec 
contre  un  tableau  exposé  au  jour  > félon 
que  les  Peintres  ont  accouAume  d’y  met— 

Kc  leurs  ouvrages. 
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L’on  ne  fçauroic  donc  nier  que  la 
Peinture  ne  foit  fpiritucllc  , & très- pro- 
pre à exercer  le  jugement  en  beaucoup  de 
façons.  Mais  fon  principal  ufage  n’eft 
pas  feulement  en  de  fcmblables  obfcrva- 
tions  J ni  , comme  dit  Ariftote  , à don-  g , 
ner  une  fi  parfaite  connoifl'ance  des  ta- 
blcaux  qu’on  n’y  puilfe  jamais  eftre  trom- 
pé , foit  pour  la  main  ou  la  maniéré  des 
Grands  Maiftres  > foit  pour  le  fin  difeer- 
netnent  des  Copies  d’avec  les  Originaux> 
foit  pour  le  prix  qui  dépend  prefque  tou- 
jours dela  fantaiüe.  Le  plus  grand  avan- 
tage qu’on  en  tire  , vient  de  ce  qu’elle 
nous  apprend  en  quoi  confi  fie  la  derniè- 
re beauté  de  tout  ce  qu’elle  reprefente  , 

& fur  tout  celle  du  corps  humain.  Car  il 
ne  faut  point  douter  que  les  Peintres  ne 
jugent  ordinairement  mieux  que  le  refie 
des  hommes  de  la  beauté  humaine  , tant 
à caufe  des  réglés  qu’ils  ont  à l'égard  de 
la  proportion  des  membres  & des  cou- 
leurs qui  leur  conviennent  > que  pource 
qu’ils  exercent  incefi'amment  leur  ima- 
gination à former  des  idées  les  plus  ac- 
complies qui  fe puiflent  concevoir.  C’eft 
pourquoi  l’on  a fouflenu  avec  beaucoup 
de raifon,  qu’Apclle  fut  tout  autremenc 
touche  qu’Alcxandre  en  voiant  Campaf 
pe  dans  fa  nudité  > parce  qu’il  en  recon- 
noifl'oit  mieux  le  véritable  mérité  & que' 
peut -eftre  ce  Prince  > qui  n’avoit  pas 
moins  de  Philofophie  que  de  generofité» 
ne  la  luy  ceda  que  fur  cette  feule  confi- 
deration.  G i) 
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' Ordautant  que  les  grâces  ont  efté par- 
tagées de  temps  immémorial  entre  ceux 
ïde  cette  profeÂion  , comme  elles  le  font 
par  tout  ailleurs  , & qu 'encore  aujour- 
n’huy  les  Peintres  qui  excellent  en  quel- 
que cliofe  , font  furmontez  par  d’autres 
qui  ont  de  l’avantage  à leur  tour,n’ar- 
livant  que  rarement  qu’un  fcul  pofl'ede 
la  perfedion  de  fon  art  avec  tant  d'émi- 
nence ) qu’il  n’y  foit  devancé  par  pcr- 
fonne  de  quelque  cofté  qu’on  le  puiffe 
prendre  : Voions  ce  qui  s’eft  dit  non 
feulement  des  Anciens  > mais  mcfme  de 
ceux  de  ces  derniers  temps  qui  ont  ac- 
quis le  plus  de  réputation  dans  la  Pein- 
ture. 

On  reraarquoit  de  Zeuxis  qu’encorc  que 
fes  tableaux  , où  l’artifice  des  ombres 
parut  premièrement  , excedaflent  toute 
forte  de  prix,  ce  qui  le  reduifità lanc- 
ceflité  de  les  donner  gratuitement  » il 
avoir  neantmoins.ee  defaut  de  reprefen- 
ter  les  teftes  plus  groffes  qu’elles  n»c- 
toient  » & la  plupart  des  membres  de 
mefme  j en  quoi  Qinntilien  trouve  qu’il 
ne Taifoit  qu’imiter  Homère  , dont  les 
plus  belles  femmes  font  robuftes  & plei- 
nes d’embonpoint.;  Ariftote  le  reprend 
auffi  de  n’avoir  pas  exprimé  comme  Po- 
lygnotuslcs  moeurs  >ni  fait  comprendre 
les  pafllons  , quoique  Pliiie  dife  qu'elles 
cftoient  vifi.bles  dans,  fa  Penelope  > qui 
fut  un  de  fes  chef-d’ œuvres  , Pecit 
Pentlo^my  in  qna  pnxijfe  mres  tOM 
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plutoft  , in  q/tafinxijf:  Amores  'lidttur,  afin  X, 
d’accorder  deux  Auteurs  de  fi  grande 
confideration.  Le  Peintre  Ariftide  eft  le 
premier  de  t<^  , qui  fe  fervit  de  la  Mo-  *' 

raie  dans  là  prore/fion , & qui  fceut  pein- 
dre l’Ame  avec  fes  pensées  aufll  bien  que 
le  corps , par  l’exprcfliou  vifiblc  de  tous 
les  mouvemens  intérieurs  ; les  couleurs  ‘ 
dont  il  fe  fervoit  eftoient  neantmoihs 
trouvées  un  peu  rudes  de  fon  temps, 

"Pimanthe  eft  prisé  d’avoir  toujours 
donne  davantage  à comprendre  dans  fes 
ouvrages  , que  fon  pinceau  ne  reprefen- 
^ forte  que  fon  efprit  w pa-# 

roilToit  plus  grand  que  l’induftriede  fa 
mam  , bien  qu'il  l’euft  tres-exquife: 

Ainfi  pour  faire  concevoir  la  grandeur 
de  fon  Cyclope  dormant  , & fait  en  pe- 
tit volume  J il  mit  des  Satyres  auprès  de 
luy  qui  mefuroient  Ion  pouce  avec  une 
perche.  Certes  nous  luy  pouvons  com- 
parer pour  ce  regard  le  fçavant  Rubens 
que  nous  venons  de  perdre, qui  a toujours 
joint  l’invention  à l’excellence  de  fon 
art  , & ce  qu’il  tenoit  d’une  profonde 
lecture  à la  beauté  de  fon  coloris.  Les 
Galeries  du  Palais  d’Orléans  le  témoi- 
gneront autant  qu’elles  dureront  , avec 
le  refte  de  fes  pièces  , iuteïïtÿtur  plut 
femfer  (^udm  fingttur  , cwn  ars  fimma  fit,  PUtt.  iK 
ffigenium  tamen  »Ura  artem  efi. 

Le  mérité  du  Caravaggio  à faire  après 
le  naturel  , ni  fon  artifice  dans  l’obfcur 
& le  lumineux, ni  les  grâces  qu’il  incr- 

G iij 
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toit  aux  derniers  traits  de  fa  befongne  > 
ne  m’obligent  pas  tant  à tirer  quelque 
parallèle  entre  luy  & Parrhafius  , que 
cette  humeur  fîere  qui  le^ominoit  > 8c 
qui  lujr  faifoit  méprifcr  a^c  ceux  de  fon 
temps  tous  les  Anciens.  Vecnndus  artifixt 
fed  cf*o  netno  infolenttHs  ^ amgantiiis  Jk  afns 
gïoria  artff.  Il  eft  de  ces  efprits-la  dans 
toute  forte  de  profeflions  , qui  perdent 

{•refque  toûjours  la  meilleure  partie  des 
oiianges  qu’on  leur  donneroit  libre- 
ment J parce  qu’ils  veulent  les  emporter 
de  haute  lutte , 8t  fe  les  approprier  fans 
en  faire  part  à perfonne. 

Mais  ùn  autre  éloge  que  Pline  donne 
a Parrhahus  , d’avoir  le  premier  enfi— 
thila  peinture  delà  Symmetrie  , ou  de 
cette  proportion  que  doivent  avoir  les 
parties  entre  elles  > 6c  eu  égard  à lenc 
tout  i me  donne  un  nouveau  iu)et  de  di- 
re qu’il  n’ajpoint  eu  de  femblablcs  dans 
le  dernier  uecle  , fi  nous  n’attribuons 
cét  honneur  à Albert  Durer  ^ & à Mi- 
chel-Ange Buonarotte.  En  effet  i Quin- 
tilien  ajoute  que  Parrhafius  feeut  fi  bien 
donner  les  réglés  de  cette  fymmetrie  » 
êc  preferire  ce  qu’il  falok  obferver  pour 
cela  ) qu’on  le  nom'moit  ordinairement 
le  Legiflatcur  > tous  ceux  de  fon  meftier 
tenant  alors  pour  confiant  que  la  figure 
des  Dieux  Sc  des  Héros  ne  pouvait  eflre 
bien  reprefentée  que  fur  le  modèle  quHl 
en.  avoir  laiflc^  Et  qui  ne  fçait  comme 
toui'ie  monde  a leconnu  Mi[plic\-Ang^e 
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pout  incompatable  dans  toutes  les  trois  X» 
parties  > d’Architedure  , Sculpture  > & 
Peinture  ? Et  comme  perfonne  n’a  jamais  “nî 
mieux  enfeigné  que  luy  à reconnoiftre 
par  l’ongle  la  grandeur  du  Lion’  Il  eft 
vrai  que  luy-mefme  vouloir  ceder  la  pal- 
me à Albert  Durer  » comme  à celuy  qui 
luy  avoir  tracé  le  chemin  , dans  lequel  • 
ion  feul  avantage  venoit  des  ftatuës  Gre- 
ques  & des  Antiques  de  Rome  , dont  il 
tranfportoit  les  ornemens  & les  artifices 
fur  fes  ouvrages  , ce  que  la  demeure  de 
l’autre  en  Allemagne  ne  luy  permettoit 
pas  défaire.  Ils  ont  pourtant  efte  repris 
tous  deux  du  mefmc  defaut  qu’on  repro- 
choit à Demetrius , d’avoir  négligé  pat 
trop  de  rendre  leurs  ouvrages  agreables> 
pourveu  qu’ils  fuflent  fort  femblables  » 

-ne  fe  fouciant  que  d’aller  après  le  na- 
turel i ttofft  TDtmetrtus  tatK^nam  HÎntius  in  to 
•repythendftur  > ù*  fait  JinùUtHdinis 
^hntndinis  amamior. 

Comme  Apelle  aceufa  de  fort  bonne 
grâce  tous  ceux  de  fon  art  de  cette  trM 
grande  exadlitadc  -,  & de  n’avoir  pas  al- 
lez fait  eftat  dans  leurs  travaux  de  la 
Charité  des  Grecs , fe  mocquant  de  Pr,o- 
togene  qui  ne  pouvoir  ofter  fa  main  de 
défi  us  un  tableau  > rmmorubili  fracefto , m- 
etrt fatpe  nîmam  diligent  iam  j R aphael  d ’ tTr- 
bin  eîl  celuy  qui  a pu  de  mcfme  repren- 
dre le  foin  extrême  de  ces  grands  nom-  * 

mes  dont  nous  venons  de  parler  > qui  ne 
Xacrifioiont  pas  aux  Grâces  comme  luy.  , 
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Il  fut  excellent  en  tout  > quoiqu’il  chan» 
geaft  parfois  de  maniéré  : Il  donna  l’a- 
gréement  avec  le  nature^,  à la  Peinture  > 
proprement  prife  pour  celle  qui  emploie 
les  couleui/s:  Et  je  le  nommerois  le  Phoe- 
nix de  fon  art  > s’il  n’eftoit  mort  âgé  de 
trente-fept  ans  feulement  r à la  veille 
d’eftre  fait  Cardinal  par  Jules  Second  » 
Michel-Ange  aiant  double  ce  terme)  & 
plus  ) puifqu’il  ne  s^enfalut  qu’une  an- 
née qu’il  n’ariivaft  à la  grande  clima- 
â:crique.  Ce  que  Raphaël  a eu  de  plus 
commun  avec  Apelle)  c’eftque  la  beau- 
té de  fes  pièces  n’oftoit  rien  à la  reflem- 
blance  > de  forte  qu’un  Phyfionomc 
pouvoit  faire  délTus  fesconjeftures>  com- 
me Apion . difoit  d’un  Metopofcopc 
qu’il  drefl'oit  fes  jugemens  certains  fur 
le  front  d'une  tefte  tirée  de  la  main  d’ A- 
pelle. 

Le  notable  prccepte  quûl  donha  *dc 
fuir  comme  un  crime  ce  foin  ferupu- 
lëux  & fuperflu  > qui  fait  dire  parfois  que 
des  ouvrages  font  trop  achevez , eft  eau- 
fc  que  plufieurs  cherchèrent  leur  gloire 
dans  la  promptitude  > & qu’en  enet  ils 
^furent  louez  d’une  diligence  extraordi- 
naire. Pline  en  nomme  quelques  - uns 
' comme  Philoiene  > Nicôphanc  & leur 
Précepteur  Nicomaque  le  plus  expédi- 
tif de  touS)  & qui  n’a  point  eu  (bn  pa^ 
reil  en  impetuouté  d’efprit  > pour  ufer 
de  fes  termes.  Il  fait  mention  d’une  fille 
noinmee  Lala  > -qui  peignoic  dans  Koioie 
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du  ilecle  de  Varron  avec  une  fi  grande  X. 
legeretc  de  main , que  perfonne  jamais 
ne  l’a  pafsce  en  cela.  Et  il  parle  encore 
d’un  Paufiasde  Sicyone  >la  plus  renom- 
mée des  villes  de  Grece  pour  la  Peinturc> 
qui  pique  de  ce  qu'on  le  vouloir  faire  paf- 
fer  pour  trop  lent  > n’emploia  qu’un  jour 
à faire  ce  renommé  tableau  appelle  de  là 
hmtrojiost  où  l’on  voioitun  jeune  enfant 
reprefenté.  Ces  Peintres  eftoicnt  tels  que 
Platon  les  demandoit , lors  qu’il  défen- 
doit  démettre  aux  Temples  d’autres  fi- 
gures que  celles  qu’un  homme  de  cette 
profefiion  pouvoir  achever  en  un  jour  , 
fb'i'ma  ab  mo  fifiore  j uno  abfolut.-e  die , pour 
luy  faire  ufer  du  langage  de  Cicéron.  Et 
Je  croi  que  pour  coucher  encore  ici  ce 
rapport  de  l’ancienne  Peinture  à la  mo- 
derne J l’artifice  & la  promptitude  de  Ko- 
manelli  peuvent  eftre  jointes  aux  prece- 
dentes , aiant  commencé  & finy  en  neuf 
mois  au  Palais  de  Monfieur  le  Cardinal 
JMazarin , le  travail  de  cette  grande  Ga- 
lerie , que  ceux  qui  s’y  connoifient  ne 
peuvent  contempler  fans  étonnement. 

Les  nuditez  à la  Grecque  font  plus 
confiderables  dans  la  peinture  > que  les 
drapperies , les  armes  > ni  les  habits  > foit 
des  Romains  > foit  de  nous  > parce  qu’il 
n’y  a rien  de  fi  beau  à imiter  que  la  Na-» 
turb.  Il  ne  faut  pas  pourtant  que  ces  nu- 
ditez ^uiflent  faite  rougir  ceux  qui  les 
regar^nt.  Parrhafius  entre  les  Anciens 
ii’cftoit  ^^asraoins  rcprehenfiblccn  cela  » 
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que  ceux  de  noftrc  temps  qui  ont  cxpôs£ 
aux  yeux  du  public  Vcspoftuies  de  l’Are- 
tin  : Pittxit  minofibus  tabellis  libidints  > to  ge^ 
• nere  fetulantis  joci  fe  reficienii  y dit  Pline  cq 
parlant  de  !uy.  Et  Suctone.  nous  décou- 
vrant les  turpitudes  de  Tibère  > obfervc 
qu’il  avoit  placé  dans  fa  chambre  un  ta- 
bleau de  la  main  de  ce  mefme  Parrhahus» 
où  l’on  voioit  Atalante  qui  contentoic 
d’une  façon  abominable  les  appétits  dcC- 
ordonnez  de  Meleagre.  Celuy  de  Clefi- 
dcs  y qui  plein  d’animofité  contre  la  Rey- 
ne  Stratonice  > la  reprcfenta  aux  prifes 
avec  un  certain  pefchcur  foùpçonnc  d’e- 
ftre  en  fes  bonnes  grâces  '>  eftoit  infâme 
& Satyrique  tout  enfemble.  Car  il  y a 
des  perfonnes  qui  n’exercent  pas  moins 
la  médifance  avec  le  pinceau  > qiu'avec  la 
langue  ou  la  plume.  11  s’cn  trouve  qui 
padent  mefme  }ufques  à la  profanation 
des  chofes  du  Ciel , comme  quand  Ctc— 
filochus  peignit  Jupiter  coiffé  en  Matro- 
ne ; & fe  plaignant  au  milieu  des  Sages- 
Femmes  , tout  preft  d’accoucher  de  Bac- 
chus.  J’aime  mieux  que  le  paganifme  nous 
fournifle  des  exemples  de  cette  nature  > 
que  la  vraie  Religion  > où  il  ne  fe  trou- 
ve que  trop  de  telles  impietez.  En  corn-* 
bien  d’Egîifes  voions-nous  l’effronterie 
de  Praxitèle  > qui  donnoit  à Venus  le  vi- 
fage  d’une  Cratine  qu’il  aimoit , de  mef- 
me  que  d’autres  luy  attribuoient  ccluy 
de  la  Courtifanne  Phryné  , & à Mercure 
çcluy  d’Alcibiade  > feion  que  Clemcae 
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Alexandrin  l’a  remar<|uc  ? il  ne  faut  que  X. 
lire  ) pour  nous 'en  faire  honcc>  l’inve- 
étive  de  Pline  contre  un  Arelius  > qui  pra-  Admtn. 
tiquoic  à Rome  la  mefme  chofe  un  peu 
devant  le  temps  de  l’Empereur  A ugufte. 

Aretiuf  Koma  ctleber  fajtlo  ante  Di- 
vum  Augu^banit  niji  fi^ttîo  injigni  coyy/epijjèt  '•'P’*®* 
arfem , Jênt^ey  alicujus  femina  amoyt  flagrans  j 
ob  id  Dtas  f ingens  j fid  dilefiaysm  imagine. 

La  Peinture  a d’autres  gayetez  permi- 
fes  >&  des  divertiiremens  innocens.  Il 
ne  peut  rien  tomber  de  fi  bigearre  , ni  de 
fi  ridicule  dans  l’imagination  , que  fes 
grotefques  ne  reprefentent  > & cette  for- 
te de  figures  qui  furent  nommées  GyjHes  3 
depuis  qu’ Antiphilc  eut  habillé  dans  un 
tableau  le  fils  de  Xenophon  i ou  quelque 
autre  qui  portoit  lenpm  de  Gryllc  >avec 
des  accouftremens  qui  faifoient  rire 
de  leur  extravagance.  D’autres  fe  font 
pleûsj  & s’amufent  encore  tous  les  jours  à 
charger  leur  toile  de  cuifines  remplies  >ott> 
tre  la  batterie3  de  toute  forte  de  viandes. 

L’on  void  des  Afnes  chargez  d’herbagcs> 

& mille  autres  galanteries  de  baffe  étoffe> 
qui  acquirent  le  furnom  de  Rhjfayografh» 
à'un  Ancien  du  tout  adonné  à cela.  C’efl 
ainfi  que  les  Mufes  font  ici  differentes 
comme  par  tout  ailleurs  > je  veux  dire  les 
inclinations  > qui  font  que  les  uns  reUf- 
fifl'ent  à une  chofe  > &'les  autres  à une  au- 
tre. Le  grand  talent  du  Baffan  effoit  dans 
la  reprefentation  naïve  des  animaux.  Le 
génie  d’ Antoine  T empeffa , le  poctoU  à 
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décrire  parfaitement  du  pinceau  des  com* 
bats  fanglans  > & des  batailles  rangées. 
Ceux  des  Païs-bas  , qui  conteftent  avec 
les  Lombards  de  la  beauté  du  coloris  j ne 
peignent  rien  (î  volontiers  que  des  mers 
couroucées  » & des  vaiffeaux  menacez  du. 
naufrage.  Bref , le  naturel  eft  fi  puifl'ant  > 
que  je  ïifois  il  n’y  a guercs  dans  une  Re-. 
lation  des  Hurons  , qu’encore  qu’ils 
n’aient  ni  l’art  de  la  peinture  , ni  les  in- 
ftrumens  propres  à l’exercer  tels  que  nous 
les  avons,  ils  ne  laifl'ent  pas  de  rencontrer 
admirablenoent  en  des  figures  qu’ils  font 
à leur  mode  , en  fe  laiflant  aller  à la  for- 
ce de  leur  imagitation. 

Dcmefme  que  je  vous  ai  nommé  des- 
Peintres  de  ce  temps , qui  (emblcnt  aller 
du  pair  avec  les  meilleurs  des  anciens  > 5c 
que  nous  voions  un  Melan  , qui  foit  pour 
les  grâces  de  fon  Pirrceau,foit  pourla  har-' 
dieflè  des  traits  de  fon  burin, nepeut  eftre 
afl'czeftimé:  Audi  en  avons-nous  d’au- 
tres , comme  il  y en  a eu  de  toute  antiqui- 
té , qui  ne  font  bons  qu’à  barbouiller  , 5c 

3ui  blanchifl'ant  une  nmcaille  devant  que 
e la  peindre  > feroient  mieux  de  la  pein-^ 
dre  premièrement,  & puis  de  la  blanchir.- 
Ariftote  met  au  rang  de  ces  derniers  ua 
Paufon , dont  il  defend  à la  jeunefiede  re* 
garder  les  ouvrages  dépourveus  de  toute 
Morale,  5c  qui  eut  neantmoins  radrcfic 
de  mettre  le  premier  du  verre  au  devant 
d’un  portrait  pour  l’adoucir  5c  le  rendre 
plus  agréable.-  C’^eft  une  cliofc  certaine 
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qu’il  y en  a eu  dans  les  commcnccmens  X. 
<je  fl  grolTicrs  , qu’Eumarus  Atlienieh 
s’cft  rendu  racommandable  pour  avoir 
trouvé  l’invention  de  diflinguer  dans  un 
tableau  le  mâle  d’avec  la  femelle.  Et  l’on 
fçait  que  devant  Apollodorus  aulTi  Athé- 
nien , & qui  vivoit  dans  la  quatre-vingts 
treiziéme  Olympiade  , pas  un  de  cette 
jprofclTion  n’avoit  encore  donné  des  yeux 
a fes figures,  rien  fait  qui  meritaftd’e- 
ftre  confiderc , ou  du  moins  reprefenté 
la  vivacité  de  la  Veuë  , félon  <juc  vous 
voudrez  interpréter  ces  paroles  de  Pline, 
vtque  antt  tunt  tabula  ulltus  eÜtnditur.  nui  , 
untat  oeulos. 

Je  trouve  fort  merveilleux  que  le  Che- 
valier Turpilius  peignift  fi  excellem- 
ment de  la  main  gauche , qu'on  gardôii 
fort  foigneuCcmcnt  dans.Vcrone  des  piè- 
ces de  fa  façon , le  mcfme  Pline  avouant  , 
que  devant  luyon  n’avoit  jamais  vcû  de 
Peintre  gaucher  dans  fon  meftier.  C'eft*'  * 
auflî  unechofe  tres-digne  de  confidera- 
tion,  que  des  ouvrages  imparfaits  pour 
n’avoir  pas  efté  achevez,  ont  cfté  plus 
cftimezque  vrai-femblablement  s’il  n'y 
eulb  eu  rien  à redire.  Cela  s’eft  veû  par 
l’Iris  d’Ariftide,parles  Tyndarides  de 
Nicomachus  , par  la  Medce  de  Timo- 
maque  , & par  la  Venus  Anadyomenc 
d’ A pelle  où.  perfonne  n’ofa  ajouter  le 
moindre  trait  de  pinceau -,  tous  ouvrages 
qui  eftoient  autrefois  de  beaucoup  plus 
le  prix  , uonobUant  ce  qu'il  y manquoit> 
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qu’aucun  des  travaux  que  ces  grands 
Maiftres  euflent  laiflez  les  plus  accom- 
plis. Joignez  à cela  qu’encore  que  laper- 
îeâ:ion  de  l'art  foie  dans  la  rcH'emblance> 
l’on  y a cherché  de  la  recommandation 
par  ladifl'emblance.  Carqu’cft-cè  autre 
chofe  de  rendre  belles  les  laides  perfon- 
nes , & de  donner  des  grandeurs  de  Géant 
à de  fort  petits  hommes  ? Cependant  il 
n’y  a rien  de  plus  ordinaire  parmi  les 
- Peintres  & les  Sculpteurs.  La  ftatuë  de 
*'*  Sefoftris  , dit  Diodorc  , eftoit  plus  hau- 
te qu’elle  de  quatre  palmes.  Néron  } 
Gallienus  > & quelques  autres  affeélerenc 
d’eftre  veus  en  forme  de  Coloflës.  En- 
tre les  particuliers  le  Poë'te  Accius  qui 
eftôit  de  fort  baffe  taille  > voulut  qu’on 
laluy  fift  très  avantageufe  quand  on  le 
mit  dans  le  Temple  des  Mules.  Et  vous 
fçavcz  ce  que  dit  Cicéron  du  bufte  de  fon 

Mjcr.  1.  ftcïe  jjratermtus  dimidius  major  ejl  quàm  totus. 

Jat,c,  3,  Ce  font  des  fautes  affeâ:ées>il  y en  a d’au- 
tres qui  fe  font  glifsées  infenfiblemeat 
dans  l’art , & qui  méritent  d’eftre  remar- 
quées par  quelque  exemple.  L’on  peint 
prefque  toûjours  l’un  des  douze  travaux 
d’Hercule,  en  luy  faifant  déchirer  un 
Lion  qu’il  tient  par  les  raafehoites.  Si 
cft  -ce  que  tous  les  Anciens  ont  dit  qu’il 
le  fuffoqua  en  luy  ferrant  le  gollef  > & ce- 
la fc  prouve  par  une  infinité  de  parta- 
ges. Qui  a fait  defignerS.  Jerofmc  par 
un  Lion  peint  comme  les  trois  autres  prin- 
cipaux Do(ftcurs  de  l’Eglifc  Latine  par 
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leurs  hiéroglyphiques , qu’une  femhla-  X* 
blc  erreur  Fondée  fur  l’allufion  de  fon 
nom  , parce  qu’on  donnoic  toûjours  cet 
animal  à faint  Gerafime  ? les  Poctes  & 
les  Peintres  ont  despafle-droits  qui  cou- 
vrent tout  cela.  Je  vous  veux  faire  obfer- 
ver  un  paradoxe  encore  plus  étrange , 
c’eft  qu’on  peut  faillir  dans  cet  excellent 
mefticr  pour  y trop  bien  faire.  Euphra- 
nor  travaillant  à fon  tableau  des  douze  K«/rr.' 
Dieux  reprefenta  d’abord  Neptune  fi  Max.ti 
majefiucux  ^ que  jamais  fon  imagination 
ni  fon  pinceau  , ne  le  purent  fatisfaire 
quand  il  voulut  donner  après  > comme  il 
7 eftoit  obligé,  encore  plus  de  majefté  à 
Jupiter  J les  derniers  efforts  de  fon  efprit 
Sc  de  fa  main  ne  pouvant  s’élever  jufques 
ou  il  euft  efté  de  befoin  pour  fuivre  un  fi 
noble  commencement. 

Mais  d'où  vient  que  tant  de  perfon^ 
nés  de  réputation  ont  eu  cette  fantaifiede 
ne  fe  laifler  pas  tirer  ? Cela  s’écrit  d’ A- 
gefilaüs  ) & de  Plotin  > entre  les  An- 
ciens ; du  Pere  Paul  de  Venîfe  , & du 
Cardinal  de  Bcrule , entre  les  modernes. 

Que  fi  nous  en  erpions  Dion  Chryfofto- 
me , le  premier  ne  le  faifoit  pas  pour  eftre 
boiteux  & de  petite  ftaturc  > njais  parce 
que  faifant  fort  peu  de  cas  du  corps,  dont 
il  euft  fouhaitté  que  fon  efprit  euft  efté 
délivré  , il  fe  fuft  d’ailleurs mché  de  don- 
ner dans  fa  coppie  un  nouveau  moien  à 
la  fortune  de  le  mal-traitter.  Le  fécond 
avoir  à peu  prés  la  mcfme  pensée  , forti-; 
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fié  de  cette  confideration  dans  l’écrit  de 
fa  vie  que  nous  tenons  de  Porphyre , que 
noftre  extérieur  n’aiant  prefquc  rien  de 
nous,  dont  l’Eftrc  dépend  d'une  forme  in- 
terne, il  n’y  avoir  point  d’apparence  de 
s’amufer  à copier  une  chofe  de  néant,  & 
de  laifl'er  prendre  pour  noftre  portrait  ce 
qui  ne  nous  reflémbloit  qu’en  la  moindre 
partie  de  nous-mefmes.  Il  faut  croire 
que  les  deux  derniers  ajoûtoient  à cela 
une  humilité  Chreftienne , qui  n’empef- 
che  pas  > non  plus  que  les  raifons  précé- 
dentes > que  ceux  qui  en  ont  usé  tout  au- 
trement n’aient  eu  auflî  de  très-bons  mo- 
tifs. En  vérité  l’image  d’un  homme  de 
Vertu  nous  porte  mer  veillgifement  à l’a- 
mour de  cette  fille  du  Ciel.  Les  vrais  fc- 
ârateurs  d’Epicure  faifoient  profe/fioa 
pour  cela  de  n’eftre  jamais  fans  une  idée 
peinte  ou  gravée  de  ce  qu’il  cftoit.  Et  les 
reprefentations  font  parfois  fi  puifl'antes 
qu’on  veut  que  la  figure  d’Alexandre  ait 
toujours  favorisé  ceux  qui  avoient  la  cu- 
riofité  de  la  porter  fur  eux.  L’importan- 
ce eft  de  fuivre  en  ceci  avec  grand  foin 
le  confeil  que  donne Ifocrate, quand  il 
dit  qu’on  doit  faire  en  forte  qu’un  por- 
trait ferve  plûtoft  au  fouvenir  du  mérite^ 
que  fimplemqnt  à celuy  du  vifage. 
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, Le  choix  Ju  Précepteur  que  vous  are» 
donné  à vos  enfans  > & le  loin  que  vous* 
prenez  de  leur  inftmdion , font  tres-di- 
gnes  de  vous  . Si  noftrc  façon  de  parler  , 
qui  porte  que  nourriture  pafte  nature  j eft 
véritable  , ils  vous  feront  plus  redevables 
de  1’  attention  que  vous  avez  à les  faire 
bien  élevera  que  de  ce  qu’ils  vous  doivent 
à caufe  de  leur  naifl'ancc.  Lcbieneftre 
que  vous  leur  procurez  par  ce  moien  , eft 
de  route  autre  confideration  que  le  (im- 
pie eftre  a & l’exiftcnce  toute  nuc  > que 
poflîble  a(îçz  de  perfonnes  refuferoicht  (L 
elle  dépendoit  de  leur  choix.  C’efl:  véri- 
tablement un  grand  avantagé  d’eftre  biéh» 
nai  > & d’avoir  e(tc  gratifié  en  venant  aû- 
inonde  des  bonnes  grâces  de  la  Nature'.. 
Mais  outre  que  cette  faveur  eft  tres^rarcy 
l’on  remarque  prcfque  tous  les  jour» 
qu’elle  devient  ptcfque  inutile  à ceux  quB 
martquent  de  bonne  éducation  . dont 

tâ  jcünelfe  h’eft  J^as  guidée  comme  il  faur^^ 
En  effet  \ la  variété  des  efprhs  qui  pa-. 
roift  fl  grande  > procédé  bien  plus  dfcr 
leut  culture  differente  jque  de  Icurprë^- 
r raif.  e»  for  nu  d$  Utt.  l,  fart-..  H 
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mierc  conftitution.  lien  eft  comme  Je» 
arbres  qui  ne  produifent  rien  qui  vaiHc 
tant  qu’ils  font  fauvageons  > & qu’iî  eft 
befoin  d'enter  pour  en  avoir  des  fruits 
cxcellcns.  N’y  a-t-il  pas  mefme  des  plan- 
tes qu’on  fait  porter  cq^ure  l’intcntioa 
première  de  la  nature  > par  le  moien  des 
greffes,  & de  ce  que  l’Agriculture  pref- 
crit  pour  cclà  ? La  Geo^ique  de  nos  a«- 
mes  , pour  en  parler  ainfi  ,.cft  toute  fera- 
blable  : le  naturel  le  plus  fauvage  s’adou- 
cit par  fes  préceptes  i & l’imbécillité  Cpi- 
rituelle  de  beaucoup  de  perfonnes  eft  tel- 
lement furmontée  par  l’art  & par  le  fe- 
cours  d’une  bonne  conduite  , qu’on  les 
void  reiiflir  parfois  avec  admiration. 
X’Hiftoire  Romaine  porte  qu'Hannibal 
perça.les  plus  hautes  montagnes  des  Al- 
pes > & s’en  applanit  le  paàagc  à force 
de  feu  & de  vinaigre.  L'huile  des  eftudes 
& la  chaleur  des  veilles  , n’ont  pas  moins 
depuilTance  au  fujet  dont  je  vous  écris  % 
ic  c’eft  une  chofe  allurée  qu’il  n’y  a rien 
dont  l’adrelle  jointe  au  travail  obftiné  » 
& à cclaècr  im^robus  des  Latins , ne  vien- 
ne à bout } E l'on  en  fçait  ufer  de  bonne 
forte. 

Qi^  vous  faites  bien  de  ne  mettre  îa- 
mais  l’épargne  en  conlideration,aux  cno^ 
fes  qui  peuvent  fervir  à vos  fils  pour  leur 
rendre  plus  facile  le  bon  chemin  où  vous 
les  avez  mis.  Le  prix  de  la  Science  qui 
fert  à la  fagelTe , eft  tel , qu’il  n’y  a point 
.4c  tbiefox  qui  la  puüTe  payer  ni  de  il* 
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clic{res  à ménager  où  il  eft  quelHon  de  X». 
l’acq^uerir.  L’on  demandoit  un  jour  en 
prefcnce  dé  cét  Alphonfe  qucles  Arra- 
gonois  nomment  leur  grand  Roy  , fi 
un  fouverain  comme  luy  pouvoir  devenrr 
pauvre. Il  prit  la  parole  & dit, que  fi  l^Sa» 
gcfl'e  fc  trouvoit  qucl<jue  part  à vendre  , 
le  cas  cftoit  reüffiblci  témoignant  qu’  il  ne 
pofi'cdoit  rien  qu’il  n’cuft  volontiers  don- 
né pour  clic.  Je  trouve  aufli  le  conte  que 
fait  Dion  Chryfoftomc  fort  gentil  là-dcf- 
fus.ll  aceufe  ceux  d’Alexandrie  dans  une  orat, 
de  fes  harangues , de  n’eftrc  pas  plus  avi- 
fex  que  les  Athéniens,  qui  mirent  d« 
l’or  aux  oreilles  de  leurs  enfans  , quand 
l’Oracle  eut  fait  fçavoir  que  la  félicite 
de  leur  Eftat  dépendoit  oc  remplir  ces 
mefines  oreilles  de  la  meilleure  chofe  qui 
fuft  au  monde,  C’eftoit  , dit  Dion  , de 
la  fcience , du  bon  raifbnnement , & des 
préceptes  vertueux , que  l'Oracle  vouloir  ' 
parler , & qui  fans  difficulté  pouvoient 
bien  plus  contribiier  au  bor>hcur  d’ Athè- 
nes , coulez  par  l’oreille  dans  l’efprit  de 
les  jeunes  Citoiensyque  l’or  ni  l’argent» 
qui  n-’ont  rien  que  de  vil  comparez  à des 
chofes fi  excellentes.  Il  faut  que  je  vou$ 
rapporte  encore  fur  le  mefme  fujet  le  trait 
d’un  Arabe  nommé  Hafan  , qui  pafl’c  stmH<e 
pour  l’un  des  plus  fçavans  hpmraes  .de  fa 
nation.  Craignant  d’oublier  une  lèuten- 
ce  qu’il  venoit  d’apprendre  , & qui  luy 
plaifoit  fort,,  il  ne  fit  pas  difficulté  de 
donner  un  éea  d’oi  d’une  plume  , afin 
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d’écrire  promptement  ce  qu’il  craignoftr 
qui  échappaft  à fa  riiemoirc.  La  chofc' 
peut  paroillre  fort  legere  d’abord  , n'é- 
tant queftion  que  d’une  plume.  Mais  ou- 
tre que  routes  les  actions  des  grands  hom- 
mes font  dignes  d’obfcrvation , céllc-ct 
me  femble  merveilleufement  inftruélivc* 
dans  la  perte  que  ce  Philofophc  fit  de  cd 
qui  ’eftoit  dans  fa  bource  , pour  confer- 
verune  bonne  pensée. 

Or  quoique  vous  aiez  tout  fujet  de  bieil: 
efperer  des  eftudes  de  vos  enfans fous, 
ce  grand  perfonnage  que  vous  leur  avez 
choifi  •>  fi  faut-H  qu’ils  contribuent  de 
leur  part  l’attention  , le  travail  & l’aflî- 
duitC)  ncceflairespour  fe  rendre  dignes 
écholiers  d’un  tel  maillre.  Vous  fçave» 
ce  que  le  Moine  de  Saint  Gai  écrit  dans 
la  vie  de  Charlemagne , deccs  deux  Ef- 
■coflois  qui  vinrent  en  France  fous  fou 
Régné  , publiant  qu'ils  y apportoient  de 
la  fciencc  à vendre.  L’Empereur  ea  de- 
ftina  un  pour  l’ Italie  » & s’en  allant  à 
quelque  entreprife  d’importance  > il  lai(- 
fa  au  Doéteur  Clément , qui  eftoit  le  fe-» 
cond  , un  grand  nombre  de  jeunes  gar-» 
^ons  à inflruire , les  uns  Gentils-hommes 
éc  fils  des  meilleures  maifons  de  fon  Roy- 
aume ) les  autres  roturiers  > & de  bas  lieu. 
Le  Moine  alTuré  qu’au  retour  de  Char- 
lemagne, il  trouva  qu’il  n’^y  avoit  que 
ces  derniers  qui  feeufl'ent  quelque  cho- 
fe  ,&  qu’il  fut  contraint  de  mal-traitter 
ide  paroles  ces  autres -jeunes  Seigneurs  > 
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^uifous  un  mefme  Précepteur  n’avoicnt  X, 
rien  appris  faute  d’application  d’cfpriti 
& de  bonne  volonté  pour  les  lettres.  Im- 
primez-Icur  donc  s'il  cft  poflîblc  , fort 
avant  dans  l’ame  l’amour  des  fciences  , 

6c  mefme  de  ccluy  fous  la  difeipline  de 
qui  vous  les  commettez..  Si  Philippe  de 
Macedoine  eftant  jeune  homme  en  oftage 
dans  T hebes , n’^euft  eu  autant  d'afFeétion 
quc  derefpcft  pour  Lyfis  le  Pythagori- 
cien qui  avoir  foin  de  fon  inftruélion  > il 
n’euft  jamais  appris  de  luy  ces  belles  le- 
çons de  Morale  & de  Politique  > qui  le 
rfeadirent  depuis  le  plus  grand  Roy  (j||^ 
tous  fes  predecefleurs.  Et  fi  fon  fils  Ale- 
xandre ne  fe  fqft  porté  aux  mcfmes  incli- 
nations pour  Àrifirote,  fa  gloire  en  feroir 
d’autant  moindre  >-quo  rien  niéleva  tant 
fon  Genie  à cette  haute  aitlbriion  die  la  ' : 

conquefte  du  Monde)  que  les  precepres 
du  Lycée.- Je  vous  veux  bien  déclarer  là- 
deflus , que  dans  tout  ce  que  les  Grecs 
& les  Latins  ont  écrit  de  ce  Monarque  » 
rien  ne  m*a  paru  fi  beau  qu’une  réponfe 
que  les  Arabes  fculs  luy  font  faire  r & que 
vous  jugerez , je  m’aflfure  , tres-digne  ^ 
dcliiy.  Ils  difentque  ce  grand  Conqué- 
rant à deux  cornes  > c’d^  ainfi  qu’ils  le 
nomment  ) eftant  interrogé  pourquoi  il  ] • 
portoit  plus  d’honneur  à fon  Précepteur 
qu'à  fon  Pere>  repartit  aulfi-toft  , que 
le  Roy  Philippe  en  lliv  donnant  la-  vie  l'a> 
voit  fait  defeendre  du  Ciel  en  Terre  j 
mais  quefonMaiftre  Ariftote  luy  avoit 

Hiij 
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cnfcigné  le  chemin  qu’il  falloir  tenir 
pour  monter  de  la  Terreau  Ciel.  Et  qui 
ne  fçait  que  la  valeur  d’  Achille  fe  fentoic 
beaucoup  plus  des  enfcignemens  de  ce 
ili*.  9.  l’inftruit  dansHomerc  à bien 

parler  , & à bkn  faire  en  mefrac  temps  > 
que  de  fanaiflance  de  Pelée?  Tant  y a 
que  l’exemple  de  ces  Princes  qui  ont  té» 
moigné  tant  d’amour  & de  rcverencc 
vers  ceux  qui  leur  avoient  donne  le  gouft 
4es  Sciences  & des  Vertus  > doit  fcrvir  de 
loy  aux  particuliers  , & leur  apprendre 
ce  qu’ils  font  obligez  de  faire.  Les  mieux 
Ijcs  s’y  portent  d’eux-mefmes  > auili  bien 
qu’à^utccquicft  de  leur  devoir ► Il  y en 
a d’autres  qu’il  faut  un  peu  exciter  , mais 
qui  fe  rebutent  contre  une  trop  grande 
contrainte  > femblables  à ce  Rocher,do»c 
parle  Pline  qu’on  fait  mouvoir  aisémeni: 
du  bout  du  doigt  » encore  qu’il  foit  im- 
poflible  de.  l’ébranler  fi  l’on  y emploie 
toutes  les  forces  du  corps.  Les  pires  de 
tous  font  ceux  qui  ont  befoin  d’une  rude 
difcipline  > & dont  on  ne  peut  rien  tirer 
que  par  la  contr  aintc  > non  plus  que  de 
certaines  plantes  fi  on  ne  leur  fait  desia» 

, ^ cifions  amygdati  davis  conjixje  j dit  Arifto*- 
Ztl.x.  de  J mfitortj  redduntar.  Je  fuis  fort  affurc 
t.  lerez  pas  redurt  a taire  pra- 

tiquer chez  vous  le  traittement  que  de- 
mandent ces  derniers,  Mais  je  vous  dirai 
aufli  , qu’une  nourriture  un  peu  auftere  , 
& mefme  accompagnée  de  quelque  feve- 
iité,eI]^Tquvcût.  utile  à la  jeunefle.  Le 
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pied  des  chevaux  nourris  dans  un  pa'^ 
uni , & Aont  le  terrain  n’a  rien  de  rude  ni 
de  pierreux>  eft  bien  plus  tendre,  & moins 
à eftimer  , que  celuy^des  autres  qu’on 
élevé  aux  montagnes , & parmi  les  lieux 
raboteux.  La  mcfme  chofe  fe  remarque 
parfois  dans  l’éducation  des  hommes  , 
qui  deviennent  effeminez  fi  elle  eft  trop 
molle  > & s’aftermiflent  au  contraire 
quand  on  la  leur  donne  plus  ferme  Sd  plus 
vigoureufe.  Sou  venez- vous  que  la  dure- 
té du  caillou  fe  furmonte  par  la  calcina^ 
tion,  & qu’un  feu  adif  le  peut  convertir 
en  Ëfmeraude. 
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lettre  XI.  * 


M ONSI^ÜR 


T 


Ce  n’eft  pas  fans  fujet  q.u’on  a dît  quTI 
faloît  penler  une  heure  devant  que  de 
parler,.  & un  jour  entier  devant  que  de 
promettre.  Il  n’y  arien  de  plus  infuppor- 
table  que  de  lè  voir  fruftr^  d’une  elpe-f 
rance  prife  fur  des  promelTes  dont  on 
faifoit  eftat.  Et  tel  ne  peut  digérer  en 
fcmblable  occafion  un  manquement  de 
parole , qui  euft  foufFert  patiemment  le 
refus  de  £a  demande,  liions  donc  d'une 
grande  retenue  autant  de  fois  qu’il  fera 
queftioa  de  promettre  quelque  chofe» 
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mais  après  que  nous  l’avonS  fair  , mon’—; 
trous-nous  très- religieux  obfervarcurs^ 
de  ce  que  nous  aurons  promis  , & nous 
gouvernons  fur  ce  fondement>qu’on  s’of- 
tencc  naturellement  bien  moins  d%ne 
grâce  déniée, que  d’une  perfidie. Si  eft-ce 
que  la  conduite  des  Grands,  & le  procédé 
mefme  de  la  plupart  des  hommes, doi  vent 
avoir  des  réglés  fort  diffcrentes.LesPrin- 
ces,  & beaucoup  d’autres  qui  font  au  deG 
fous  d’eux,  croient  avec  cét  Empereur 
Roinain  qu’ilsne  doivent  jamais  foufFrir 
que  perfonne  forte  trille  hors  de  leur 
prcfencc.  Le  Roy  Antigone  neveu  de 
Demetrius  fut  fur  tous  diffamé  pour  ce- 
la jufqucs  à recevoir  le  furnomdc  Do- 
piut.in  celuy  qui  donnoif^btit  de 

vita  P.  parole  j cfuoi  qu*il  ne  fongeaft  jamais  à’ 
Æw.  rien  effedner.  Et  la  paroemie  des  Grecs 
raxe  un  Charcs  General  des  Athéniens 
du  mefme  vice  , de  prbii||ettre  indiffé- 
remment toutes  cho.fes  fans  avoir  dellein. 
d’en  tenir  pas  une.  Pour  moi  je  penfe 
qu’une  procedure  tout-à-fait  differente 
leur  reiïffiroit bien  plus  avantageufement.. 
Et  s'il  n’y  avoir  un  milieu  de  perfeélion  à 
tenir  entre  ces  deux  extremitez  , je  fuis 
d’opinion  que  celuy  qui  ne  promettroit 
yamais  rien  , trouve roit  mieux  fon  comp- 
te QU’un  autre  qui  promet  tout , dans  une 
égale  diftribution  de  bien-faits..  Qpoi 
qu’il  enfoit , ceux  qui  n’obligcUt  que  de 
parole  font  fcmblables  à ces  arbres  quine 
portent  que  des  fleurs  fans  fruit , St  qui 
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courent  fortune  d’eftre  enfin  arrachez  X», 
félon  le  texte  de  l’Evangile.  Il  efl:  beau- 
coup plus  à propos  de  prendre  le  figuier 
pour  patron  hiéroglyphique  , qui  fans 
fleurir , & fans  donner  de  vaincs  efpeian- 
ces  J produit  fes  figues  , & nous  fait  pre- 
fent  d^un  des  plus  agréables  fruits  qui  fc 
mangent. 

Or  outre  l’inconfideration  & la  légè- 
reté d’efprit  j qui  font  promettre  à pîu- 
fieurs  des  choies  qu’ils  n’accorderoient 
jamais  s’ils  y avoient  afl'ez  pensé  j il  fi^ 
trouve  des  perfonnes  qui  trompent  par 
un  bien  plus  mauvais  principe  > leur  in- 
tention eftant  de  fe  joiier  de  la  crédulité 
de  ceux  qui  font  fi  fimples  que  digfe  fier 
en  leurs  paroles.  Bfiquifromittit,  ù'qua-  Vrsvl 
JiglaJio  fungitur  conjcientia  , dit  Sàlo- 
mon.  Leur  fourberie  a beau  piquer  leur 
confcience  , & luy  donner  quelque  re- 
mords au  melme  temps  qu’ils  promet- 
tent i ils  l’ont  endurcie  au  mal  y & dans 
l’efpoir  "qu’ils  prennent  de  recueillir 
quelque  avantage  de  leur  perfidie  , ils 
ajouteront  fi  beloineft  l’impicté  des  faux 
fermens  au  menfonge  j pour  mieux  palier 
leur  impofture.  Combien  y en  a-t-il  qui 
ne  s’engagent  tous  les  jours  de  parole  > 
eftant  requis  de  quelque  chofe , qu’avec 
la  mcfme pensée  qu’avoit  celuy  qui  pro- 
mit > ce  dit-on  , au  Grand  Seigneur  de 
faire  parler  un  Eléphant.  11  répondit  à 
fes  amis  quilereprenoient  d’unefi  folle 
entreprife  , qu’apparemment  devant  Ic 
T mitt\  en  forme  de  Uttrci . Z.  f I 
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terme  porté  par  fa  convention  , ou  luy , 
ou  l’Elephant  ne  feroient  plus  au  monde. 
Ceux  dont  nous  parions  s’imaginent  de 
mefme  qu’il  n'arrivera  que  trop  de  coups 
de  fortune  pour  s’exempter  de  tenir  ce 
qu’ils  promettent , & que  les  prétextes, 
de  quelque  cofte  que  ce  foit  , ne  leur 
manqueront  jamais  , pour  couvrir  l’infa- 
mie de  leur  deioiauté. 

Entre  les  marques  qu’on  peut  avoir 
pour  recoimoiftre  de  tels  donneurs  de 
caffades , celle  des  offres  exccllîves  n’eft 
pas  des  moins  certaines.  L’Efpagnol  dit 
fort  bien  , totio  lo  da , todo  lo  nitga. 

Quiconque  promet  des  montagnes  d’or  , 
n’a  pasfluention  de  gratifier  du  moindre 
maravedis.  Et  vous  pouvez  tenir  pour 
très  afl'uré  que  plus  un  homme  vous  don- 
nera delà  langue > moins  vous  recevrez 
de  fa  main.  [ ^«  ? 

J^id dignum  tanto  feret  hic  frotnijiorhla- 
Parturitnt  montes , nafeetur  ridiculus  mus. 

Cependant  leur  aveuglement  cft  étran^c^  ' 
de  ne  pas  confiderer  qu’au  lieu  de  faire 
des  amis  de  ceux  qu’ils  traittent  de  la 
forte  jconime  c’eft  fans  doute  leur  def- 
fein  ) ils  s’acquierent  pour  ennemis  ca- 
pitaux les  mefmes  qui  pouvoient  eftre 

ftortez  auparavant  de  quelque  bonne  vo- 
oiité  pour  eux.  Il  faut  bien  qu’il  en  ar- 
rive de  la  forte  , puifque  l’Ecclefiaftique 
nous  apprend  que  celuyqui  promet  à urx 
ami  avec  confufîon  d’efprit  ,&  comme 
éftant  honteux  de  le  refufer  , plûtoft 
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que  cbntent  de  luy  accorder  fa  deman- 
de > fe  mec  par  là  bien  avant  dans  fa  mal- 
veillance J tji  qui  pra  cotifujiont  ptimit— 
fit  amico  , ù*  lucrattu  tji  tum  inimieum 
gratis.  fcra-ce  d’un  autre  qu’on 
s’apperçoit  n’avoir  eu  intention  que  de 
fburber.  ? Et  quelle  haine  ne  luy  portera- 
t-on  point  d^avoir  malicicufemcnt  abu- 
sé de  paroles  ceux  à qui  l’on  avoit  fait 
e^erer  tant  d’effets  î Si  eft-ce  qu’il 
cftoit  aisé  de  prévoir  par  la  grandeur  de 
fcs  promeflcs  > le  peu  qu’on  en  devoir  at- 
tendre J & il  ne  faloit  que  faire  mine 
d’en  vouloir  éprouver  quelqu’une,  pour 
le  jettcr  dans  la  confufion  d’un  qui  débi- 
té de  la  fauffe  monnoie , & qui  ne  crai- 
gnant rien  tant  que  la  touche  , rie  fçai  t 
que  devenir  quand  on  lujr  parle  de  l’ef- 
£ai  de  ce  qu’il  cxpofe. 

Je  vous  avoue  pourtant  que  fort  peu 
de  perfonnes  fe  peuvent  empêcher  de 
tomber  parfois  dans  l’inconvénient  qui 
vouseft  arrivé,  pour  avoir  donné  trop 
de  creance  aux  promeffes  qu’on  vous  a- 
voit  faites.  Le  plus  alfuré  remede  qui 
s’y  puiffe  apporter  , c’eft  de  n’ccouter 
pas  feulement  celles  qui  viennent  d’un 
~ lieu  fufpeÆ.  Le  Roy  <fe  Sparte  Cleome- 
ne  Ce  trouva  bien  du  confcil  que  luy  don- 
na fa  fille  unique  d’en  ufer  de  la  forte. 
Ariftagoras  luy  voulant  perfuader  d’en- 
treprendre la  guerre  contre  les  Perfes, 
apres  l'avoir  tenté  d’abord  en  luy  offrant 
onze  talens,  augmenta  peu  à peu  de  telle 
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‘ forte,  qu’il  luy  en  promit jufques à cin-i' 
quante.  Mon  pere  , dit  alors  cette  fille 
qui  cftoit  prcfentc , & âgée  feulemenc 
de  huid  à neuf  ans  , cet  étranger  vous 
corrompra  à la  fin  fi  vous  ne  vous  en  al- 
lez. Le  rnefme  inconvénient  doit  eftre 
appréhendé  , lors  que  nous  avons  affaire 
à des  gens  qui  promettent  toutes  chofes 
d’autant  plus  librement , qu’ils  font  bieiï 
refolus  de  n'en  executer  aucune.  11  les 
faut  méprifer  , & ne  confiderer  leurs 
promefles  que  comme  eftant  de  la  natu- 
re de  ces  pommes  du  lac  Afphaltite , qui 
fous  une  beauté  & fraîcheur  apparente 
fe  rcduîfent  en  cendre  auffi-toft  qu’on 
ks  touche.  Souvenez- vous  du  motd’O- 
vide  , 

I.  dt . PoHicitii  dtves  quilibet  ejfe  foteff. 

Quant  à moi  je  vous  puis  dire  avec  vé- 
rité , que  c'eft  du  plus  loin  qu’il  me  fou- 
vicnne  que  d'y  avoir  efte  trompé  , tant 
je  fuis  défiant  4^  ce  cofté-là. 


DE  S BONNES  ET  DE  S 
mufivaifes  Compagnies, 

LETTRE  XII, 

M O NSI  EUR, 

Encore  que  vous  akz  pû  voir  dans  ùn 
de  mes  opufcules  qui  traitte  de  la  con- 
ferfationSe  de  la  folitude , csinbicn  j’ai 
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toujours  crû  qu’il  importoit  de  ne  fré- 
quenter pas  indifFeremment  avec  toutç 
forte  de  perfonnes  j le  bien  que  je  vous 
■veux  m’oblige  à reprendre  le  mcfmc  pro- 
pos , pour  y ajouter  deux  ou  trois  con- 
fiderations  dont  je  m’imagine  qu’on  peut 
tirer  quelque  fruiél. 

Tous  ceux  qui  ont  remonté  vers  nô- 
tre Pôle  } pour  y trouver  à droite  ou  g 
gauche  un  nouveau  pafl'age  aux  Indes  , 
s’accordent  en  cela  > qu'il  n’y  a que  les 
glaces  des  rivières  qui  rendent  la  mer  du 
*Nort  contraire  à leurs  dcfl'einsj  & qu’el- 
le leur  feroit  d’elle-mefme  allez  favo- 
rable > fi  ce  qu’elle  a de  bon  pour  leur  na- 
vigation n’cflôit  corrompu  par  le  froid 
des  eaux  étrangères  qu’elle  reçoit.  Cer- 
tainement on  peut  dire  à peu  prés  la 
mefine  chofe  de  beaucoup  d’efprits  > qui 
font  naturellement  portez  à la  Vertu  & 
■qui  ne  perdroienç  jamais  ce  qu’ils  ont  de 
-vive  chaleur  pour  s’unir  au  bien  > fi  les 
mauvaifes  compagnies  ne  ruïnoient  leur 
bonne  inclination , & fi  le  vice  de  cer- 
taines âmes  dépravées  ne  fe  gliflbit  dans 
la  leur  comme  un  froid  poifon  , qui  leur 
endurcit  le  cœur  au  mal  i leur  pervertir 
l’entendement  > fk.  leur  corrompt  la  vo- 
lonté. Car  comme  il  n’y  a rien  de  plus 
utile  que  la  fréquentation  des  hommes 
vertueux , qui  ne  contribue  pas  moins-  à 
la  fanté  & a la  force  de  l’cfprit , que  la 
bonté  de  l’air  & la  pureté  des  lieux  où 
nous  refpiroûs  à la  bonne  conftitution 
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du  corps  : Âu/H  voit-on  manifeflcmef» 
que  la  chofe  du  monde  qui  apporte  le 
plus  de  préjudice  aux  bonnes  mœurs  6c 
au  droit  ufage  de  la  raifon , vient  pres- 
que toujours  des  mauvaifes  habitudes 
qui  fe  prennent  dans  la  compagnie  des 
mefehans.  Les  Grecs  ont  eu  une  fa^on 
de  parler  proverbiale,  dans  laquelle  ils 
foûtenoient  que  la  maturité  des  railîns  3 
& cette  haute  couleur  qui  les  fait  efti— 
mer  , ne  venoient  que  ou  voifiuage  où 
ils  font , & de  ce  qu’ils  fc  regardent  les 
uns  les  autres  *,  ce  qui  a fait  dire  à juve- 
nal  , 

confftüa  livorem  duch  ah  itva. 
Mais  il  eft  bien  plus  véritable , que  foie 
en  bien,  foit  eh  mal,  nous  prenons  le  plu» 
fouvent  la  teinture  de  ceux  avec  qui  nous 
vivons  familièrement , & que , £ur  tout 
à hégard  du  mal  , les  converfatipns  onc 
un  merveilleux  pouvoir  de  nous  y por- 
ter , fi  nous  n'évitons  foigneufement  cel- 
les qui  font  d’autant  plus  à craindre  > 
qu»elles  nous  charment  d’abord  par  tou- 
te forte  d'agréemens.  N’eft-ce  pas  une 
chofe  étrange  à confiderer  dans  la  Na>- 
ture  , que  les  bonnes  chofes  n’ont  garde 
de  s’y  communiquer  avec  la  promptitu- 
de ni  avec  la  facilité  qu’ont  les  mauvai- 
fes pour  cela.  Cent  pommes  vermeilles 
Sc  bien  faines  ne  fçauroient  en  rétablir 
une  qui  commence  feulement  à fe  cor- 
rompre i il  n’en  faut  qu»une  pourrie 
pour  gafter  les  cent  premières . Qui.cli- 
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ce  qui  a jamais  remarqué  qu’il  fc  foie 
mieux  porté  par  la  kantife  des  gens  de 
bonne  difpofîtion  ? Nous  contradons  a 
toute  -heure  mille  infirmitez  dans  la  coni- 
pagnie  de  ceux  qui  en  ont  > 

Vumffedant  lafos  ocmU,  IttJua/urù’ip/i, 
MuUique  corportbm  tranfitione  nocent. 
Il  faut  donc  prendre  bien  garde  dans  la 
Morale  que  nous  ne  foions  frapez  d’uHC 
contagion  qui  agit  avec  beaucoup  plus 
d’adivité  fur  l’c^rit  que  fur  le  corps. 
Le  feul  remede  cften  l’éloignement,  & 
fi  vous  croiez  l’Efpagnol , vous  met- 
|fez  plûtoft  une  Province  entière  en- 
tre vous  & une  perfonne  de  mauvaife  vie, 
que  de  courir  la  rifquc  de  fon  dangereux 
voifinage  , con  maU  perfona  el  nmtdio  , 
tnucha  tierra  en  medio.  L’on  ne  Icaüroit 
fuir  ni  trop  toft,  ni  trop  loin,  un  h grand 
péril.  Dieu  vous  préferve  fur  tout  de 
ces  vicieux  corrompus  , qui  s’accoftcnc 
de  vos  femblables  comme  les  fcclcrats 
des  afyles  & des  Autels , pour  y trouver 
l’impunité  à la  faveur  de  vos  premières 
années.  Elles  m’obligent  de  vous  recom- 
mander deux  ou  trois  chofes  en  fuite , 
dont  je  penfe  que  l’obfervation  ne  vous 
fera  pas  infrudueufe. 

La  principale  réglé  que  vous  devez 
garder  d’ici  à long  temps  en  toute  forte 
de  compagnies , c’eft  de  parler  peu  , & de 
vous  tenir  mefme  dans  le  filénes  en  celles 
où  vous  ferez  le  plus  jeune , fi  vous  n’c- 
ifes  contiamt  parfois  d’en  ufer  autre- 
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ment  par  les  loix  de  la  civilité.  Ne  penw 
fez  pas  qu’il  vous  foüt  defavantageux  de 
le  pratiquer  ainfî  , ni  que  vousaiez  pour 
cela  moins  de  part  dans  la  converfation. 
Comme  les  lettres  qu’on  appelle  muettes 
ne  laiflént  pas  de  faire  une  partie  de  l’o- 
raifbn , en  fe méfiant  agréablement  avec 
les  parlantes  que  nous  nommons  voiel- 
les.  Il  en  eft  de  mcfmc  dans  les  afiem- 
blécs  ordinaires  dés  hommes  , où  ceux 
qui  écoutent  feulement  contribuent  beau- 
coup neantmoins  à rendre  la  compagnie 
plus  plaifantc&  plus  parfaite.  Mais  ou- 
tre la  bicn-feance  eu  égard  à voftre  no\%* 
veaucé , le  profit  que  vous  retirerez  de 
cét  ufage  eft  ce  qui  vous  le  doit  recom- 
mander . 1 1 reiilïit  avantageufement  par- 
fois aux  perfonnes  mefmcs  qui  font  avan- 
cées dans  l’âge , à plus  forte  raiCon  à cel- 
les du  voftre.  Tel  s'eft  tûfur  beaucoup 
de  propos  où  il  n’euft  pu  rien  dire  de 
bien  > ajutaudoji  col  filent io , comme  di- 
fent  fort  gentiment  les  Italiens  , qu’on 
croit  fort  habile  homme  en  tout  7 s’il 
Tient  un  peu  ^rés  à prononcer  trois  pa- 
roles de  bon  lens  fur  un  fujetquiluy  eft 
plus  connu.  Soicz  taciturne  jufques  aux 
chofes  que  vous  entendez  le  mieux,  afin 
que  voftre  filence  foit  favorablement  in- 
terprété en  toutes  les  autres*  L’onfere- 
pent  fouvent  d’avoir  parlé , prefquc  ja- 
mais de  s’eftre  tû. 

Ne  vous  dégouftez  pas  du  procédé  de 
pluficurs  perfonnes  que  vous  trouverez 
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rude  & pcut-eftre  déraiCounable  en  vô- 
tre endroit.  La  modération  dont  vous 
uCerez  en  de  femblablcs  rencontres  vous 
donnera  cent  fois  plus  d’avantage  fur  ces 
gens- là,  que  ne  feroit  le  refl'entiment , 
ni  la  conteftation  en  des  chofes  au  deffus 
defquclles  vous  devez  mettre  voftre  ef- 
prit.  L’on  dit  à Rome  que  l’intereft 
eft  unMaiftre  des  ceremonies  le  plus  par- 
fait & le  plus  abfolu  qui  Ce  puifle  eT:a- 
blir  , parce  que  chacun  y honore  font 
compagnon  (elon  qu’apparemment  il 
doit  avoir  affaire  de  luy.  C’eft  à peu 
prés  la  mefrae  chofe  par  tout  ailleurs. 
Mais  je  fouftiens  que  ce  mefme  intereft 
au  contraire cftle plus  injufte  & le  plus 
imparfait  de  tous  les  Juges  , puifqu’il 
n’obferve  nul  ordre  raifonnable  , & qu’il 
déféré  prefque  toujours  l’honneur  à ceux 
qui  le  méritent,  le  moins.  Il  faut  pour- 
tant s’accommoder  à tout  , & puifquc 
nous  ne  fommes  pas  pour  reformer  le 
monde , fe  rire  de  mille  chofes  pareilles 
qu’on  y trouve  autorifées  par  la  coutu- 
me. Cela  fe  fait  aisément  , & mefme 
avec  plaifir  , après  <|uclques  reflexions 
convenables  & réitérées. 

Souvenez-vous  du  precepte  de  Pytha- 
gore  , qui  vouloir  qu’on  s’abftint  de  tout 
ce  qui  a la  queue  noire.  Je  vous  en  veux 
donner  une  interprétation  differente  de 
celle  d’iamblique  , & neantmoins  afl'ez 
propre.  Il  y a des  réduits  de  converfa- 
tiou  qui  plaifent  d'eutree  , mais  qu’oi> 
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ne  quitte  gueics  fans  y avoir  rcceu  quel— 
; que  mortification  : Une  certaine  humeur 

^ chagrine  & malfaifante  de  ceux  qui.  s*y 

trouvent  » eft  caufe  qu’ils  rendent  toû- 
jours  de  mauvais  offices  à la  fin.  Ce  vous 
doit  eftre-  affez  de  les  avoir  reconnus 
pour  vous  en  éloigner.  Que  le  fruiét  de 
leur  hantife  vous  foit  comme  celuy  de 
l’Arboufle  , qu’on  nomme  fi  proprement 
V ntclo  en  Latin  , à caufe  qu’il  ne  prend 
jamais  envie  d’en  manger  plus  d’une  fois. 
Et  pour  finir  cette  lettre  par  mes  premiè- 
res maximes  , je  vous  ajouterai  deux 
mots  d’Italien  , puifqu’il  commence  à 
vous  plaire  j thi  dorme  co  i cani  , fi  lt'ue$ 
„ w ^0^  pulci.  La  pensée  d’un  Poëte  Ara- 
be  leprelentecncorcamon  imagination 
pour  la  vous  communiquer.  Il  dit  que 
le  feu  mefme  ne  fe  réduit  en  cendre  > que 
parce  qu’il  vit  en  focietc  avec  elle.  Vous 
Ferez  aisément  l’application  de  ce  ca- 
price étranger , & qui  tient  du  païsd’où 
il  vient. 


vy  MOÏEN  DE  D R^BSSE^ 
me  Bihliotheque  d*me  centaine  de 
Livres  feulement. 


L E T T R E .XIII. 

M O N très  R.  P. 

Je  ne  fuis  nas  en  fi  mauvaife  humeur 
que  devoir  eitre  Seneque  » quajid  il  écri- 
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■'voit  au  ncuficme  chapitre  du  premier  X. 
livre  de  la  tranquillité  de  cette  vie  , une 
fi  notable  invedive  contre  les  trop  cu- 
rieufes  & trop  nombreufes  Bibliothèques 
de  fon  temps.  J’ai  toujours  au  contrai- 
re fomenté  les  inclinations  de  ceux  de 
mes  amis  que  je  me  fuis  apperceu  eftrc 
'portez  à faire  de  ces  loUables  amas  de 
livres  , dont  le  plaifir  & l’utilité  font 
d’autant  plus  grands,  qu’outre  leur  ufa- 
ge  & la  propre  fatisfaûion  de  ceux  qui 
les  pofledent  , celle  de  beaucoup  d’au- 
tres, qu’ils  veulentobligcr  lors  qu’ils  y 
ont  recours  , s’y  trouve  avec  la  leur  , 

‘bonum  quo  communiui  , to  mtlius.  Et  vé- 
ritablement fi  nous  louons  la  charité  de 
quelques  bonnes  perfonnes  qui  font  pro- 
Tifion  & diftribuent  par  les  villes  des  re- 
mèdes àbeaucoup  d’infirmitez  corporel- 
les i quelle  eftime  ne  devons-nous  poiru: 
faire  de  ceux  qui  ont  de  fi  belles  bouti- 
ques , & fi  bien  garnies  de  feurs  & vé- 
ritables remedes  contre  toutes  les  mala- 
dies de  Tcfprit  ? Ce  qui  me  fait  fouve- 
Tiir  de  la  belle  infeription  que  ce  grand 
*Roy  d’Egypte  Ofmanduas  pofa  tur  la 
porte  de  la  facrée  Bibliothèque  > tîhi 
-/fii  l'arfithr  , anima  medicatortum  , au 
rapport  de  Diodore  Sicilien.  Ce  n’eft 
pas  pourtant  que  la  reprehenfion  deSe- 
neque  ne  foit  fort  fensée  , à l’égard  de 
ceux  qu*on  void  dans  la  vaine  parade  , 

& dans  l’ignorante  oftentation  d’une 
Librairie  > qui  leur  ell  fou  vent  plus  iu- 
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■ connue  que  les  pais  où  ils  ne  fiirent  ja- 
mais , quitus  libri  non  Jiudiorum  injiru~- 
metsta,  comme  il  dit  > f‘d  eanationum  or-> 
natntnta  fuat.  Ils  furent  depuis  compa- 
rez par  le  Roy  Alphonfc  aux  boffus  > 
qui  ne  font  jamais  fans  leurs  bofl'cs  > &c 
fi  ne  la  voient  jamais.  Mais  bien  qu’il 
foit  plus  de  ces  <piAo3»0Ao«  , que  de  ept— 
Ao'ffo^ot  J pour  ufer  des  termes  de  Stra— 
jj  G(9gr  bon  ) quand  il  parle  du  Bibliotlicquai— 
re  Appcllicon  , fi  eft-cc  que  confiderant 
la  chofe  nuëment  en  foi  > je  ferai  toujours 
plus  preft  à faire  eftat  de  ceux  qui  £c 
plaifent  à thefaurifer  ainfi  en  nombre  de 
volumes  > qu’à  pointiller  fut  le  peu  de 
profit  que  quelques-uns  en  retirent. 

Voilà  , mon  R.  P.  ce  que  j’ai  bien 
voulu  vous  mettre  ici  fur  le  fujet  donc 
nous  parlions  cette  aprés-dînéejavant  que 
de  venir  à la  demande  que  vous  me  faites 
touchantrachapt  dequelques  livres, Pour 
y fatisfaire  > je  vous  dirai  que  comme  je 
fijai  bien  qu’^il  n’efl:  pas  permis  à un  cha- 
cun de  fe  donner  autant  de  ce  beau  meu- 
ble comme  il  pourroit  en  avoir  de  be- 
foin  : Aufli  ai-je  toujours  creû  qu’un 
honnefte  homme  j dans  une  grande  vil- 
le & pleine  de  gens  fçavans  > comme  cel- 
le-ci, alant  recours  en  certaines  .occur- 
rences & necelfitez  ftudieufes  aux  Li- 
brairies de  fes  amis  > & beaucoup  de 
Bibliothèques  dont  l’entrée  eft  toujours 
afl  éz  libre,  pouvoir  avec  fort  peu  de  dc- 
penfe  , & par  i’achapt  d’eiiYtron.  une 
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cencaine  dç  volumes  , fe  dreller  une  ctu-  X. 
de  afl'cz  fournie  pour  faire  toute  forte, 
de  ledure.  Car  je  confiderc  les  Livres 
comme  citant  ou  d'une  étude  fuivic  & 
continuée  , tels  que  font  tous  ceux  qui 
traittent  des  Arts  & des  Sciences  , ou 
d’un  ufage  & fcrvice  palfager,  & à temps,  ^ 
ainli  que  font  les  Onomaftiques,  Glof- 
faires , Nomcnclateurs , Vocabulaires  9 
Diftionaircs , & Lexicons. 

Quant  à ces  derniers  j je  tiens  avec  des 
perfonnes  de  grande  literature  qu’on 
n’en  fçauroit  trop  avoir  , & c’eft  une 
chofe  évidente  qu’il  les  faut  pofléder  en 
pleine  propriété  , parce  qu’ils  font  d’un 
journalier  & perpétuel  ufage  , foit  qu« 
vous  foicz  attaché  à la  ledure  & intel- 
ligence de  quelque  Auteur  , foit  que 
vous  vacquiez  à la  méditation  ou  compo- 
fition  de  quelque  ouvrage.  Je  voudrois 
donc  pour  commencer  par  ceux- ci,  qu’il 
fifl:  provifion  d’un  Didionaire  François- 
Latin  , comme  celuy  de  Nicot , ou  de 
Monet , & d’un  autre  Latin- François  , 
comme  font  ceux  des  ElHennes.  Qifil 
euft  de  mefme' un  Lexicon  Grec  & La- 
tin de  Scapula  , avec  un  autre  Latin  & 
Grec  tel  qu’eft  celuy  de  Morel.  Que  fi. 
les  Langues  Hébraïque  , Allemande  > 
Efpagnolc  , ou  Italienne  luy  plaifcnt , il 
faut  qu’il  fe  donne  les  meilleurs  Ono- 
maftiques de  chacune  j comme  le  Pagni- 
tms  pour  l’Hebreu  , le  Diftionaire  de  la 
Crufea  vou  du  moins  fon  Compendiuni 
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pour  ritalien  , & le  Vocabulaire  Efpa- 
ffnol- Latin  de  Couarruvias  ou  de  Nc- 
Bricenfis  > pour  ce  qui  touche  la  Langue 
Efpagnole,  11  a beloin  encore  des  Di- 
ûionairesde  plufieurs  langues  reünies  ^ 
tels  que  font  le  Calepin  , le  Nomencla- 
^ teur  de  Junius  , & le  Lexicon  récent  de 
‘Martinius.  Ceux  qui  regardent  en  par- 
ticulier les  Arts  & les  Sciences,  luy  font 
aufll  neceflaircs  comme  le  Didionaire 
Poétique  de  Robert  Eftienne  , le  Geo— 

fraphique  d’Ortclius  , celuy  des  Villes 
e Stephanus  , le  Philofophique  deîGo— 
clenius,  le  Chymique  de  Rulaadus , le 
Mathématique  de  Dafypodius  , & l’E- 
tymologique  de  Fungerus.  Je  mets  au 
mefme  rang  les  Antiquaires  de  Laurem- 
bergius  , & de  Lubinus  j les  Définitions 
des  Gorris  pere  & fils  , avec  l’œcono- 
inie  d’Hippocrate  de  Foëlius  , pour  ce 

3ui  regarde  la  Médecine  j & le  Lexicon 
e Briflbn  en  ce  qui  touche  lajurifpru- 
dence.  Q^nd  on  a le  Grec  en  fingulie- 
re  recommandation  , il  faut  joindre  aux 
précedens  le  Glofl’arium  Vêtus , le  Sui- 
das , l’Etymologicum  Magnum , le  Pha- 
Yorinus  Camertes  , le  Lexicon  d’Harpo- 
cration  , l’Onomaftique  d’Erotiau  par 
Euflatius,  & quelques  autres  femblables. 
Enfuite  de  ces  Didionaires  je  mets  to- 
lontiers,  pour  eflrequafi  aufli  neceflai- 
res , les  livres  qui  portent  titre  de  Bi- 
bliothèques , comme  font  celles  de  Pho- 
tius , de  Gefiier , de  Poflevin  i & les  au- 
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très  particulières  telles  que  des  Hifto-  X 
riens  François  > ou  de  quelque  matière 
déterminée.  Je  ne  voudrois  pas  mcfmc 
négliger  le  Threfor  Critique  dcGruter» 
ni  de  certains  ouvrages  de  pareille  fa- 
rine , parce  qu’il  fe  trouve  des  occafions 
où  ils  peuvent  beaucoup  fervir.  Voilà 
donc  comme  avec  vingt- cinq  ou  trente 
•volumes  , je  voudrois  fatisfaire  à l’un 
des  membres  de  ma  divifion  , qui  re- 
garde les  livres  de  reprife  , & qui  ne 
font  utiles  qu’en  de  certaines  rencon- 
tres. 

Qujnt  aux  autres  qui  ont  pour  objet 
l’immenfité  des  Sciences  > plus  le  nom- 
bre en  eft  grand  > voire  infini  , plus  je 
voudrois  me  reftraindre  à de  certains 
Auteurs  principaux  > & qui  femblcnt 
uniques  ou  en  fort  petit  nombre  en  cha- 
que Art  ou  Science.  Car  de  mefmc  que  ^ 
nous  nous  pouvons  accommoder  de  la 
plupart  des  livres  de  nos  amis  j & de 
ceux  qui  fc  trouvent  dans  ces  grandes  8c 
renommées  Bibliothèques  -,  aufli  y ena- 
t-il  qu’il  faut  tellement  fe  rendre  pro- 
pres par  des  lectures  > & des  notes  parti- 
culières > fur  lefquelles  noftre  mémoire 
s’attache  & fe  repofe  > qu’à  moins  de  re- 
noncer au  meftier  des  Mufes  , l’on  ne 
fçauroit  fe  difpenfer  de  les  acquérir. 
C’eft  ainfi  que  nous  voions  les  Artifans 
pofléder  chacun  de  particuliers  inftru- 
mens  dont  ils  fe  fervent  mieux  que  de 
tous  autres. 
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Or  puifque  la  Théologie  efl:  la  plus 
noble  de  toutes  les  connoifl'ances  j re- 
marquons d’abor<l  qu’une  feule  Bible 
■vous  donnera  avec  le  fondement  de  tou- 
te la  pohtive  > la  plus  ancienne  & plus 
autorisée  de  toutes  les  Hiftoires  > com- 
me celle  qui  commence  par  la  création 
^u  Monde.  La  Somme  de  S.  Thomas 
TOUS  fera  voir  enfuite  toutes  les  quedions 
de  la  Scholaftique  j & vous  tiendra  lieu 
encore  d’un  bon  Commentaire  Chre-  • 
ftien  fur  Ariftote. 

A l’egard  de  la  Philofophie,  où  nous 
ne  fommes  aujourd’huy  inftituez  ^uc  fur 
les  principes  du  Pcripatetifmc  , il  faut 
de  nccelTité  avoir  un  Ariftote  > que  j’ac- 
compagnerois  toujours  du  divin  Platon  > 

& du  riche  threfor  de  Diogenes  Laër- 
tius  , pour  y voir  les  autres  Syftcmes 
Philofophiques , & toutes  ces  belles  pen- 
sées qu’il  a ramaffees  des  plus  grands 
perfonnages  de  l’Antiquité,  Achetez 
après  cela  tous  les  Novateurs  recens  qui 
ont  fait  bande  à part , & quife  font  ren- 
dus chefs  de  parti , comme  Tclefius  & 
Ton  difciple  Campanella , Rémond- Lul- 
le  > Jordanus  Brunus  , Patrice  quia  fait 
les  traittez  nova  ph'tlofofhia  , Vif- 
PerifattticArum^,  Ramus  > 
Carpentarius , Severinus  Danus  > Gor- 
læus , Gomefius , & le  grand  Chancelier 
Anglois  Verulamius.  N’oublions  pas 
nos  intimes  amis  Baranzanus , & Gaflcn- 
dus  , non  plus  que  Sebaftien  Baflbn  > 

Gilbert 
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Gilbert  avecfa Philofophie  magnétique  X 
ou  aimantée  , le  Jefuite  Cabæus  ,*&  Kir- 
Ker  fon  Coadjuteur, 

Pour  ce  qui.concqrne  la  Medecineun 
Hippocrate  pour  l’ancienne  ,&  un  Fer- 
.nel  pour  la  moderne  > doivent  eftre  pris 
par  ceux  mefmes  qui  ne  font  pas  de  cet- 
te profe/Iion  , avec  un  Anatomifte,  foit 
-Du  Laurent,  foit  autre  , & unHerbo- 
rifte  tel  que  Mathiol  fur  Diofeoride. 
Voire  raeune  parce  que  la  famé  du  corps 
eft  fi  importante  & fi  jointe  à l’efprit  , 
je  ne  voudrois  pas  que  vous  manqua  fiiez 
d.*^un  traitté  fait  exprès  pour  elle  , com- 
me eft  ccluy  de  l’E'  choie  de  Salcrne  , ou 
quelque  autre  fcmblable. 

Aicz  pour  les  Mathématiques  les  œu- 
vres de  Ptolomée  , & d’fiuclide , & par- 
ticulièrement pour  l’Aftrologic  , les  fy- 
Aemes  nouveaux  de  Tickon,  Copernic» 
Kepler  , & Galilcj.  Les  Chartes  Géo- 
graphiques tant  anciennes  que  moder- 
nes , ne  font  pas  feulement  d’^ornement , 
mais  de  necelfitc  *,  fur  tout  le  fupplé- 
mènt  d*Ortelius  pour  rintelligence  des 
Hiftoires  anciennes  , & le  dernier  tra- 
vail de  Bertius  fur  ce  fujec  , quoiqu’af- 
fez  imparfait.  On  (e  doit  pourvoir  fur 
les  autres  parties  de  ces  difeiplines  félon 
l’envie  que  chacun  a de  s’ y attacher 
précisément. 

Il  faut  du  moins  avoir  un  Auteur  de- 
Chronologie  , fur  les*  tables  duquel  1» 
mémoire  fc  puifie  tenir  fernîc. 

T mtp.  enform  dt  Utt,  l,  K 
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Vous  fçavez  cc  qu’elle  cftà  rHiftoii- 
ic>  dont  je  ne  vous  dirai  autre  chofe  fi:— 
non  que  fur  les  neuf  Mufes  d’Hcrodo^ 
te,  & les  cinq prenviers  Livres  de  Dio— 
dore  Sicilien  , qu'on  peut  nontHner  les 
Bibles  du  Gentilifine  , la  Ie<î]hirc  de  tous 
les  autres  fe  peut  faire  en  les  emprun- 
tant. Si  ce  n'eft  que  vous  aiez  épousé 
quelque  Hiftorien  d’une  afFedion  fin?- 
guliere.  Je  ne  vous  parle  point  du  Bc- 
rofc>  ni  des  autres  Auteurs  fuppofez  par 
Annius  de  Viterbe  > dont  l’impofture  ne 
peut  plus  tromper  perfonne.  Faites  le  | 
mefme  jugement  de  l’Itineraire  d’Ale- 
xandre Gcraidiny  & des  Antiquitez  He—  i 
trufques  d’Inghiramius  , vous  conten- 
tant d’ei\fçavoir  la  fauffctc. 

Les  Corps  du  Droi(S  Civil  , & Cai- 
non,fuffifent  à ceux  qui  ne  font  portez 
que  d’un  (impie  rcfped  vers  Jufiinien.  > 

Sc  la  Cour  de  Rome. 

Vous  aurez  des  préceptes  de  Rhétori- 
que > & des  exemples  d’Oratcurs , en  Ci- 
céron > & Quintilien  fufïifammenr. 
^ais  je  vous  donne  la  Philolbphic  du 
premier  qui  fait  le  quart  de  fes  œuvres» 
avec  Seneque , & le  petit  EpicîFctc  > pour 
des  pièces  de  cabinet  que  vous  ne  feau- 
riez  trop  aimer  fi  vous  eftes  ami  ne  la. 
Morale  , c’eftà  dire  > de  vous- meC^ 
me.  Peu  de  perfonnes  s’exercent  en 
r éloquence  Grecque  : de  forte  qu’il 
fcmble  J que  les  "Auteurs  des  Sciences, 
qui  en  ont  écrit  en  cette  langue  fu&^ 
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fent  pour  ce  regard, 

Quant  aux  Poëtes  , un  fcul  volume 
vous  donnera  tous  les  Grecs  > un  autre 
les  Latins  , & trois  ou  quatre  moindres 
fuffiront  pour  les  langues  vulgaires. 

Je  ne  vous  dis  rien  des  livres  de  Chy* 
mie  , ni  de  ceux  de  Magie  , parce  que 
nous  confiderons  ici  l’étude  d’un  efprit 
modéré  & bien  fait  > fans  avoir  égard 
aux  pafltons  , ni  aux  déreglemens  des 
autres.  Si  faut- il  en  avoir  quelques-uns 
pour  fçavoir  ce  qu’il  y a d’utile  dans  la 
Chymie  qui  ne  {^promet  rien  d’extra- 
vagant 3 dont  le  Tirotinium  de  Béguin 
vous  donnera  quelque  connoidance  > ÔC 
pour  reconnoillre  ce  qui  fe  trouve  véri- 
table dans  la  Magie  qui  ne  fort  point  des 
bornes  de  la  Nature  , ce  que  le  curieux 
Baptifta  Porta  vous  ferajuger  par  fa  Ma- 
gie naturelle. 

Mais  il  ne  faut  pas  oublier  ceux  qui 
nous  ont  particulièrement  décrit  de  cer- 
tains meftiers , comme  Vegcce  celuy  de 
la  Guerre  i Vitruve  celuy  de  l’Archite- 
fture  -,  Marc  Varron  , Columclla  , 8c 
Caton , qu’on  trouve  reliez  en  un  volu- 
me > celuy  de  l’Agriculture  \ Rodolphus. 
Agricola  celuy  des  métaux  , 8c  quelques 
autres  encore  de  qui  l’on  peut  prendre- 
des  lettres  de  Mamrife  en  ce  que  cha- 
cun d’eux  a fait  profeilion  d’enfeigner.. 

Il  me  telle  un  Livre  à vous  nomiRer>> 
que  je  n’ai  réduit  expreffémenr  fous  auj- 
cun  predicamenc  > ni  mis  jufques  ici  dan» 

K ij, 


lU  LBTT.XIII.  DIT  MOIENDB 
pas  une  clafl'e  > parce  qu’il  efl:  tranfccn— 
dant  & qu’il  va  par  cour.  C’eftrHiltoi— 
je  naturelle  de  Pline  > quicft  dcft  grand 
ufage  dans  une  étude  > qu’en  cette  feule 
pièce  vous  poflederez  en  quelque  façon 
une  Bibliothèque  entière. 

Ce  fera  par  elle  , mon  R.  P.  que  je  fi- 
nirai ce  petit  diagramme , bu  cette  brè- 
ve délinéation  que  vous  m’avez  deman- 
dée, Je  penfe  vous  y avoir  defigné  les 
Livres  les  plus  neceffaires  > foit  pour 
cftrc  d’un  ufage  & fervice  quotidien,  tels 
que  font  les  premiers  » foit  pour  eftrc 
de  ceux  dont  parle  l’Orateur  Romain , 
itt  quilfur  imtnorxri  oportet  ù*  fenejeen^ 
Vous  voiez  que  j’ai  fait  un  catalogue  fort 
fuccinét  de  ceux-ci  > tant  à caufe  de  mon 
premier  defl'ein  , que  pource  que  je  dé- 
f&re  beaucoup  au  çonfeil  que  nous  a don- 
né Seneque  en  ces  mots  , Mnlto  fattus 
tft  paUcts  te  OHthoribus  traJert  ^ qudtùer- 
retre  per  multos  ; Quintilieii  nous  l’a  de- 
puis répété  en  ces  autres  termes  > epti» 
mit  ajfuefctndum  efl , Ù*  multamagu , qttàm 
multorum  leâtioue  firmauJa  ment  , ù‘  dm- 
cendueefl  color.  Or  vous  fçavez  quelle  eft 
la  couleur  des  hommes  ftudieux  > & ce 
que  répondit  l’Oracle  à Zenon  le  Stoï- 
cien , quand  il  luy  demanda  par  quel 
moien  il  pouvoir  vivre  heureux.  Si  vous 
n’en  avez  mémoire  , je  vous  en  ferai 
d’futant  plus  librement  fouvenir  , que 
les  premiers  Pères  de  l’Eglife  fe  font 
fouvent  fervis  de  ces  mefraes  Oracles  > 
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pour  autoriCer  les  plus  hauts  myftercs 
de  noftre  Foy.  Sa  réponfe  fut  donc , au 
rapport  de  Diogenes  Laè'rtius  , qu’il  ob- 
tiendroit  facilement  cette  félicité  , lors 
qu’il  auroit  acquis  la  couleur  des  trépaf- 
lezi  ce  qui  le  porta  à la  leéturedes  Li- 
vres î,&  à l’ctude  ferieufe  des  bons  Au- 
teurs , qui  liiy  acquirent  enfin  avec  la 
pafle  couleur  des  morts  dont  parloit  l’O- 
tacle  , les  fentimens  qui  feuls  peuvent 
donner  moralement  parlant  la  vraie  féli- 
cité aux  vivans. 

DE  r AM  O r K. 

LETTRE  XIV. 

j non,  MoNSiEVR,ne vous 
imaginez  pas  qpe  la  pa/fion  d’amour  foit 
fl  vicieufe  que  beaucoup  de  gens  la  re- 
prefentent.  Elle  n’a  , non  plus  que  les 
autres  , que  fes  excès  qu’on  puifle  rai- 
Tonnablement  condamner.  La  Nature 
ïavouë  ; les  plus  grands  Philofophes  , 
comme  Socrate  , l’ont  reverée  •,  & on 
peut  dire  qu’il  n’y  a»  que  le  mauvais  Dé- 
mon qui  la  perfecute  , defîrcux  qu’il  elF 
^^ue  tout  le  monde  luy  reffemble  , & que 
perfonne  n’aime  , puifqu'il  ne  fe  peut 
porter  qu’à  la  haine.  Mais  je  vous  di- 
rai bien  dans  la  connoiflance  que  j’ai 
de  voftre  tempérament , qu’il  n’y  a point 
. d’homme  qui  doive  condécendre  plus 

Kiij. 
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librement  que  vous  aux  (Uvertiflcmcn« 
qui  fe  prciment  avec  les  femmes^  Car 
comme  les  conftitutions  meîanehoU— 
ques  , dont  la  voftre  ne  s’éloigne  pas  > y 
(ont  beaucoup  plus  portez,  que  les  ao- 
tres  ) témoin  celle  du  Lièvre  , tenu  pour 
le  plus  lafcif  & le  plus  melancholique 
tout  ensemble  des  animaux  : Auffi  eft- 
il  certain  qu’il  n’y  a rien  qui  ferve  tanc 
à ces  humeurs  fombres  8c  (olitaires  y ni 
qui  en  corrige  fi  utilement  le  defaut  , 
que  les  palfe-temps  anïoureux.  Pline 
qui  étend  leur  utilité  fur  diverfes  for- 
tes de  maladies  >‘veut  qu’ils  profitent: 
particulièrement  aux  Atrabilaires.  Et  je 
me  fouviens  d’avoir  leûdans  Athenée>. 
qu’une  Courtifane  Grecque  fut  furnom- 
mée  Anticyre  jà  caufe  > dit-il  y qu’elle 
.dehitoit  du  Vcratre>  ou  de  l’Elleborc  y 
à ceux  qui  en  avoient  befoin  : Ce  fut 
plûtoft  r à mon  avis , parce  que  les  ré- 
créations qu’elle  donnoit  aux  hommes 
travaillez  de  mclancholie  , leur  étoienc 
plus  avantageufes  que  toutes  les  herbes 
des  Anticyres.  Vous  ne  prendrez  pas  >. 
s’il  vous  plaift  , ceci  pour  une  approba- 
tion des  plaifirs  qui  vont  contre  les  bon- 
nes mœurs.  Pcrtbnne  ne  fçauroit  con- 
damner plus  que  moi  les  voluptez  des— 
honneftes.  Quelques  riantes  qu’elles 
foieiu  d’abord  ,,  j’ai  appris  d’Ariftoteà 
les  regarder  dans  leur  ifiuè'..  Et  quand, 
ÿc  confidere  que  la  mefmc  eftoilc  de  Ve- 
nus qui  eft  nommée  Phofphoxe  le  ma- 
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tin  à caufe  de  fon  agrcable  lumière  » s’ap-  X» 
pelle  le  foir  Vefpcr , & cH:  cette  trifte 
avant- cou ricre  de  nos  plus  fombres  nuits; 
je  m’imagine  facilement  que  les  Aftro- 
jiomes  nous  ont  voulu  faire  lire  dans  le 
Ciel  , ce  que  nous  devions  attendre  en 
Terre  d’une  Décfl’c  > dont  la  plupart  des 
contentemens  fe  terminent  par  la  dou<- 
leur  , & vont  fondre , comme  autant  de 
ruideaux  d’eau  douce  > dans  un  Océan 
d’amertume  de  de  déplaifirs.  Si  eft-ce 
que  la  mefme  Théologie  Paienne  nous 
reprefente  les  amours  , qui  pour  eftre 
les  fils  de  Venus  ne  font  pas  tous  d’une 
mefme  nature»  Il  y en  a d’honneftes  & 
de  prifables  j aufli  bien  que  d’impudi- 
ques & de  condamnables»  Et  fi  cét6’V«« 
qui  s’écrit  avec  un  Otntga  > eft  tellement 
à rejetter  , qu’un  Ancien  difoit  que  le 
plus  grand  des  Dieux  Jupiter , ne  pouvoir 
pas  le  recevoir  & eftre  fage  tout  enfem- 
i>le  j f autre  qui  fe  contente  d’un 

petit  Omicron-,  n’a  rien  que  d’cftimable 
& a toujours  paflé  pour  divin.  La  Fable 
reconnoift  de  mefme  une  Venus  celefte, 
aufti  amie  delà  pureté  de  fes  colombes, 
qu’on  a.  creu  qu’elle  abhorroit  les  ordu- 
res, & le  naturel  immonde  du  Pourceau, 
d’où  il  eft  aisé  de  tirer  une  tres-belle 
moralité'furnoftre propos.  Cen’eftdonc 

?iue  de  l’autre  Venus  ÀcppoJIrTi»  qu’il  faut  Vtn^ 
t garder , comme  de  celle  , difoit  Eu- 
ripide , qui  a mérité  ce  nom  plûtoft  par- 
ce qu’elle  rend  les.  hommes 
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fenfez,qu'à  caufe  de  fa  naiffance  de  T écu- 
me de  la  mer.  Nous  nous  en  pouvons  pré- 
ferver  par  l’ufage  de  la  raifon  , qui  nous 
fera  toujours  reconnoiftre  que  celuy  quf 
commande  aux  Dieux  mcfmes  r fi  l’on 
en  croit  les  Poëtes  > obéît  aux  hommes 
raifonnables  > lors  qu’ils  luy  fçavcnt 
donner  la  loy.  En  effet  foit  que  nous 
confiderions  l'Amour  comme  un  défit 
de  l’immortalité  félon  Platon  , foit  que 
nous  le  définifiîons  avec  Ariftote  & S.^ 
Thomas  un  mouvement  de  l’appetit  vers 
îe  bon  & le  beau  , l’on  ne  fçauroit  légi- 
timement le  blâmer , puifque  l’envie  de 
nous  perpétuer  eft  fi  attachée  naturelle- 
ment à noltre  humanité  > & que  toutes 
les  beautez  d’ici  bas  qui  nous  peuvent 
toucher , ne  font  que  des  écoulemens  8c 
des  dépendances  de  la  Beauté  fuprém<r 
qui  eft  au  Ciel.  Si  l’amour  eftoit  vicieux 
de  luy-mefme  > il  faut  croire  que  Salo- 
mon n’auroit  pas  pris  fon  voile  comme 
il  a fait  >.  pour  en  couvrir  les  plus  fecrets 
myfteres  de  noftre  Religion  dans  fon 
Cantique  des  Cantiques.  Il  eft  de  fon 
feu  comme  de  mille  autres  chofes  excel- 
lentes , que  le  mauvais  ufage  pervertit, 
Ariftippc  allant  J félon  la  licence  dcfoiv 
fiecle,  chezune  Courtifane,  fouftintque 
ce  n’eftoit  pas  l’entrée  de  fon  logis  qu’on 
dçvoit  tenir  pour  hoiueufe  > mais  l’obfti- 
nation  feule  à y trop  demeurer , & à ne 
s’^cn  pouvoir  tirer.  J’avoue  que  ce  feroit 
un  crime  de  parler  aujourd’liuy  de  la 

^te 
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forte.  11  faut  avoir  toute  la  probité  de  2^ 
S.  Ambroife  > & l’innocence  de  Syne- 
lîus  > pour  juftifier  une  fréquentation  en 
des  lieux  fl  infâmes.  Et  difficilementau 
temps  où  nous  Tommes  > les  vUites  ordi- 
naires dont  Socrate  honoroit  Afpaûe  , 
rcccvroient  la  favorable  interprétation 
que  leur  donne  le  mefmeSynefius.  Mais 
il  n’y  a point  de  Cafuifte  fi  rigoureux  > 

3ui  vousdefende  la  hantife  des  femmes  ' 
‘honneur.  C’eft  parmi  elles  que  je 
vous  verrai  volontiers  égaier  l’cfpritj  & 
échauffer  le  tempérament  que  vous  avez» 
au  feu  d’un  amour  vertueux.  Faites 
choix  pour  cela  d’un  fujet  digne  de  vos 
affedions , & vous  y appliquez  d’autant 
plus  librement  > que  la  paflion  amoureu- 
Tc  reflemble  au  Lierre , s’il  eft  permis  de 
faire  cette  comparaifon  après  Plutarque» 
grimpant  & Te  liant  à tout  ce  qu’elle 
rencontre  > ce  qui  nous  oblige  à luy  don- 
ner un  honnefte  attachement.  En  tout 
cas , comme  je  ferois  très- fâché  de  vous 
-voir  dans  une  volupté  reprochable , fuf- 
ficz-vous  couché,  comme  cet  Empereur 
VerusdansSpartian  , fur  des  lits  de  ro- 
fes  , avec  des  couvertures  tifl'uè's  de 
fleurs  de  lis  » & embaumées  de  parfums 
Perfiques  4 Aufii  me  déplairoit-il  fort 
que  vous  fafliez  fcrupule  d acquiefeer 
aux  juffes  demandes  de  la  Nature»  & à 
cette  neceffité  Erotique  , tenue  par  Pla- 
ton au  cinquième  livre  de  fa  Républi- 
que J pour  beaucoup  plus  preffante  8c 
Trait,  en  forme  M I.  Fart»  L ' 
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plus  forte,  que  la  necelfitc  Géométrique* 
Souvenez-Tous  là  deflusde  ce  beau  pafla- 
ge  de  Tertullien,  Natura  'ventranda  ejl^ 
non  erube/cenda.  Concubttum  libido  , noit 
eonditio  fada'vi* . Exetjfns  , non  Hatus  efl 
imfudicus.  Et  prenez  en  bonne  part  le 
conféil  definterefle  que  vous  donne  un 
vami  , au  mefme  temps  qu’il  peut  dire 
au/n  bien  que  le  Pantalon  de  la  Corne-  ' 
die  , io  m’ittvtccbio  t ù*  il  munio  t' 
tanifee. 


DE  L A B E A V T E\ 
LETTRE  XV. 


Mo  NS  I EU  R,  . 

Te  ne  fuis  pas  en  humeur  d'acquiefeef 
à tous  vos  fentiinens , ni  de  vous  accor- 
der que  la  Beauté  foit  une  fleur  qui  ait 
toujours  fa  racine  dans  la  Bonté.  Il  y a* 
trop  d’exceptions  à faire  fur  cela , dans 
run&  dans  l’autre  fexe.  Les  plus  belles 
femmes  ne  font  que  trop  fouvent  les  plus 
fâcheufes,  pour  ne  rien  dire  de  pis.  Et 
Nirée  qui  palTa  devant  Troie  pour  le 
plus  agréable  de  tous  les  Princes  Grecs, 
y fut  encore  reconnu  le  plus  inutile. 
L’on  peut  dire  d'ailleurs  félon  faint  Au- 
guftin , que  Dieu  permet  aflez  fouvent 
qu’on  voie  le  vice  paré  dumafquedela 
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Beauté  , afin  qu’elle  ne  foit  pas  prifc 
pour  un  des  j^lus  grands  biens  > & que’ 
les  perfonncsdc  vertu  & de  bon  fens  ap- 
prennent à n’cn  faire  cas  > qu’autant  que 
la  raifon  le  veut  : fulchrituJintm  fro* 
fterta  largitur  Vtus  etiam  tndit  , ne  mom 
gtmm  honnm  vidtatur  bonu.  Certes  > fi. 
nous  y voulons  prendre  garde  un  peu  plus 
exadement  que  ne  fait  le  commun,nous 
trouverons  qu’il  arrive  fouvent  parmi  ♦ 
nous  la  mefme  chofequi  s’obferve  en- 
tre les  Plantes  qu’on  nomme  Simples  » 
dont  celles  qui  ont  le  plus  de  vertu  ou 
de  force  , font  ordinairement  les  moins 
éclatantes  > & qui  donnent  le  moins  de 
fatisfadion  à la  veuë.  Une  belle  amc 
n’emprunte  jamais  fa  recommandation 
du  corps  y ni  de  l’exterieur , non  plus 
qu’une  pierre  precieufe  du  métal  qui 
l’environne.  Et  puifque  la  couleur  de 
noftre  teint  y ni  la  julte  proportion  de 
nos  membres  y d’où  dépend  la  beauté 
humaine  y ne  font  pas  en  noftre  pouvoir> 
pourquoi  mes- cftimer ions- nous  ceux 
que  la  Nature  n’a  pas  gratifiez  de.  cette 
lettre  de  faveur  q-u’elle  imprime  parfois 
au  vifage  des  perfonnes  qui  l’ont  le 
moins  méritée  ? Ponr  moi  je  trouve  que 
Je  Cardinal  Cajetan  repartit  fort  bien  à 
Loiiis  S force  furnommé  le  More  y qui 
avoit  fait  un  trop  defavantageux  juge- 
ment de  luy  fur  fa  mauvaifemine.  Ce 
Prince  de  Milan  allant  au  Couvent  des 
Dominicains  de  la  meline  ville  y y vid 
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yhcinas  de  Vio  alors  Dodeur  feule- 
ment ) mais  qui  avoir  déj^  acquis  une 
partie  de  cette  grande  réputation  qui  le 
porta  depuis  au  Cardinalat.  Et  parce 
qu’il  eftoit  de  fort  chetive  reprefenta- 
tion,  Sforcene  pût  s’empefeher,  ne  le 
connoiflant  point , de  dire  aux  Pères  ^ui 
Paccompagnoient,  qu’il  s’étonnoit  qu^ils 
tinffent  parmi  eux  un  homme  fi  mal- fait. 
Il  fut  defabusé  fur  le  champ  par  le  récit 
qu’on  luy  fit  du  mérité  extraordinaire 
de  Cajetan  > qui  prit  neantmoins  fujet, 
dans  une  conférence  qu’il  eut  quelque 
temps  après  avec  cét  ulurpateur  , de  luy 
couler  ces  termes  de  juftification: Que  s’il 
euft  efté  l’auteur  de  fon  eftre  & de  fa  fa- 
brique > il  luy  avoiioit  qu’il  fe  feroit 
donné  une  plus  agréable  rencontre.  Mais 
que  les  hommes  eftant  obligez  de  pren- 
dre en  bonne  part  tout  ce  qui  vient  de  la 
main  de  Dieu  > comme  il  le  faifoit  de 
fon  cofte  i auffi  y auroit-il  d’ailleurs 
trop  de  rigueur  de  le  rendre  refponfa- 
blcd’un  ouvrage  où  il  n’avoit  rien  con- 
tribuée avec  ce  mot  du  Bréviaire  , donc 
il  fe  fouvint  fort  à propos  > ip/e  fecit  nos  , 
non  ipji  nos.  Je  veux  vous  ajouter  à 
cela  l’obfcrvation  que  fait  le  Cardinal 
Federic  Borromée , neveu  de  celuy  que 
l’Eglife  a canonise  > dans  fon  traitté  DeU 
lé  gratin  dt  i Prineipi  , d’où  j’ai  pris  cc 
que  je  vous  viens  de  rapporter.  C’eft 
qu’encore  que  le  portrait  de  Cajetan  le 
reprefentafi;  piûtofl  agréable  & de  belle 
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prefencc  qu’autrcmcnt , il  fçavoic  avec  X,  . 
certitude  de  ceux  meOncs  qui  l’avoient 
vcû  > qu’il  eftoit  très- laid  & de  fort 
mauvaife  phyfionomie  5 les  Peintres 
n’aiant  pris  la  licence  de  le  faire  tout 
autre  qu*il  n’a  efté  , que  fur  l’imagina- 
tion qu’un  fi  grand  Perforuiage  devoir 
avoir  eu  un  vifage  majeftueux  & plein 
de  dignité.  Surquoi  vous  pouvez  vous 
fouvenir  de  l’opinion  de  ceux  qui  croient 
que  Jefus-Chrift  mefmc  ne  pofleda  ja- 
mais cette  beauté  extérieure  que  d’au- 
tres luy  attribuent  ; fon  humilité  qui  luy 
fit  élire  un  Artifan  pour  pere  putatif  > 
l’aiant  porté  à fe  reveftir  d’un  corps  pe- 
tit > & fi  peu  avantageux  qu’il  attiroit 
les  opprobres.  Tcrtullicn  qui  paioift 
cftre  de  cét  avis  en  quatre  lieux  diffe- 
rens  j l’autoriCc  par  le  cinquante- troi-  160. 

\ iiéme  chapitre  d’Ifaïe  , que  Saint  Au-  uh.adv, 
^ftin  allégué  aullî  au  mefme  fens  dans  ^ T* 
^interprétation  de  plufîeurs  Pfeaumes  ^ -J" 
de  David.  Origene  neantmoins  au  fixic-  carne 
me  livre  contre  Celfus  , qui  s’eftoit  chr.  p. 
fondé  fur  ce  défaut  de  grandeur  & de  ^ 
bonne  grâce  , pour  bla^hemer  contre 
l’humanité  du  Fils  de  Dieu  , répond  que 
les  Apoftres  ni  les  Evangeliftes  n’aiant  inpfui, 
lien  dit  de  fi  defavantageux  touchant  fa  4 p n/» 
perfonne  } l’on  pouvoir  expliquer  la  àp  117, 
Prophétie  d’Ifaïc  allégoriquement  de  # 
ceux  à qui  le  mefme  Dieu  n’a  pas  fait  la 
grâce  de  rcconnoiftre  la  fécondé  perfSn- 
ne  de  la  Trinité  j & qui  ont  méprisé  fa 
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Kigaff.  fainte  parole  > trouvant  celle  des  Philo- 
inohf.  ad  fophes  Païens  beaucoup  plus  à leur  gré. 
Ttru  f.  Mafis  vous  fçavez  bien  qu’il  y a d'an— 
ciennes  médaillés  qui  ne  le  rendent  pas 
le  plus  beàu  des  hommes  > fuivant  le  tez- 
te»  /peeio/ftf  fsrmâ  fra  filiisbtminMmi  8c 
qu’on  prend  aufïi  cette  beauté  , ou  cct 
agréement  > de  la  forme  intérieure  » an 
mefrae  fens  qu’en  difant  de  nous  dans 
les  E‘ choies  que  nous  fommes  compofez 
de  matière  & de  forme.  Q^iqu’il  en 
foit  > c’eft  une  pensée  pieufe  du  Chri- 
ftianifme  , que  les  jeufnes , les  veilles  >. 
& toute  autre  forte  d’aufteritez  avoienc 
jiellement  confumé  & mortifié  le  corps 
de  nofere  Sauveur  y qu’à  l’âge  de  trente 
ans  il  paroifibit  n’en  avoir  gueres  moins 
de  cinquante  : à quoi  fc  rapporte  ce  que 
les  Juifs  le  voulant  lapider  luy  difent 
dans  le  huitième  chapitre  de  Saint  Jean> 
fuin^uaginta  atiaos  nofiduM  bàbtt  , 
Abraham  viJiJU  ? Quoi , vous  n’avez  pas 
encore  cinquante  ans  > 8c  vous  parlez 
d’Abraham  comme  fi  vous  l’aviez  veû  i 
Aulfi  Cardan  fe  fondant  fur  de  fembla- 
bles  pafiages  > a bien  osé  rendre  des  rai- 
sons Agronomiques  d’une  vieilleffe  fî 
avancée  > & d'un  vifage  fi  aufierc  > fi 
delléiché  , & fi  plein  de  taches  > qu’on 
le  prend  pour  un  Lepreux  dans  le  mefmc 
• lieu  d’Ifaïe  que  nous  venons  de  citer  ^ 
futavimus  tum  ^uaji  leprojum.  Car  enco— 
j^<|ue  cela  reçoive  une  explication  fi- 
gurée i j’aime  mieux  appuiex  les  préfup-* 
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pofitions  de  Cardan  d'une  véritable  pro-  %•;  • 
phetic  , que  d’un  faux  texte  de  Jofephe, 
qui  n'a  jamais  nommé  > comme  il  l’affu- 
ic  ) lefum  Untiginofum.  Au  dire  de  Car- 
dan, Saturne  & Venus  dans  l’Afcendanc 
de  cette  prccieufc  Nativité  cauferent 
toutes  CCS  difgraces , de  mefme  qu’il  fe 
trouve  dans  d’autres  parties  de  Ton  Thè- 
me , ce  quidonnoit  à la  Geniture  ( pour 
ufer  des  termes  de  l’art  ) une  fanté  fi 
ferme , & une  beauté  de  corps  fi  confidc- 
lablc.  En  cela  ce  Judiciaire  ne  fembîe 
pas  eftre  d'accord  avec  Tertullien  , ni 
avec  Iuy-merme7  qui  n’a  fait  que  fuivre 
le  Cardinal  Pierre  de  Alliaco  > le  Cala- 
brois  T iberius  Ruflillianus  > & quelques 
autres  encore  plus  anciens  dans  une  Ci 
hardie  entreprife  > où  il  fait  voir  écrit 
ôu  Ciel  tout  ce  qui  touche  la  vie  de 
ÎESvs-CHRisr  , hormis  » dit-il  > 
fa  naiffance  d’une  Vierge. 

Or  fi  Dieu  merme  a méprisé  cette 
beauté  externe , & fi  la  laideur  de  Caje- 
tan  , non  plus  que  celle  d'Efopc  & de 
Socrate  n’a  rien  de  reprochablc  j pour- 

Îiuoi  donner  tant  d’éloges  , comme  vous 
aites  } à une  chofe  de  fi  peu  de  confide- 
ration  ? Ne  m’avouerez- vous  pas  que  les 
Cantharides  font  ordinairement  de  plus 
belle  couleur  > & bien  mieux  dorées  que 
les  Abeilles  ? En  vérité  fi  un  Auteur  mo- 
derne  a eu  ration  de  dire  > que  la  Beauté 
Malle  n’eft  rien  autre  chofe  qu’une  mar-  e.z. 
que  delà  bonne côflitution  de  laPuilfance  /. 
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active  dans  la  Génération  : Et  fi  par  eon-^ 
fequent  la  Beauté  Femelle  ne  peut  eftre 
prife  que  pour  une  marque  de  la  bonne 
conftitution  de  la  Puiflante  pafiivedans 
la  mefme  Génération:  Il  demeure  tres- 
êvident  que  toute  forte  de  Beauté  eft 
trop  fenfuelle  > & trop  plongée  dans  la 
tnaticre , pour  mériter  les  lolianges  ex- 

Î[uifes  & fpiritnelles  dont^vous  avez  yoa- 
U remplir  voftre  lettre. 

DE  L yi  CVKIOSÎTB. 

LETTRE  Xyl. 

IVloNSIEUR;  ' 

Vous  avez  tort  de  me  prendre  pour  ua' 
Cefar  en  me  demandant  des  Commen* 
taires  de  nos  Gaules.  Je  fuis  l'homme  da 
monde  qui  écris  le  plus  mal  volontiers 
des  nouvelles  : & quand  j'y  aurois  de 
l'inclination  y je  ferois  confcience  de 
vous  en  mander  > veu  que  ce  feroit  fo- 
menter voftre  mal , 8c  vous  entretenir 
dans  une  humeur  vicieufe.  Car  puifqu'on 
met  aujourd’huy  entre  les  maladies  de 
l'ame , la  curiofité  de  fçavoir  ce  qui  fc 
pafi'e  à la  Chine  > ou  dans  quelque  autre 
partie  de  la  Terre  moins  éloignée  de 
nous  > je  ne  fçaurois  fans  pecher  donner 
nourriture  à voftre  pafiion  y ni  conten- 
ter voftre  defir  déréglé  d’ apprendre  ca 
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qui  fe  fait  ou  fedic  ici  > fans  me  rendre  X. 
complice  de  voftrc  crime.  Contentez- 
vous  donc  que  je  vous  aie  fait  rire  de 
cette  nouvelle  Morale  > & qu’en  conti- 
nuant je  vous  déclaré  quejen’aiprefen- 
tcment  nulles  nouvelles  , dont  je  vous 
puiffe  entretenir , plus  fraifches  que  cel- 
les de  Boccace  » de  Cervantes  > ou  de 
Straparole.  Si  l’on  ne  fçauroit  néant- 
moins  fans  perdre  vos  bonnes  grâces,  fc 
difpenfer  de  vous  écrire  un  peu  plus  au 
long  que  de  coûtume , j’aime  mieux  paf- 
fer  du  ridicule  au  ferieux  , & prendre 
le  mefmc  fujet  de  la  Curiofitc  , pour 
vous  communiquer  ce  que  je  penfc  d’u- 
ne chofe  que  je  ne  croi  nullement  mau- 
vaife  en  elle-mcfrae  , mais  feulement 
dans  fes  excès. 

L’envie  de  fçavoir  cft  fi  naturelle, qu’il 
y auroit  trop  d’injuftice  de  la  condamr 
ner  abfolument , & de  faire  un  vice  de 
ce  qui  fert  de  fondement  aux  vertus  in- 
telleduelles , la  Science  , la  Sageffe  , & 
l’Intelligence.  Mais  conune  les  meilleu- 
res chofes  ont  toujours  des  limites  , il 
en  faut  preferire  à celle-rci  aufli  bien 
qu’aux  autres  , & tenir  pour  confiant 
qu’on  ne  fçauroitefire  curieux  des  Arts 
défendus,  comme  par  exemple  de  celuy 
de  la  Magie  noire  , fans  offenfer  Dieu  \ 
ni  de  beaucoup  d’autres  connoifl'ances  , 
fans  intereifer  la  confciencc.  Ne  fçar- 
vons-nous  pas  combien  la  curiofitc  de 
nos  premiers  parens  a coufic  cher  à toute 
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leur  poftcrité  ? Et  la  Religion  ne  de^- 
fend-elle  pas  celle  de  penetrer  jufques 
aux  plus.rccrcts  confeils  de  la  Providen- 
ce ? Il  y en  a mcfme  une  qui  pour  ne 
fe  trouver  pas  fi  criminelle  , ne  laiffe 
pas  d’cftrca  blafmcr.  On  vcid  des  cu- 
rieux impertinens  , fans  eftre  coupables. 
Et  ce  vain  defir  d’apprendre  toute  forte 
de  nouvelles, 

*■'  ' '■  ■ uf  omtn 

üumaHutn  ^enus  e-Jl  avidam  ttîmis  auri* 
cularum  ; 

a befoind’eftrc  reprimé,  parce  qu’il  cil: 
fouvent  indifcret  , & qu’il  témoigne 
prefque  toujours  quelque  Icgereté  d’cC- 
prit.  Ces  bornes  eftablies  > je  ne  voi  rien 
de  plus  propre  à l’homme  > ni  de  plus  di— 

fne  dcluy  , que  l’envie  d’apprendre  8c 
e s’inftruire.  Il  n’cfl:  placé  au  milieu  de 
la  Nature  , que  pour  s’^informer  de  ce 
qui  s’y  paflc.  Le  Monde  eft  unTheatre 
fur  lequel  il  peut  jetter  les  yeux  de  tou- 
tes parts..  Et  la  connoiflance  mefme  des- 
chofes  mauvailes  ,:à  les  confidercr  en  ge- 
neral , n'eft  pas  condamnable  comme  en 
cft  la  pratique,  parce  qu’elles  n’ont  rien 
de  vicieux  dans  l’entendement  comme 
dans  la  volonté.  Je  fçai  bien  que  l’E— 
choie  blafine  ordinairement , avec  Saine 
Thoiiias  , jufques  à la  recherche  de  la. 
vérité  dans  les  créatures , fi  l'on  ne  fait 
reflexion  fur  le  Créateur  , & fi  l’on  n’a 
pour  but  de  le  reconnoiftre  par  le  moien 
defes  œuvres.  Mais  dautant  que  ce  n’eft 
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Î>as  de  moi  que  vous  devez  attendre  des  X. 
eçons  de  Tncologie  > je  vous  renvoie  à 
ce  que  les  Doftcurs  enfeignent  de  cette 
forte  de  curiofîté  qu’ils  cenfurcnt  j pour 
vous  dire  l’averfion  que  j’ai  d’une  autre» 
dont  fort  peu  de  perfonnes  fc  peuvent 
vanter  d’ellrc  exempts. 

Le  defirde  fçavoirce  que  chacun  pen-  ui.i-Jè 
fe  de  nous  eft  fi  grand , que  j’entre  dans  vitaftéaé 
le  fentiment  de  Marc  Antonin  » qui  ne 
croit  pas  que  noftre  nature  foit  mjette 
à une  plus  grande  mifere.  Nous  nous 
devrions  contenter  > dit-il  » de  rentrer 
cnnous-mefmes  > de  nous  y obfervcr  & 
nofire  propre  Genie  , fans  vouloir  pé- 
nétrer juCques  dans  l’interieur  des  au- 
tres par  une  curiofitc  d’autant  plus  ridi- 
cule ) qu^elle  jious  feroit  tout-à-fait 
defavantageufe  fi  nous  la  pouvions  fatis- 
faire.  Car  il  faut  tenir  pour  confiant  qu’eu 
égard  aux  jaloufies  » aux  ingratitudes , & ' 

aux  autres  defauts  ordinaires  des  hom- 
mes, s'il  nous  eftoit  poflible  devoir  ce 
que  nos  amis  mcfmes , ou  ceux  qui  fe  di- 
fent  tels , ont  fouvent  dans  le  cœur,  nous 
en  ferions  mortifiez  au  dernier  point.  Et 
je  foufiiens  que  s’il  y avoit  moien  d'avoir 
un  miroir  magique , qui  nous  découvrift 
à nud  toutes  Tes  envies , les  perfidies , & 
les  mauvaifes  volontez  qui  nous  regar- 
dent , il  feroit  plus  à propos  de  le  calfer 
ou  des’en  défaire , que  de  Icconferver  & 
retenir , avec  les  inquiétudes  & les  cha- 
grins qu’indubitablement  il  nous  don- 
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neroit.  Auflî  ne  lifons-nous  jamais  fans 
une  grande  eftime  dans  les  Hiftoires>  la 
modération  de  ceux  qui  ont  fccu  com- 
mander à leurs  appétits  en  des  rencon- 
tres , où  d’autres  auroicnt  voulu  conten- 
ter leur  curiofîté.  Les  Athéniens  ren- 
Yoicrent  à Philippe  de  Macédoine  les  let- 
tres qu’il  adreffoit  à Olympias,  fans  que 
la  jaloufic  qu’ilsavoicntde  fagrandeur> 
ni  l’efpoir  de  découvrir  quelque  fecret 
qui  les  touchaft  > leur  euft  pù  perfuader 
de  les  ouvrir.  Alexandre  vidorieux  por- 
ta le  mefme  refpeéV  à celles  que  Darius 
juei.art.  avoit  écrites  à fa  femme.  Caligula  dans 
fes  beaux  commencemens  brûla  beaucoup 
de  papiers  de  fa  mere  & de  fes  freres,  ca- 
pables de  donner  de  l’apprehenfion  à plu- 
? : ficurs  perfonnes>  protel^^nt  avec  ferment 

que  c'eftoit  fans  les  avoir  regardez  : Et 
' Il  refufa  de  recevoir  un  libelle  ou  mé- 
moire qui  regardoit  la  feureté  de  fa  vie» 
comme  n’aiant  rien  fait  > difoit-il  > pour 
cftrehaï  , ni  qui  luy  deuft  faire  prefter  - 
l'oreille  à des  délateurs.  Pompée  ihit  au 
Ti.ày  feu  toutes  les  dépefehes , & autres  inftru- 
élions  qu’avoit  Sertorius  > en  aiant  em- 
pefché  la  lefture.  Marc- Antonin  prati- 
qua la  mefme  chofe  une  autre  fois  > par 
cette  belle  conhdcration  qui  fe  voit  dans 
Dion  , qu’il  ne  defiroit  pas  avoir  par  for- 
ce quelque  fujet  de  relfentiment  contre 
qui  que  cefuft.  Et  Commodus  fon  fuc- 
cefleur  ne  voulut  jamais  écouter  un 
Manilius  Secrétaire  de  Cafïius  qui  s’of- 
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froit  à révéler  beaucoup  de  chofes  , X, 
faifanc  auffi  jetter  dans  le  feu  toutes  les 
lettres  qu'il  avoir  » afin  que  perfonne 
ne  piift  coiinoifiancc  de  ce  qui  cRoic 
dedans. 

Je  gro/firois  trop  cette  lettre  fi  je 
Tenois  aux  exemples  modernes  > 3c  je 
TOUS  ferois  peut-eftre  importun  j fi 
j’exagerois  toutes  les  fottifes  que  la  cu- 
riofité  de  l’avenir  fait  faire  a une  in- 
finité de  gens  > qui  fe  rendent  mal-*  ^ 
heureux  par  fonmoien  devant  le  temps 
de  leurs  infortunes  , & qui  corrom- 
pent de  mefme  tout  le  bien  qui  leur 
peut  arriver  > par  rimpaticncc  qu’ils 
ont  de  le  connoiftre , jointe  à la  crain- 
te qu’il  ne  fuccede  pas.  Si  l’Empereur 
Hadrien  a efte  le  plus  curieux  des  hom- 
mes ) comme  on  le  dit  , il  peut  paf- 
fer  encore  pour  le  plus  miferable  de 
tous.  Et  neantmoins  quoique  l’excès 
de  cette  pa/fion  foit  fort  à craindre  > 
ce  n’cft  pas  à dire  pourtant  qu’on  foit 
obligé  d'y  renoncer  abfolumcnt.  Le 
défaut  de  curiofité  eft  une  autre  ex- 
trémité qui  caufe  parfois  d’eftranges 
préjudices.  Je  fçai  bien  que  Cefar  ne 
fe  trouva  pas  mal  > d’avoir  dit  à demain 
les  affaires  : Mais  il  coufta  la  vie  à cét 
Archias  fouverain  Magiftrat  deThebeSj 
& à un  nombre  infini.de  fes  Citoiensjd’a-  Protui  in 
voir  usé  des  mefraes  termes  » négligeant  Ptlof, 
d’ouvrir  un  paquet  de  lettres  qui  decou- 
.vroicuneconfpiracion  de  bannis, FiniUons 
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par  une  autre  «bfcrvation  de  Cardan, qui 
donne  cet  important  aphorirmc  dans  fa 
Prudence  civile  , qu’il  faut  tenir  pour 
les  plus  grands  ennemis  que  nousaions> 
ceux  qui  fous  unprctexte  de  familiarité 
s’informent  trop  curieufcmcnt  de  nos 
pensées , de  nos  defleins  , & générale- 
ment de  ce  qui  nous  touchant  ne  les  re- 
garde point.  En  effet  , leur  deffein  eft 
Jans  doute  i de  prendre  par  là  le  plus  d’a- 
vantage fur  nous  qu’il  leur  eft  pofli- 
tle  , & de  faire  ce  que  le  Satyrique 
Romain  reproche  aux  mauvais  fervi- 
teurs. 

S cire  volnat  fecrei4domiet , indt  ii» 

meri. 

Ce  n’cft  pas  peu  faire  que  d’éviter  de 
telles  embufehes,  nià  des  François  com- 
me nous  fommes  , de  faire  qu’on  ne  nous 
puiffe  reprocher  un  vice , dont  Cefar  ac— 
eufe  toute  noftre  nation  , conune  celle 
qui  arreftoit  les  paffans  fur  les  grands 
chemins  , & les  Marchands  forains  en 
plein  marché  , pour  leur  faire  dire  par 
force  des  nouvelles. 

Ï>ES  FESTINS  E T DES 
Parajttes» 

LETTRE  XVII.  ^ 

]Monsieur> 

Prenez  garde  que  l’ordre  du  feftin 
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ce  Seigneur  Alleman  , où  l’on  vous  a 
Tervi  à la  mode  de  fon  pais  les  grofl'cs 
•viandes  apres  les  délicates , ne  foit  plus 
contre  noftre  ufage  que  contre  la  raifon. 
Car  j’ai  bonne  mémoire  d’avoir  leû  en 
plus  d’un  lieu  > que  Socrate  ne  defen- 
doit  rien  fi  expreliément  > que  cette  for- 
te J foit  de  boifibn  > foit  de  viande  , qui 
donne  de  l’appetancc  ( pour  ufer  de  ce 
mot  ) au  delà  de  la  faim  & de  la  foif.  Et 
vous  pouvez  voir  dans  un  Auteur  Ara- 
be qu’on  a depuis  peu  donné  au  public  > 
cet  important  precepte  contre  la  gour- 
mandife}  de  manger  toujours  les  plus  dé- 
licats morceaux  les  premiers.  En  effet 
ces  faupiquets  & ces  ragoûts  qui  fuccc- 
dent  aux  viandes  folides , n’ont  efté  in- 
ventez que  pour  irriter  un  appétit  fatis- 
fait  -,  comme  l’hypocras  , & affez  d’au- 
tres breuvages , font  plus  propres  à boi- 
re fans  foif , qu’ils  ne  font  bons  à l’étan- 
cher. Cen’cft  pas  que  je  condamne  ab- 
folument  ladiverfité  des  mets  ) & que 
je  ne  me  fouvienne  bien  de  ce  mot  d’Hip- 
pocrate , rapporté  par  Macrobe  , que 
l’homme  efiant  composé  de  fort  diffe- 
rentes parties , une  nourriture  trop  fim- 
pie  , & trop  une  > s'il  faut  ainfî  dire  , ne 
luy  peut  pas  convenir  , fi  homo  non  u- 
num  , nutritndut  ejî  tx  non  une.  Je  n’i- 
gnore pas  non  plus  qu’ apres  avoir«bcâ 
pour  s’humeéler  & fc  rafraifehir  , les 
Philofophes  les  plus  aufteres  ont  don- 
né quelque  coup,  de  verre  à la  gaieté  i 
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ôc  qu'on  peut  mefme  imiter  ce  Stratoni* 
eus  qui  beuvoit  encore  de  peur  d'avoir 
Ibif , après  s'eftre  fufîifamment  défaite— 
IC.  Mais  jefoûtiens  que  les  friandifes., 
'Aihen.  l.  wnt  du  boire>  que  du  manger  > qui  vicn-r- 
/.  nent  lors  qu’on  a pris  toute  fa  refeèlion  > 
& que  Seneque  nomme  fort  proprement 
Q b le  éf  ameuta  ad  edendnm  faturos  cofentia  > 
Bÿ.  lo»-  fçauroient  eftre  trop  condamnées. 
Quand  un  ellomach  n’en  peut  plus  j & 
que  la  bouchemefme  eft  lafled’avoir  tant 
travaillé  à l’aflouvir  , on  prefente  des 
vivres  tellement  appreftez  & fophifti- 
quez  , qu’outre  qu’ils  réveillent  legouft 
le  plus  perdu,  ils  s’avalent  infcnfiblement 
& fans  avoir  la  peine  de  les  mâcher.  Je 
n’attends  plus  que  l’heure,  difoit  un  An- 
cien fur  cela  , qu’on  nous  donnera  les 
morceaux  tous  mâchez  , expt^$  jam  ut 
sen.  ef.  manducata.fonantUr  j & vous  vous  pouvez 
fouvenir  d’un  certain  Sagaris  dont  parle 
Athenée,  qui  faifoit  mâcher  par  fa  nour- 
rice tous  les  alimens  dont  il  fe  nourrit- 
Uh.  ij.  foit,  encore  qu’il  fuft  fort  âgé  , trou- 
vant qu'il  y avoir  trop  de  fatigue  à le  fai- 
re foi-meCine. 

Mais  pour  n’exagçrer  pas  davantage  ce 
qui  fe  peut  dire  là-defl'us  contre  le  mau- 
vais ufage  de  nos  tables  , je  viens  à céç 
homme  que  vous  dites  qui  fe  trouve  roû- 
jouK  fans  eftre  prié  , comme  les  Myco— 
niens  , aux  lieux  où  il  eft  affeuré  de 
trouver  la  nappe  mife.  Celuy  donc  vous 
voulez  parler  ne  m’eft  pas  inconnu. 

rarttm 


DBS  ÎESTINS  , &c.  «37 

^ * rarum  e>*  mmorabile  magni 

Gutiuris  exemplum.  luv.  fn, 

Et  pour  montrer  que  je  le  remarque 
bien  , n'eft-ce  pas  le  mcfme  qui  ne  pou- 
voir dernièrement  comprendre  que  Sam- 

fon  le  p|us  fort  des  Ifraclitcs  n*eut  ja,-  ^ 
mais  beu  que  de  l’eau?  A ce  que  je  puis  ***• 
voir  par  ce  que  vous  m’écrivez  , les  Pa- 
rafites  comme  luy  auront  beaucoup  à 
fbufFrir  par  tout  où  ils  vous  rencontre- 
ront. Si  ferez- vous  toujours  contraint 
d’avoüër  que  leur  nom  qui  femble  ft 
odieux  , n'a  pas  efté  toujours  pris  en  fi 
mauvaife  part.  Athenée  le  fait  voir  par 
cent  paffages  de  differens  Auteurs  > qui 
montrent  que  la  qualité  de  Paraître 
n’eftoit  pas  feulement  honorable  , mais 
qu’elle  cftoit  mifine  autrefois  un  ter- 
me de  vénération  & defainteté;  Il  rap- 
porte entre  autres  textes  les  vers  d’un 
DiodoredeSinope,  où  le  plus grand  des 
Dieux  Jupiter  Pnilius  pafle  pour  le  pre^ 
mier  de  tous  les  Parafites.  Etn’ylifons- 
nous  pas  que  les  Bardes  des  Celtes , qui 
eftoient  les  Poètes  de  nos  anciens  Gau- 
lois , les  fuivoient  à la  guerre  pour  dé- 
crire leurs  aaions  héroïques  , & qu’on 
les  appelloit  par  honneur  leurs  Parafî-. 
tes  ? Tant  y a que  voftre  Pamphagus  fe 
peut  vanter  d’eftre  confiderè  jufqucs  , 
dans  les  feilins  comme  un  des  plus  ha- 
biles hommes  du  monde.  Auguffeeftoir 
bien  aife  d’ouïx  en  mangeant  ceux 

que  Suetone  nomme  L’Emr- 

1mn.  cnfomt  <k  Utt.  /.  Fart.  M 
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percur  Severe  en  avoic  d’autres  cotre 
îefquels  Lampridius  met  le  grand  Ul- 
pian  , qui  l’entretcnoicnt  de  propos 
d’eftude  & de  récréation  tout  enfem- 
ble , nt  baberet  fabulas  litteratas  , dit  céc  ' 
Hiftorien.  Et  les  Grecs  ont  fait  grand 
cftat  de  leurs  Deipnofophiftes  , & de 
leurs  Tgct7«^op>fT()pctj  , qui  elloient  é- 
coutez  avec  admiration  lors  qu’ils 
prefehoient  fur  la  vendange.  Pourquoi 
n’cftimerons-nous  pas  autant  ceux  qui 
font  encore  aujourd’^huy  la  mcfme  pro- 
fcflion  ? Et  pourquoi  les  Parafites  de 
ce  temps  feront-ils  de  pire  condition 
que  ceux  des  Anciens , s’ils  ne  leur  cè- 
dent nullement  en  tout  ce  ^ui  concer- 
ne le  meftier  dont  ils  fe  melent  ? L’a- 
mour que  celuy  dont  vous  faites  de  fî 
' bons  contes  , a pour  les  bonnes  tables  y 
luy  a fait  apprendre  par  tables , tout  ce 
qu’il  fçait.  S’il  n’a  pas  vcû  ce  que  les 
Livres  ont  de  meilleur,  c’eft qu’en  les 
ouvrant  il  court  villement  à leur  table 
qui  ne  fe  trouve  qu»à  la  fin  , & d’où 
l’on  ne  peut  prefque  le  retirer  , aiant 
-cela  de  commun  avec  Protogene  , <^uc 
ntfiit  tnanum  de  tabula,  Â la  vérité  il 
hait  extrêmement  celles  qu’on  nomme 
d’attente  j ce  qui  luy  a donné  parfois 
de  grands  dégoufts  des  plus  belles  piè- 
ces d’Architedure.  Mais  en  recompen^ 
fe  il  a des  tranfports  d’amour  merveil- 
leux pour  ces  anciennes  loix  Romaines 
qu’on  nommoit  des  douze  T ables  , & 
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-il  ne  peut  s’empefchcr  de  témoigner  l»en-  X 
vie  qu’il  porte  à tant  de  vieux  jurifeon- 
fuites  , qui  les  avoient  toujours  toutes  * 
douze  devant  eux  , fans  eftre  obligez  de 
porter  leur  vcuë  fur  un  moins  agréable 
objet.  ^ 

^ Vous  jugez  bien  que  je  m’accommode 
à vos  railleries  > & quec’eft  pour  vous 
' damer  le  pion  que  je  me  difpenfe  d’écri- 
re de  la  forte.  II  eft  vrai  pourtant  que 
tout  ce  qu  on  a conté  des  Tithyinallcs  , 

■^es  Cherephons  ,&  de  leurs  femblables,. 
fe  peut  fort  bien  ajufter  à ce  rare  perfon- 

comme  les  poifl’ons  plû- 
tolt  qu’il  ne  mange  , 

Ftrnteiês,  & tempejiat , harathrumque  ma* 
celli , . f**' 

Du  moins  peur-on  dire  que , mangîa  Ja 
fato,  hvve  da  ammalato..  Etcomme  A-  Lih.  4M 
riftote  allure  que  la  Poulpe fc  laide  plû-  '*”• 
roft  mettre  en  pièces,  que  de  quitter  ce  ‘ 
qu’elle  veut  avaler  5 il  n’y  a point  de  for- 
ce  ni  d’artifice  qui  luy  puifl'e  ofter  Ic-- 
verre  ou  le  morceau  de  la  main.  Lemcf- 
xne  Auteur  rapporte  qu'un  homme  de  Sy-- 
raeufe  beut  lans  celle  durant  autant  de 
temps  qu’il  en  falutàfaire  éclorre  des- 
œufs, qu’il  avoit  pour  cela  mis  en  terre- 
avec  de  la  paille  : Ccluy-ci  continuëroir 
à boire  jufques  à ce  que  ces  petits  pou- 
lets fulTent  en  cftat  d'eftre  mangez.  If 
difne  indifféremment  avec  toute  forte  de 
gens  qui  luy  font  bonne  chere  mais  if 
n’y  en  a point  dont  il  falfc  tant  d’ellat. 

M ij, 
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qae  de  fes  bons  Cœnatcurs>  comme  rl  fes 
appelle  > fe  plaignant  fort  qu41  y en  ait  fi 
peu  en  France  7 & particulièrement  à la: 
Cour  > veu  qu’on  fçait  que  Rome  n*a 
triomphé  que  par  le  mérité  de  ceux  qui 
jortoient  un  fi  beau  nom.  Diogenemanr^ 
ceant  en  plein  marché  > dit  en  riant  à ec- 
luy  qui  le  reprenoit  de  cette  incivili- 
té ) qu’il  ne  l’auroit  pas  faite  fi  la  faim  ne- 
Teuft  pris  au  mefme  lieu  r Pamphagus 
ne  trouve  point  déplus  bel  apophthegme 
dans  tout  lacrcc  >ôc  il  s’en  eft  fouvenc 
fervi  la  bouche  & les  mains  pleines  deRa- 
tons  & de  Craquclains  dans  la  Foire  faint 
Germain.  Il  allégué  là  defius  ce  que 
Strabon  obferve  des  Indiens  > qui  man- 

feoient  à toutes  heures.  Il  loue  la  Reine 
'Angleterre  Elifabeth  , & le  pénultième 
Duc  de  Savoie»  qui  prenoient  leurs  repas 
à telle  heure  indilFcremmeut  du  jour  ou 
de  la  nuift  qu’ils  avoient  appétit.  Pour- 
quoi ne  fera-t-il  pas  permis  à ceux  qui 
l’ont  toujours  ouvert  comme  Pampha- 
gus» de  le  contenter  par  tout  & autant  de- 
fois  qu’ils  le  peuvent  faire  ? Il  nefçau- 
ïoitfouffrir  ce  mot  dcl’Ecclefiaftc  , iw«- 
Vtus  tji  irt  ad  domtim  IttHus , ad  domum 

t$nrviv'ù,  qu’il  veut  avoir  efié  ajouté  par 
quelque  Rabin  de  Samarie  > parce  qu’à 
ion  dire  Salomon  enfeigne  ailleurs  une 
toute  autre  doélrine..Il  préféré  Efchyle  à ' 
tous  les  Poëtes  T ragiques  & Héroïques» 
comme celuy  quia  naïvement  repreferv- 
té  Jafoa  £bn  principal  Héros  yvre  fin  le 
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Thcatre.  Enfin  il  tourne  à fon  avantage  X. 
[ ' tout  ce  qu’il  a Icû  ou  entendu  dire  , fe 

mocquant  à Ton  tour  du  rcdle  dumondcy 
& de  ceux  mefmes  qui  prennent  plailir  à 
luy  faire  faire  les  meilleurs  repas , Bulto<- 
rurndtvitum  adrofor , Ù*  quod  ar- 

rifoYt  <{nod  duobus  his  adjttnfium  efl  Je- 

ri  for , pour  parler  de  luy  comme  Seneque 
a fait  d’unSatcllius  Quadratus , qui  vrai- 
remblablement  ne  joiioit  pas  mieux  fon 
perfonnage.  Son  fcul  malheur  > & la  feu- 
le plainte  qu’il  fait  contre  la  Nature  > 
c’eft  qu’elle  ne  luy  ait  pas  donné  la  facul- 
té de  le  vuider  le  ventre  quand  il  vou- 
droit  > comme  à cét  animal  Rofomaca  de 
Mofeovie , qui  en  cft  quitte  pour  le  pref-  'q. 

fer  un  peu  entre  deux  arbres  , ne  faifant  ituu 
par  ce  raoicn  que  manger  toute  fa  vie  s’il 
trouve  dequoi. 

C’eft  ce  que  je  vous  ai  voulu  donner 
pour  fervirde  de/Tcrtau  feftin  que  vous 
m’avez  fi  plaifamment  décrit..  L'antipa- 
thie où  mon  tempérament  me  porte  con- 
tre les  grands  mangeurs  , & l’averfion 
eue  j’ai  toujours  eue  des  Parafltes».  m’ont 
luggcré  ces  trois  ou  quatre  reflexions 
dont  j’ai  accompagne  les  voftres.  Si  quel- 
qu’un plus  auftere  que  nous  ne  fommes 
S’cn  veut  fcandalifetr  qu’il  prenne  gar- 
de que  nos  libertez  font  innocentes  -,  SC 
nos  railleries  de  faifon  dans  le  Carua- 
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Vt  non  lafèdiwdof , fie  tamn  ejfé  jocçi. 
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DES  EPITHETE  S. 

. LETTRE  Xvm. 

Nf  O NSIEUR, 

Vous  voulez  que  je  vous  mette  par 
écrit  les  Epithetes  que  nous  remarquâ- 
mes dans  noftre  derniere  promenade 
eftre  propres  à beaucoup  de  Grands  Per- 
fonnaees.  le  n’ai  pas  de  mémoire  pour 
v-ous  latisfaire  pleinement  > mais  j’ai  af- 
fez  d’afFedion»  & , fi  noftre  amitié  peut 
foufFrir  queje  parle  ainfi  > d’obeïfl’ance  j 
pour  vous  contenter  autant  qu’il  me  fe- 
ra poflîblc  en  ceci  j que  vous  dites  Forr 
bien  n’eftre  pas  abfolument  inutile.  Car 
li  les  Philo Ibphes , & fur  tous  les  Stoï- 
ciens , ont  eu  raifon  de  croire  que  les 
nomS)  généralement  parlant»  fervoient 
infiniment  à reconnoître  jufques  à la  fiib- 
ftance  des  chofes  > l’on  ne  fçauroit  nier 
que  les  Epithetes  » qui  font  comme  de  fé- 
condés appellations  > inventées  pour  don- 
ner vne  plus  parfaite  defignation  de  ce 
qui  eft  déjà  nommé  , ne  doivent  paffer 
pour  tres-confidcrables. 

Commençons  par  ce  Mercure  Egyptien; 
honoré  du  furnom  de  Trifmtgifle , qui  n’a 
efté  donné  depuis  luy  à perfonne. Entre  les 
Philofophcs  de  Grece, Hippocrate  & Pla- 
ton ont  eu  celuy  de  divins  -,  & le  dernier 
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des  deux.eft  encore  connu  par  cet  autre  X. 
de  M-oift  Atbeuiia  , comme  Philon  Juif 
eft  appelle  le  Platon  circoncis.  Le  Sage  ^ 
Socrate,  le  luffe  , Ariftidc,  le  Ben,  Pho- 
cion , font  des  termes  ordinaires  i & l’on 
n’a  point  parlé  d’Archelaüs  Précepteur  ^ 
de  Socrate,  non  plus  que  de  Straton  de 
Lampfaque  difcipledc  Theophrafl:e,rans 
les  nommer  P h jjîci eus. h. tïûotc  pafl'e  pour 
le  G.’ni*  de  la  Nature^  qui  a laiffé  un  grand' 
nombre  de  Scâateurs  , dont  la  plufpart 
font  auffi  Couvent  citez  par  leurs  Epithè- 
tes, que  par  leurs  propres  noms.  Aver- 
roës  eft  il  jr  a long- temps  le  Commentateur 
par  excellences  comme  Alexandre  Aphro-  - 
difien  V Interprète  loannes  Gramma- 

ticus  le  Laborieux  ou  pbilopone.  Depuis,  . 

Petrus  de  Apono  a efté  baptifé  dans  l’ Ef- 
•chole,  du  nom  de  Conciliateur',  & Ri- 
chard Suifeth  de  celuy  de  Calculateur.tA- 
bert  Evcfque  de  Ratifbone  ne  s’y  nom- 
me jamais  (ans  adjoûter/#  Grand iVïtnc: 
Abailard  y a mérité  le  furnom  de  Diale- 
aicien  8c  lean  d’Oxfort  ou  de  Bâcon- 
thorpe,  celuy  de  Doit  or  refolutus.  Grc-  nornîut 
goire  de  Nazianze  y eft  aufli  le  Tbeolo*  bîft.-phiU 
gien  Pierre  Lombard  le  Mai/ire  des  Sen- 
iences  i S.  Thomas  le  D odeur  Angeli’> 

^ne  Le’fcot  fon  Antagonifte  le  D odeur 
fitbiil^  Alexander  Aies  le  D odeur  irréfra- 
gable Henri  de  Gand  le  D odeur foUmnel  ^ 

•Michel  Angrianus  le  Dodeur  inconnu', 
Gerfonle  Dodeur  Tres-Chrejlien',  & Rai-  Gyra'.due 
mond  Lulle  le  Dodeur  illumine,  Alanus 
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qui  a fait  rAnti-Claudicn  contre  RufTtty 
ftit  aux  Allcmans  il  y a prés  de  quatre 
cens  ans  le  D odeur  Vni'vtrftl.  Je  trouve 
que  Saint  Hilaire  & Saint  Bonaventurc 
ont  tous  deux  obtenu  le  fuinom  de  Do» 
deurs  Seraphiquti  > & Origene  celuy  de 
Sjatadique , ou  de  Compojîteur.  Ocham  > 
chef  des  Nominaux  J a eu  le  titre  de 
nerahilis  inceftor'i  Rabi  Mofes  àcDoder 
ferplexorum  i & Thomas  Domusde  Do» 
dor  Veritatis.  Vous  pouvez  vous  fbuve- 
nir  encore  de  deux  autres  , dont  l’un  eft 
JeLartiuus  contra  communtm  >.  & l’autre 
l' idiot  i dont  on  v-oid  les  ouvrages  dans 
le  fécond  tome  de  la  iBibliothequc  des 
Peresju’eftani  connu  que  par  ce  furnom, 
qui  feroit  une  injure  , fi  fon  humilité  ne 
Icluy  avoir  fait  prendre  > propres 

ex  humilitate  f»fprtJfo  , dit  Bellarmin.^ 
,*'*■  Les  autres  Facultez  en  ont  donné  de 
BeÂ.'  femblables  à leurs  Profefleurs  j aufli  bien 

?ue  la  Théologie..  Durandus  entre  les 
urifconfultcs  a eu  celuy  de  Sptculator, 
Lucas  Ripa  celuy  de  H/LagiÜer  Jÿllaèa» 
rum  > que  luy  acquit  l’exaéte  connoif- 
fance  des  accens  , ou  de  ce  qu’on  nomme 
aux  Colleges  » Q^ntilé.  fit  parmi  les 
Médecins  Campegius  , & Dedondis  le 
difputent  cét  autre  de  A.ggttgator.  Ra- 
fcs  eft  parmi  eux  leur  Expsrimentator^ 

Il  me  fouvient  que  nous  paflafmes  de 
ces  hommes  de  lettres  à ceux  d’aéHon  , 
pour  y remarquer  q.u’encore  que  les  Ale- 
xandres  & les  Pompées  aient  rendu  le  ti- 
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trc^e  ficonfiderable>quc  les  pre-  Xîl  1 
miers  hommes  de  toutes  les  Monarchies  i 

en  ont  efté  honorez  > la  flaterie  fit  trou- 
Ter  aux  Milefiens  un  autre  titre  encore  ^*+74*. 
au  deflus , quand  ils  furnommerent  " 

cet  Antiochus  qui  les  avoir  délivrez 
d’un  Tymarchc  dont  la  tyrannie  leur 
eftoit  ihfupportablc.  Le  nom  de  ce  der- 
nier nous  fit  obferver  enfuitc  , comme 
l’on  s’eft  plû  par  fois  à renverfer  les  plus  ' ^ 

beaux  Epithètes  par  des  allufion^  inge- 
nieufes  3c  defavantageufes  tout  enfemble. 

Car  au  lieu  de  dire  Antiochus  Efipbéitusy  | 

nous  voions dans  Polybe&  dans  Athénée  I 

q[u*bn  prononçoitE/)/»»dKtf/,  pour  le  taxer  | 

de  beaucoup  de  folies  qu’il  avoir  faites.  ) 

Ceux  d’Alexandrie  irritez  contre  Ptolo-  * 

mée  Ewergett , ou  le  Bien-faifanty  l’appel-  ’ ' 

Ibient  ordinairement  Caquergete  , ou  le 

Mal  faifant.  Et  les  propres  noms  mefnace  i 

ont  reebu  des  invcrfîons  ou  renverfemens  j 

de  lettres  , tantoft  en  bien  , & tantoft  en 

mal.  .Ainfi  Antifthene  pour  fe  railler  de 

p/4/c»,prononçoit«f4/o»>c’eft  à dire,JB/5j» 

emmène  h nommpit  de  mefme  De^ 

^verine  Leroelitt,ou,  Lemfcrfte , & ChrjJip-, 
pus,  Chtfippt^ . On^àix.Bihtrius  pourri^ 
éerius.  Et  dans  noftre  Hiftoire  le  Duc  de  Mjtth: 

Savoie  > fous  qui  Un  Belle- garde  perdit  le  ^om.  x, 
fort  de  Barraut } ne  le  nomma  plus  que  j 

Malle-garde.  Au  contraire  , la  ville  de  ! 

Malévint  fut  appellée  Benensent  par  les  rite-  ni  ' 

Romains  » & celle  à’Eptdamnutn  , Vyrrn~  'vt  «b*  ^ 

afin  d’ofter  le  mauvais  pr^’age dos  ' 

TraitteT^m  forme  de  Lettres,  l,Bart,  N : 
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premières  didions  \ comme  lean  Leoîi' 
nous  apprend  que  les  Arabes  changèrent . 
le  nom  à la  ville  de  Sitne  y qui  lignifie 
luàde  en  leur  langue , & luy  donnèrent 
celuy  à'  Afaa  y qui  veut  dire  U Belle.  Lè 
Philôfophc  Ljcon  fut  nommé  Gljcotiy  rcî-- 
cevarit  fort  à propos  une  lettre  de  plus 
qui  témoignoit  la  douceur  de  fon  langa- 
ge. femme  de  l’Empereur  lu- 

ftin  Premicr>  & dont  le  nom  Latin  a du 
rapport  à celuy  de  Lycon,prit  à fon  Cou- 
ronnement dans  Conftantinople  celuy 
à'Eu^hemie  y qui  la  pouvoit  autant  hono- 
rer que  l’autre  fembloit  la  diffamer. Mais 
noftrc  delTein  n’eftant  pas  de  parler  "flu 
changement  des  noms  propres  > qui  nous 
eût  menez  trop  loin, nous  reprîmes  les  Epi- 
thètes par  la  confîderation  de  ceux  qu’on 
a fouvent  donnez  avec  cette  efpcce  d’i- 
ronie, ou.de  moquerie  , que  le»  Grecs 
appellent  antiphrafe.  Trois  Ptolomées 
Rois  d’Egypte  furent  traittez  delà fortc> 
quand  on  nomma  l’un  phiUdelfhey  l’autre 
phtlomeiorySc  Ictroifiéme  P ht  lofât  or  yOnoï 
qu’ils  eufl'ent  dcpofTcdc  & faitmourir  leur 
frere  , leur  mere , ou  leur  pere.  Il  y a 
d’autres  Epithetes  qui  femblcnt  inju- 
rieux , & qui  neantmoins  font  avanta- 
geux en  effet.  Car  il  nç  faut  point  dou- 
ter qu’on  ne  s’offensât  d’eftre  lolic  d’a- 
Toir  des  oreilles  de  Pourceau  , des  mains 
d’ Araignées,  des  yeux  de  Dragon,  un  nez 
de  Corbin  , une  mémoire  de  Chien,  914 
une  bouche  de  Singe  , encore  que  ces aari- 
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«aaux  excellent  en  toutes  ces  parties, donc 
ils  ont  les  fondions,  à ce  qu’on  dit,  beau- 
coup plus  parfaites  que  nous  ne  les  avons. 

Vous  ne  voulez  pas,  jcm’afl'eure  , que 
je  vous  rapporte , quand  je  le  pourrois 
faire , cette  infinité  de  furnoms  Greest 
Latins,  & autres,  dont  nous  parlâmes , & 
^ui  n’ont  efte  que  de  fimples  Epithetes 
attribuez  aux  premières  perfonnes  de 
«quelques  familles.  Valerc  Maxime  , ou 
Probus , en  ont  fait  un  petit  traité  pour 
ce  qui  touche  leur  nation.  Pline  mon* 
treen  divers  chapitres  du  livre  onzième 
de  fou  Hiftoire  naturelle  , & en  d’autres 
lieux  encore,  comme  les  Strabonsi  les  Ca- 
elitts,  les  S castres,  les  Vares , Sc  autres  fem- 
blables, doivent  leurs  furnoms  à des  mar- 
ques corporelles  } les  St  dons,  8c  FronM- 
it€s  , à des  arbres  -,  & les  Fijons , Eabses , 
lemtmles  & Cictrons , à des  Icgumes  donc 
ils  affedionnoient  la  culture.  Macrobe 
auin  fur  la  fin  duhxicme  chapitre  de  fon 
premier  livre  des  Saturnales  tra^e  le 
meûne  fujet.  Nos  Rois  & Princes  ont 
prcfquc  tous  leurs  Epithetes  de  mcfmic 
que  ceux  des  autres  pais. Il  y en  a de  plai- 
lans,  comme celuy  d’un  Foulques  d’An- 
jou dit  GriftgoneUe  , 8c  celuy  d'un  Rai- 
mond de  Barcelonne,  dit  Tejie  d’EJlossffe. 
Les  Cadillans  furnommerent  le  Roy  Al- 
phonfe  Mata  perc/e , à caufede  fa  libéra- 
lité i & Ferdinand  el  Empla^aJo,  c’eft  à 
dire  It  cite  en  Istjiice.  Garcias  Sandius  qui 
fut  appellé  /f  Tremblant  s me  fait  fouve^ 

N ij 
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nit  d’un  Conful  Romain  dont  parle  Ti<^ 
rC-Live  > qui  fc  nommoic  Q^Martius 
"ïrmalusi  & de  ce  délateur  Timidiusiàont 
s’eft  fouvenu  lofephe  au  dix-neufiéme  li- 
Vfc  de  fés  Anti(^uitci  ludaïques  chapi-j 
lïe  prclnier-  11  le  trouve  de  ces  termes 
qui  ont  un  fi  gtâiid  ràppott  à d’autres  dé 
lîoftre  langue  j comme  le  Dintitidcus  de 
Cefar,à  jk/Vi&rtr<^/Vr?jle  \.yufiùe  des  Grecs^ 
à hàtct/efiOc  le  P Aureliüs  PecUntola  de 
,Vale<re  Maxiine , à ceux  qui  fe  nomment 
jir^tnten  J ou  Ay^enieafti  La  douceur  de 
Q^Fabius  Maximus  luy  acquit  le  fur- 
rtôln  de  Oiv/c»la  j on  de  Brebiette  i & à 
P.  Scipib  Nafica  céluy  de  CofcMlitm , ou 
dé  Ptttt-caur  i fi  ce  ne  fut  plutbft  àcau- 
fe  de  fort  grand  efprit  qu'il  fut  ainfi  ap- 
pellé  ) conlme  lé-veut  S.  Aurelius  Yi^or 
dansfes  Hortirties  Illullres. 

C’eft  le  fomriîairè  qüt  Vbüs  m’avez  de.t 
ftiandé  de  noftre  entretien  j finon  qu’un 
d’chrté  nous  qui  failbit  plus  profelCon 
qtie  l^B  autres  de  Turifprüdence  fit  cette 
ôbfcrvatibn  > que  c'eftoit  une  marqué  de 
ifeirvîttlde  parmi  les  Romains  de  n’avôif 
qü’un  nom  , alléguant  là  deflus  la  Loi 
f'rec'uttt  dü  tltle  Dt  lihirttli  caftjky  aU 
Codé.  Leür  provèrbe  TriumUtérarurnho-*- 
tno  ) prouve  là'  nnteftnc  chofe  > encore  que 

far  raillerie  ils  s’en  lèrviflent  pour  dire 
‘injure  de  P'atr  > bu  de  Larron  j comme 
en  le§  imitant  nn  homme  de  ttoii  lettres 
■fignifie  en  François  un  Tdty  ou  un  Sot. 
Qi^qü'il  cnToiij  lés  Epithètes  firent  la 
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pîufpart  de  leurs  furnoms,  qui  devinrent  X 
honorables , encore  que  beaucoup  fufl'cnt 
ridicules  , & mefme  honteux  dans  leur 
principe.  Car  par  exçnfiplc  çelviy  deSer- 
vius  fut  la  marqué  de  la  naiflance  f^ryi- 
le  d’un  Roy  des  Romains  , fi  nous  çn 
croions  Denys  d’Halicarnafle  au  com- 
mencement de  fon  quatrième  livre,  plû- 
toft  que  cét  Auteur  du  traitté  tranom- 
ne  , qui  Veut  que  celuy-là  fulT:  nomme 
Servius,  qui  tnortuA  mAtre  in  utero  ferva~ 
tus  erat.  Mais  il  y en  a qui  fans  contro- 
verfe  furent  infâmes  dans  leur  origine,  fc 
tres-glorieux  dans  la  fuitte  des  temps.  C^t 
Efpagnol  Paulus  dont  Ammian  Marcellin 
fait  mention  , & qui  Cçavoit  fi  bien  faite 
des  intrigues  dans  la  Cour  de  l’Empe- 
reur Conftautius,  qu’on  luy  donna  le  fur- 
nom  de  Catena , ou  de  la  Çhaifnt , pouyoit 
laifier  une  pofterité  riche,  & qui  eût  tenu 
à honneur  d’eftré  nommée  comme  luy.  ^ 
Nous  donnerions  aifément  alTcz  d’exem- 
•pies  modernes  de  cela,  s’iln’eftoit  plus  à 
propos  de  brifer  ici  pour  ne  pas  irriter  les 
Fées , & pour  finir  avec  le  papier , qije 
j’ai  rempli  de  plus  de  pédanterie  que  je  ne 
penfois , encore  que  je  vilfc  bien  d’entrée 
que  le  fujet  m’y  obligeroit. 
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PB  L'INSOLBNCE  DES  BJCHES,. 
lettre  XIX. 

Monsieur» 

La  mauvaifc  réception  que  vous  a fai- 
te cet  mfolent  Richard  , venu  comme  un 
champignon  dans  une  nuit,  ne  vous  doit 
pas  étonner.  1 1 n’en  fut  jamais  autrement» 

& vous  pouvez  voir  par  ces  vers  ce  qui  £e 
pratiquoità  Rome  lors  qu’elle  cftoit  la 
plus  civile, 

Kara  domus  ttnum  non  af^truatur  atm'cHm, 
KarJ^ue  non  buntile  ealcat  fajiojà  tlieniem- 
Ovide  dit  que  du  me£me  temps  il  n*j 
avoit  point  de  plus  grande  barbarie  que 
d'eftre  pauvre , &:  cela  efl  encore  vrai  aa 
fens  qu’il  le  dit  , 

— — barbnrin  tji  grandis  bahere  nibtl^ 

Mais  je  trouve  que  la  barbarie  eft  fans 
comparaifon  plus  grande  du  cofté  des  ri*- 
cheiTes , qui  rendent  (i  infupportables 
ceux  qui  les  poffedent  depuis  peu,  qu’ont 
diroit  qu’ils  ont  dcpoUrllé  l’humanité  en 
quittant  leurs  vieux  haillons  pour  pren- 
dre des  habits  dé  Princes..  N’àvoit-il  ^ 
pas  bonne  grâce  de  vous  railler  fur  vo- 
ftre  demeure  Philofophiquc  , en  vous  ! 
faifant  parade  de  Tes  alcôves  dorées  » de 
de  Tes  fuperbes  appartemens,  luy  que  nous  ! 
avons  veû  n’aiant  pas  dequoi  élire  jouer 
«n  aveugle , & qui  eût  cRc  abominable  | 
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par  iès  loix  du  Levitiquc  > comme  ram- 
pant miferablement  fur  la  terre  ? En  véri- 
té le  mefme  Ariftote  qui  met  au  (Quatriè- 
me livre  de  fes  Politiques  la  vraie  No- 
blelTcdaus  la  poflellion  des  riehefles  an- 
ciennes, jointes  à la  vertu , a raifon  de  di- 
re ailleurs , que  ceux  qui  ne  les  ont  que 
d’une  nouvelle  acquilition,ont  les  mœurs  i^. 
bien  differentes  de  celles  des  Nobles, par- 
ce qu’ils  font  comme  dans  une  ignoran- 
ce des  biens  dont  ils  jouïfl'cnt  , & dont  ils 
ne  fçavcnt  pas  le  bel  ufa^c,»Vasp 

quajt  imperitia  divitiarttm  efi  , nwum  di~  ’ * 
witm  ejft. 

Or' fl  cette  ignorance  paroît  dans  la 
plufpart  de  leurs  avions , elle  eft  extrême 
en  ce  qu’ils  mefelHment  ceux  qui  trou- 
“vent  plus  defatisfaâion  dans  une  medio- 
xre  fortune , & dans  la  frugalité , qu’eux 
parmi  le  luxe,  ni  dans  toute  leur  opulen- 
ce. Pour  moi  je  ne  croi  rien  de  plus  véri- 
table que  cette  belle  fentencc  d’Epicure 
rapportée  par  Clement  Alexandrin,  félon 
laquelle  l’indépendance  philofophique , 
où  cette  pleine  fâtisfaéUon  que  trouvent 
•les  Philofophes  dans  leur  petite  condi- 
tion, eft  nommée  Je  plus  grand  threfor  de 
la  vie  , TtAoiatdTttvr  aùrdpxeia,  m'tTur  , 
f»0icieniia  us  eff  omnium  ditifiima.  le  fçai 
bien , difoit  Caton  le  Cenfeur  félon  ce  ^ 
fentiment,  queplufieursperfonnes  me  re- 
prochent le  defaut  de  beaucoup  de  cho- 
ies ; mais  je  peiife  avoir  bien  ma  raifoa 
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d’eux,  quand  je  leur  fais  reproche  a mon. 
tour , qu’ils  n’ont  pas  aftex  de  force  d’el^ 
prit  pour fupporter ce  defaut, 'v/'/io  >vtr>- 
U tttnt  mulfa  tg» , at  tg»  iilis  quia  ne-' 
3*  fy  9r  qutunt  tgert.  Et  l’ incomparable  Epid^te 
prouvoit  fort  bien , ce  me  femble , à un 
homme  très- riche  j qu’il  ne  l’cftoit  pas 
tant  que  lujr, dont  il  méprifoit  l'cftat  no- 
cefliteux.  N’eft-il  pas  vray  , luy  difoit- 
il , que  nonobflant  vos  grands  biens  vous 
n’eftespas  content  i pour  moi  je  vous  ajf- 
feure  que  je  le  fuis  parfaitement,  & que 
je  pente  en  avoir  affez  j jugez  - là  de»us 
équitableniieat  lequel  de  nous  deux  doit 
cftre  tenu  pour  le  plus  opulent.  Reve- 
nant à vodre  importun  glorieux , il  doit 
fe  fou  venir  , & fes  femblables  , qu’u» 
homme  extraordinairement  riche  a tou- 
jours cfté  tenu  pour  uninjufte,  ou  pour  le 
fils  d’un  pcrc  qui  l’eftoit.  C’eft  aulfi  une 
maxime  qui  palfe  pour  confiante  dans  la 
Morale , qu’on  ne  parvient  point  en  un 
inHant  jufques  à une  affluence  de  biens  fi 
immenfes  que  font  les  fiens , par  de  bom*, 
nés  voies,  ■ ' * 

. r OvSitf  t'jtMvnmos  ret^a/t tfiKS^iOt  cfr  , 
Hullms  dives  evéJitrtptntè,jMjiuscKm  ejp^» 
Et  fi  l’on  ne  s’en  veut  pas  rapporter  aux 
plus  fages  de  la  Grèce  , il  ne  faut  qu’é- 
couter ccluy  des  Hebreux,  qui  prononce 
en  termes  exprès , qmi  fefUaat  ditari , not$ 
trh  innocens. 

: Au  furplus  je  n’ignore  pas  que  les  ri- 
ehefics  ne  puifienc  Urvir  à une  perfonne 
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vcrtueufe.comine  elles  en  portent  allez 
d’autres  au  mal.  Celuy  qui  a qommé  l’Or 
un  Elire  fouverain  auquel  tous  les  autres 
font  hommage , n’a  pas  mal  exprimé  fa 
wiffance.  C’eft  xitiMéifirt  alihçro^t  s’il 
faut  ainfi  paxler,qui  ttansforme  les  hom.- 
mes,  & les  fait  paroître  beaux,  vertueux", 
nobles  , fçavans  , & tels  en  fomme  que 
bon  luy  femble.  Sans  luy  ils  ne  jouiflent 
qu’à  demi  de  la  vie , #/ elhom- 
ère  eaterot&c  pour  peu  qu’il  fc  retire  d’eux, 
leur  fanté  fe  convertit  en  maladie,  & ne 
fotit  plus  que  langui r,y4«///i Jattari 
men-:^  malatié.  On  dit  que  le  fon  du  fer 
& de  l’airain  a le  pouvoir  de  faire  ftiïr 
les  Efptits  que  les  Magiciens  évoquent: 
celuy  de  l’br  & de  l’argent  a une  facul- 
té toute  contraire  fur  nous,  il  fait  appro- 
cher non  feulement  les  plus  beaux  efprits, 
mais  les  plus  fâcheux  mefmcs  , & les  plus 
difficiles  qui  viennent  au  bruit  de  cas 
derniers  métaux  , & fe  rendent  faciles 
& traitables  à merveille.  Virtutem  <£y  fa- 
pietttidim  <vîitettnt  TefiuJittes  : difoient  au- 
trçfois  ceux  du  Peloponncfe^  Et  le  vieil 
Theognis  n’a^t-il  pas  remarqué  de  fon 
temps  ce  que  nous  voions  tous  les  jours> 
qu’il  n’y  a point  de  familles  fi.  illuftres 
qui  ne  fe  méfient  avec  les  plus  viles,pour- 
veu  que  les  commoditez  en  moiennent 
l’alliance  , IlAot/w  yîrot,  divitia 

mifcHtrutt*  gtnMi.  C’eft  pourquoi  Pindare 
aiant  avance?  dans  une  de  fes  Odes  cet- 
te propofitiqn  en  faveur  de  Chionüu^ 
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Sicilien  , qu’il  Te  trouvoit  dans  Ton  IfJc 
des  hommgs  qui  avoicnt  l'amc  élevée 
beaucoup  au  dcirus  des  biens  de  Fortu- 
ne , il  s’en  reprend  quafi  fur  le  champ  , 

& avoue  qu’il  a proféré  une  chofe  prc£^  • 
que  incroiable.  Voilà  pour  vous  mon- 
trer que  je  ne  méprife  pas  abfolument 
CCS  richefles  que  Salomon  appelle  dans 
une  de  fes  paraboles  la  couronne  des  Sa- 
ges , parce  que  s'en  fervant  avec  juge- 
ment elles  les  font  refpeûer  de  tout  le 
monde. 

Alaîs  quelque  avantage  qu’on  leur  don- 
ne en  les  confîderant  de  ce  bon  biais  y ce-  i 
la  n’cmpcfchc  pas  que  le  mépris  qu’en  ^ 
. ont  fait  plulicurs  perfonnes  ne  vaille  bien  j 
leur  poflelhon.  Celuy  qui  négligé  gene-  j 
-xeufement  ce  que  la  Nature  femble  n’a- 
voir caché  avec  tant  de  curiofité  qu’à 
noftre  profit , ne  fçauroit  eftre  trop  efti- 
mé.  En  effet  la  Terre  nous  ptefente  li- 
béralement hors  de  fon  fein  tout  ce  qui 
nous  peut  eftre  utile  j & ne  s’eft  apefan-  . 
tie  de  tout  fon  poids  fur  l’or&  fur  l’ar- 
gent qu’elle  retient  au  plus  profond  de 
les  entrailles  , que  pour  nous  prefervcr> 
fi  noftre  avarice  le  permettoit>de  la  cho- 
fe du  monde  qui  cauic  le  plus  de  mal-  | 
heurs.  Qu’une  belle  difpenfation  des 
biens  que  nous  pofl’edons  mérité  tant  de 
lolianges  que  vous  voudrez». nous  nenous 
rendrons  jamais  plus  coufiderables  pat  la> 
que  Diogene  & affez  d'auftes  l’ont  efte 
par  une  privation  volontaire  de  cesmef- 
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mes  biens.  Quelle  gloire  à ce  Philofophc, 
qu'Alexandre  ait  trouvé  en  luy  une  per- 
sonne à qui  il  ne  pouvoir  rien  donner  > ni 
rien  prendre  î Et  qu’il  y a de  plaifir  de  fe 
promener  dans  une  Foire  de  S.  Germain 
arec  cette  penféc , qu’on  y eft  peut-eftre  ^ 

ît  feul  qui  la  regarde  fans  convoitife»  » , 
quoiqu’on  n’ah  fait  ni  vœu  de  Pauvreté, 
ni  facrifié  fur  cét  Autel  que  ceux  des  Ga^ 
des  luy  a voient  élevé,  à ce  que  Philoftra-  ^ 
te  nous  apprend  î , 

Il  faut  que  je  vous  communique  là- 
deifus  une  reflexion  que  j’ai  fouvent  fai- 
te, & qui  pour  eftre  generale  ne  laifle  pas 
de  toucher  le  particulier', dautant  que  l’o- 
pulence ou  la  neceflité  des  Eftats  a tou- 
jours fon  rapport  à celle  des  fubjets  qui 
les  compofeut.  J’ay  donc  plüfieuts  fois 
pris  garde  à ce  mot  de  Seneque  qui  nom- 
me la  Pauvreté  le  fondement  de  l’Empi- 
re Romain.  De  fait  vous  n’ignorez  pas 
quelle  fut  la  couverture  & labaffelTe  du 
Capitole  dans  fes  commencemens.  Il  ne  • 

vid  ncantmoins  jamais^de  triomphes  plus 
glorieux  qu’alors^  Et  les  Vertus  n’y  fu- 
rent auflf  jamais  fl  éclatantes  ni  en  fl  grand 
nombre, que  quand  on  tiroit  du  travail 
ruftique  ceux  qu’on  avoir  deftinez  au  “ 

Coniulatouàla  Di(îlature.  Quels  Empe* 
leurs  peut- on  comparer  aux  Fabrices  & 
aux  Régulés? Et  oferoit-on  preferer  les  ri- 
cheffes  deCraflus  ou  deLuculle,à  la  gloire 
de  bcaucoupde  ceux  dont  le  public  a fou- 
Tcut  eflé  contiaific  de  faire  les  funérailles» 
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n’aiant  pas  laiflc  dcquoi  fournir  à cette 
dcpenfc  ? Omnibus  feculis  Tubtronis 
#j).  lia  durahunt,  Rome  n’a  rien  trouvé  qiû 
, * . luy  pût  faire  tefte>  autant  de  tçinps  qu’cl- 
le  a fait  profeflion  d’une  telle  frugalité^  • 
qu’elle  tenoit  pour  tres-dangercuje  Çi- 
toicn , celuy  qui  ne  fe  contentoit  pas  de 
P/.  /.  i8.  porteder  fept  journaux  de  tcrjre.  Et  Car- 

thage  ne  fubfifta  pas  long-tcnips  apres  < 
litm  l,  Ambafladeurs  fe  furent  moquejt 

J3.  t.  Il,  <^cla  bonne  intelligence  des  Romains, qui  j 
fe  preftoient  leur  vaiiTclle  d’argent  pour 
les  traitter  tour  à tour.  Mais  voulez- vous 
* encore  obferver  avecque  moi  le  déclin 

lUf,  4,  fi  puilfante  Monarchie  î Çonfidç- 

/;4.  rez  dans  Tite-Livel’inveéUve  de  Caton  ^ 
contre  les  richefles  de  l’Afie,  U les  dé- 
pouilles tant  d’ Athènes  » que  de  Corin- 
the , qu’on  avoit  tranfportécs  à Rome. 
Annal,  Jiegins , dit-il , attreHamus  gsi\as , eo  pluf 
herreo  ne  ill^  mages  nos  cefserint,  quàmnox 
illas.  Lifez  enfuitc  dans  Tacite  comme 
'j;  fous  l’Empereur  Claudius , depuis  lequel 
f ’ l’Empire  abaifla  ^ûjours  , on  chafla  du 
,:Senatccux  que  la  feule  pauvreté  fit  juger 
indignes  d’y  entrer.  Et  vous  ne  vous  etpn- 
^ ncrez  pas  , je  m’affeure,  que  puifque  tou- 
tes chofcsfubfiftent  naturellement  par  ce 
-!  qui  a favorifé  leur  naifiance , de  mefine  j 

' ‘ que  ce  qui  leur  cft  contraire  les  porte  or-  j 

dinairement  à leur  finj  le  luxe  & l’opulen- 
ce aient  fait  périr  Rome  , que  la  pauvre- 
té & la  parcimonie  , pour  uUr  de  fi)n  ter- 
mine, avoient  élevée.  . 
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Cela  veut  dire  que  fi  toutes  fortes  de  ri* 
chcfl'cs  ne  font  pas  à prifer  , auflî  y a-r-il 
des  pauvrctez  qu’on  ne  doit  raifilhnable- 
ment  ni  fuir,  ni  blâmet.  La  force  de  Tef- 
prit  & fa  bonne  conduite  tournent  ces 
chofes  vers  la  perfcâion  qu’elles  doi-  •' 
vent  avoir.  C^eft  beaucoup  de  mangef  ' 

aulïi  librement  dans  de  la  vaiflclle  de 
terre , <^ue  dans  des  plats  d’argent  i mais 
celuy-la  n’eft  pas  moins  à eftimer  i qui  né 
fait  non  plus  def  cas  d’un  fetvicede  vet'*- 
meil  doré,  que  s’il  eftoit  de  poteriç.  Vri 
liomrae  riche  qui  ufede  fes  biens  comme 
il  faut , me  plaift  extrêmement  •>  & j’ad-»-  ' 

jTiire  le  pauvre  qui  fans  avoir  neceffitéde 
tien , vit  encore  plus  content  que  le  pre- 
mier, & rend  fa  pauvreté  honnefte  , di- 
foit  Bpicure , parce  qu’elle  eft  toujours 
âccompagnée  de  gaieté.  Pourquoi  ne  le 
feroit-clle  pas  ? puifqu’aprés  tout , per» 
fonne  ne  meurt  aufii  nud  qu’il  eft  venu  au 
itntonde  i & puifque  ceux  qui  n’ont  pas 
d’afl'ez  beaux  habits  pour  joüër  les  prin- 
cipaux perfonnages  de  la  Tragédie, n’en*> 
fanglantént  jamais  en  recompenfe  l’é- 
thaffaut  , & n’y  interviennent  fouvent 
que  pour  y chanter  quelques  moralitez. 

1 e m’empêcherai  donc  bien  de  fuivre  l’o- 
piniofi  de  Ce  Marcellus,  qui  eût  efté  d’ail-» 
leurs  d’alTéz  bonnes  moeurs  , dit  fort  bien 
Tacite  , s’il  n’eût  point  pris  la  pauvreté  *4* 
pour  le  plus  grand  de  tous  les  maux  : Si 
ce  n’eft  qu’il  voulût  parler  de  l’extrémc 
indigenéc  , ou  l’on  fc  trouvé  dans  le  de- 
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faut  des  chofes  mcflnc  abfolumcnt  neccl^ 
faites  à la  vie, ce  quieft  polfible  caufe  que 
nous  diftnsedre  tombé  en  neceflité7pour 
t.  cftrc  accablé  de  pauvreté.  Car  je  fçai  bien 
qu’au  jugement  rneline  de  Salomon,  tous 
les  jours  d^vn  homme  réduit  à ce  poinéf- 
là  font  mauvais, & qu*iHuy.feroit  |>Ius 
avantageux  de  mourir  , que  de  tramer 
miferablement  fa  vie  de  la  forte.  Mais 
la  pauvreté  Philofophique  , dont  nous 

Î tarions,  n’eft  pas  fi  hidenfc,  outre  qu’ci- 
e n’a  rien  d'iniupportable.  Elle  cft  fur  les 
confins  de  l’autre  fans  y participer  , & 
vous  comprendrez  aifément  la  feparation 
des  deux  par  cette  belle  fentence  de  Sene- 
que,  of/imuj  ftcuniéemodms^jsti  ntc  tu 
. fertàtem  çaditf  ne  e froc  ml  à fa»ferta$t  di* 
jeedit. 

Je  me  fuis  expreflément  arrefte  aux 
avantages  d’une  cnqfe  dont  tout  le  mon- 
de femble  avoir  de  l’averfion,  pourm’op- 
pofer  mieuxàrinfolentc  prefomption  de 
celuy  qui  eft  le  fujet  de  cette  lettre.  Qi^il 
vit  dans  un  grand  aveuglement  , s’il  croit 
eftre  fort  confideré  par  des  biens  qui  ne 
font  utiles  àperfonne,  & s’il  penfe  qu’on 
doive  faire  plus  de  cas  de  fes  richcfi'cs 
croupifl'antes  que  de  l’eau  d’un  infâme 
marais.  11  n’y  a que  lestrefors  publics  qui 
aient  ce  privilège  de  devoir  demeurer  fans 
qu’on  y touche,  fi  l’extrême  nece/fité  n’jr 
oblige.  Celuy  de  la  Chine  nommé  CéV- 
damf»r,c*c[i  à dire,  le  mur  ou  la  defenfi  dm 
Kojaume  ,n'cù  pas  meüne  au  pouvoir  du 
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Roy.  Et  les  Turcs  ne  font  guercs  moins  X#' 
circonfpefts  en  ce  revenu  des  tailles  qu’ils 
appellent  le  frobü/jMugJtt  ftuple .Ccua  c& 
n’cft  pas  mal  parler  d’une  chofe  qui  fc  le-  ' 
v«  toujours  fur  les  plus  chétifs  & les  plus 
miferables.  Les  Incas  du  nouveau  Monde  Géreil, 
tiioient  des  plus  pauvres  de  leurs  fujets 
jufques  àdes  cornets  de  poux  > afin  qu’ils 
nepullent  pas  fe  dire  exempts  de  tribut. 

Et  quoique  puilTe  reprefenter  la  Chante^ 
rdlle,  qu’eftant  la  plus  foible  de  toutes  les 
cordes  > on  s’adreue  fans  cefle  à elle  fans 
prefquc  toucher  les  grofles  > elle  fera  tou- 
jours traittcc  de  meime,  la  raifon  harmo- 
nique le  requérant  ainfi.  T ant  y a que  des 
Finances  amaffées  de  la  façon  ne  fçau- 
roient  eftre  trop  religieufement  confer- 
vees-  Mais  il  n’en  cft  pas  de  mefme  de  cel* 

les  des  particuliers)  qui  ne  font  eftimablcs  ' 
que  dans  l’ufage  Sç  la  difpenfation.  Je  ' ' 
blâme  les  Prodigues  autant  queperfonnej 
& fi  la  raifon  du  bon  ménage  veut  qu’on 
ne  falTc  fortir  le  fumier  melmc  d’une  mai- 
fon  qu’en  le  deftinant  à quelque  emploi 
profîtableyquelle  apparence  y auroit-il  de 
tirer  l’argent  de  fa  bourfe  pour  le  placer 
mal  à propos?  L’adion  de  Crates  jettant  le 
fien  dans  la  mer>nemeplaift  guercs  d’a- 
vantage que  celle  d’Helingabale, qui  fai-  Lamfrid» 
foit  abyuner  dans  le  port  des  vaill'eaux 
chargez  de  richefies  , afin  de  paflerpour 
magnifique.  Il  n’y  a que  le  defl'ein  du 
preinier  qui  puilTc  en  quelque  façon  le 
juftifier.  Et  vous  fçavcz  que  la  voiç 
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moicnne  entre  cét  excès , 8c  céluy  d’iï— 
lie  infâme  épargne  , <^oit  eftrc  fuivic 
ici  comme  dans  toute  la  Morale.  Prenez 
tout  ce  difcours  pour  une  leçon  que  j’ai 
cfté  bien  aife  de  repeter  aveque  vous, 
comme  il  nous  àr'rlive  fouVerit  de  le  faire: 
dans  nos  promenades  ordinaires. 
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le  dirois  volontiers  de  la  demeure  dont 
vous  vous  plaignez  > & qui  ne  m eft  pas 
inconnue  pour  y avoir  fait  quelque  fc- 
jouraufTi  bien  que  vous,  lamefmc  chofe 
qu’un  Stratonicus  excellent  joueur  de 
Harpe  remarque  d’une  ville  deThrace, 
où  il  adcürc  qu'il  faifoit  fort  grand  froid 
huit  mois  de  l’année  , & que  durant  les 
quatre  autres  l’Hiver  y eftoit  infuppor- 
table.  Il  faut  pourtant  confiderer  que  la 
rigueur  de  celuy  que  nous  éprouvons  cet- 
te année  eft  extraordinaire  ; & pour  vous 
confolér  en  quelque  façon»  je  vous  ferai 
fouvenir  de  certains  froids  qui  le  font 
faits  feiitir  en  des  lieux  , où  l’on  ne  croi- 
roit  jamais  qu’ils  deuflent  eftre  fi  violenS. 

Sainé^  Auguftin  parle  dons  fa  Cité  de 
Dieu  i d’ün  Hiver  qui  fut  fi  rude  dans 
Rome,  que  le  Tibre  glaça,  ficlanegede- 
meura  trés'*  haute  dans  les  principales  pla- 
ces 
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ces  de  la  Ville  refpacc  de  quarante  jours. 
Sous  Conftantin  Copronyme  le  Bofpho- 
rc  T hracien  , nonobftaat  fa  rapidité , Sc 
fa  pofition  environ  le  quarantc-troifiémc 
Jegré  de  latitude  > oe  Ifiifl’a  pas  de  geler 
de  telle  fprte  qu’on  le  pouvoit  paUer  ^ 
pied,  La  glace  arreRa  de  mcfnie  le  cours 
duTage  aTolçde  l’an  mille  centquatrer 
vingts  onze  , comme  on  peut  voir  dans 
Mariapa  j le  mermç.  Auteur  obfcrve 
pour  un  effet  miraçpleu?  » qu’il  pegea 
fort  abondamment  dans  LiCboanc  up  der- 
nier jour  de  lanviçt  , à. la  naiflance  de 
r Infant  Henry  > qui  fucceda  depuis  à la 
Couronne  de  Portugal  par  la  mort  de 
l’infortuné  Roy  Sebaftien.  Les  Anpales 
de  l’Abbaie  de  Fulde  font  foi  > que  l’an 
huit  cens  foirante  > la  mer  Ionique  gela, 
d’une  fi  cftrange  façon  > que  les  Mar- 
chands qui  a voient  accouitumé  de  n’a- 
-border  Venife  <juc  dans  des  vaifl'eaux , y 
arri  voient  foit  a cheval  > (bit  «a  chariot. 
Et  nous  lifons  dans  une  Relation  du  nau- 
frage de  Pierre  Q^ritij  que  quelques  an/» 
fiées  devant  celre  de  mille  quatre  ceps 
-trcnte-unjlcfroid  fut  fi  yçhcmcnt  au  mef- 
•me  lieu  » qu’outre  que  tous  les  canaux  4e 
-la  ville  cftoient  pris  j l’on  y alloit  à pied 
de  Margara  > Ôc  les  bœufs  avec  leurs  cha- 
irettes  paffoient  fîir  la  glace  d’on  endroità. 
L’autre.  Mais  pour  pader  de  che^  nous ► 
-Grégoire  de  Tours  fait  mention  d’ut» 
-froid  qui  furpr Le  en  France  les  Aropdeles 
& les  autres  oifèaux  de  paflage  qu’il,  fie 
Traittt\  enform  dt  Lettrts%l.?art^  O 
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Lièl  9*  tous  mourir>  auffi  bien  que  les  plantes  quV 
le  Printemps  avoir  déjà  fort  avancées  * 
avec  cette  circonftance  merveilleufe,  que 
ce  qui  eftoit  ordinairement  fü jet  à la  ge- 
lée fe  conférva,  & ce  qui  avoir  accoufta- 
mé  de  luy  refifter  > fut  perdu.  L’Hifto- 
rien  Matthieu  fait  dire  au  Roy  Henry 
Q^triéme  , qu'en  Tannée  mil  fîx  cens 
fept,  qu’on  a depuis  nommée  du  grand 
Hiver , le  vingtième  de  Janvier  fa  mou— 
ftaches’eftoh  trouvée  gelée  au  lift  od  il 
elloit  couché  avec  Marie  de  Medicis  Ca. 
femme.  Et  nous  lifons  que  leur  fils  Louis 
T reiziéme  eftant  parti  le  quatrième  joue 
Jiirturt  d’Qftobre  mille  ux  cens  trente  - deux  >. 
iTr.  pQUj.  aijgj.  de  Montpclier  à Beziers  > il  y 
‘ * eut  une  ft  grande  froidure  ce  jour-lâ>  que 
lèizc  foldatsdü  Régiment  defes  Gardes^, 
huit  Suifl'es  > & plus  de  treize  goujats  en. 
‘moururent-, furquoi  le  climat  du  Langue^ 
doc,  & la  faifon  fi-  peu  avancée  vers  THi- 
Ver  font  trcs-confiderables.. 

Ces  exemples  vous  font  voir  qu’il  n'efl: 
pas  à propos  de  juger  déterminéinent  de  là 
température  d*üne  confréc-,  fur  ce  qui  s’y 
refl’ent  parfois  de  chaud  ou  de  froid  con*- 
tre  l’ordinaire.  Caria  chaleur  n’eRfoa- 
venrpas  moins  extravagante  ni  difpropoi> 
tionnéc  que  fon  contraire.  Guaguin  dit 
.^ans  fa  Sarmaiie  , qu’il  fit  un  it  grand 
chaud  en  Pologne  Tan  mille  quatre  cens 
quatre-vingts  treize , qu’au  mois  de  lan- 
▼icr  & de  Février  les  arbres  y eftoient  fieu- 
£is»&.  les  oifeaux.  avoient  déjà  fait  icui& 


V 


DV  FROID.  r<rj 

fiiias  ; cc  qui  fut  la  perte  des  uns  & des  au- 
tres t par  les  grandes  gelées  du  mois  de 
Mars  qui  defolercnt  route  cette  Regionv 
Au/ïi  eft“Ce  une  chofe  digne  d’obferva— 
tion,  que  les  mefmes  lieux  qui  pâtiffent 
des  excès  du  Froidj  font  fu  jets  à ne  foufFrir 
pas  moins  enfuite  de  ceux  de  la  chaleur, 
Lemefme  Guaguin  & Sigifmond  d’Her- 
beftein  remarquent  comme  les  grandes 
gelecs  de  Mofeovre  y font  quelquesfois 
entr  ouurir  la  terre,  & glacer  les  crachats 
devant  qu  ils  tombent  de  la  bouche  con- 
tre terre.  Cependant  le  chaud  y eft  d’au— 
tresfois  (i  exceffif,  qu'en  l’année  ijif^fc- 
Ion  les  mefmes  Auteurs,  les  bleds,les  vil- 
lages , & les  forefts  s’embrazerent  en 
beaucoup^  de  lieux  par  l’ardeur  de  l’air 
€nflammé,qui  devint  (i  plein  de  fumée, 8c 
fi  obfcur  ,que  plufieurs  perfonnes  en  per- 
dirent la  veuë.  Cela  me  fait  encore  fou- 
venir  de  ces  plaines  de  la  Norverguc , oà 
après  des  froidures  proportionnées  à fon- 
climat,  la  chaleur  devient  telle  , qu’en  fix- 
fiîmaines  l’on  y laboure  , l’on  y femc  , 8e 
l’on  y recueille  le  bled  dans  une  parfai- 
te maturité  î de  forte  que  pendant  Ics^ 
trois  mois  de  1 fidc  ceux  du  pars  font  or- 
dinairement une  double  moiflbni  , com- 
me Monfieur  de  la  Peirere  l’a  fort  bich» 
feeu  obferver  dans  fa  riche  8{  cùrieufe; 
Relation  du  Groenland.  , 

Mais  puifque  vous  ne  vous  plaignez  qu^ 
du  froid  , j’achtverai  de  vous  confoler' 
danseexede  de  papier > parla  confidera— • 

O ijj 
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tion  <îe  cc  que  fait  foufFrir  ce  deftmiStcttr 
delà  Nature  dans  des  endroits  moins  fa- 
vorifez  du  Ciel  que  le  noftre.  -Je  ne  veux 
point  pour  cela  vous  obliger  à porter  la 
veuc  jufques  fous  les  Pôles  , ni  vous  faire 
foavenir  des  horreurs  de  la  nouvelle  Zemr 
bleloudu  pais  de  Spitlberge.  Imaginez- 
vous  feulement  quel  enniiy  doivent  don- 
ner les  neges  de  Canada  de  4.  & y.  mois 
de  durée,  fous  un  climat  un  peu  plus  mé- 
ridional que  n»eft  celuy  de  Paris , d’oi 
je  vous  écris  ? Penfez,  je  vous  fupplic  > ec 
que  ce  doit  eftrc  des  lieux  où  les  tefticu- 
les  des  chevaux  tombent  de  froid} où  pour 
lauver  un  coq  Tou  elf  contraint  de  luy 
<»upcr  la  crefte  gelée } où  l’eau  tombe  en 
glaçons  des  extreinitez  du  bois  qui  brûle> 

& où  aiant  mis  un  clou  à la  bouche , l*oa 
ne  le  retire  qu’avec  effufion  de  fang  > fc 
gelant  contre  les  lèvres  qui  s’écorchent 
quand  on  le  veut  reprendre  t Certes  la 
feule  penfee  de  ccschofes  nous  faittran- 
fir,  quand  nous  les  liions  dans  ces  Au- 
teurs que  je  vous  ai  déjà  nommez, & d'au- 
tres encore  qui  les  rapportent. 

Si  cft-cequ’iln’y  a aucune  de  ces  con- 
trées qui  ne  foit  autant  aiFe(5Iionace  par 
ceux  qui  y naident , que  le  plus  bel  eiv- 
^oit  ôc  le  plus  délicieux  qui  foit  au  mon— 
La  première  terre  que  nous  foulons 
de  nos  pieds , avec  fon  Air , fon  Ciel,  2c 
Tes  A (ires  y compofent  cette  demeure  en- 
chantée que  nous  nommons  Patrie  , qui 
«*a  pas  moins  de  charmes  fous  les  Po- 
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les  » ou  fous  la  Ligne , que  fous  ces  Zo-  X» 
«es  que  nous  nommons  Temperées. 

Sljtidmelius'Bc.omâi  Scjthieo  quid frigo-  4t 
re  ftjus}  tl,  4* 

H*c  tamtv  ex  ilia  Bartarus  rvrbe  fxgit. 

Et  fi  vous  avez  pris  jufques  ici  pour  une 
exagération  Poétique  ce  que  dit  ce  pau- 
vre oanni  > vous  l’aurez  pour  une  vérité  ^ 
hiftorrquc  , quand  le  mefme  M.  de  la 
Pcircre  dont  )c  viens  de  vous  parler»  vous^ 
aura  conté  l’amour  paÆonné  des  Bfeho- 
diexs  Illandois  qu’il  vid  à Coppejihagcn, 
pour  leur  pats , dont  vous  fçavez  la  pofi- 
tion  & l’infertilité.  Ilefi;  impoffibleaux 
Danois  d’en  retenir  aucun  après  qu’ils 
ont  achevé  leurs  eftudes  r & ce  précieux. 

Ami  m’alTcure  par  fes  lettres , qu’aiant 
tâché  de  donner  du  goût  de  la  France  à 
l’un  deux  , à quimel^  M.  delà  Thuil- 
lerie  ÂmbaiTadeur  extraordinaire  fit  de 
grandes  ofFres  pour  t’y  amener  » jamais  il 
n’y  eut  moien  de  luy  faire  prendre  une 
rciolution  ^ui  s’oppofoic  au  defir  extrê- 
me de  revoir  fa  cnere  Patrie.  Mais  que 
direz-vous  de  ces  pauvres  Sauvages  de 
Groenland  , qu’il  nous  reprefente  dans 
fa  Relation  que  je  vous  ai  déjà  recomman- 
déc>fe  jettans  des  vaifleaux  oïi  ilscftoient 
retenus  dans  la  mer,  & puis  fc  hazardans, 
nonobftant  tout  le  bon  traittement  que  le  » 
Roy  leur  faifoit  faire  en  Dannemarc  , à *» 
traverfer  tout  l’Océan  Dcucalcdonien 
dans  leurs  petites  nacelles  , pour  avoir  le 
contentement  4e  mourir,  à la  recltcrche 
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de  leur  pais  ? En  vérité  il  n’y  a nul  froiï 
qui  amortiEc  le  feu  d’une  affiedipn  fi  na- 
w turcllc,  Er  comme  dans  la  Phyfîque  le 
vinaigre  entre  les  liqueurs,  &,  félon  Ari- 
ftotc , la  partie  intérieure  de  T œil  entre 
celles  du  corps  humain,  ne  gelent  jamais: 
L’on  peut  dire  de  mcfmc  dans  la  Morale^ 
qu’il  n’y  a point  denegçs,.ui  de  glaces» 
aient  le  pouvoir  de  refroidir  tant  foit 
1‘ardeur  de  cét  amour  que  chacun 
a pour  fa  Patrie, 
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LETTRE  XXIv 

M,^> 

ONS  lEÜR, 

Vous  me  faites  rire  & avoir  pitié  tour 
. enfemblede  ce  pauvre  jaloux.  11  n’eftoic 
ingénieux  qu’à  fc  donner  de  la  peine*,  & 
fes  fiaupçons  qui  l’ont  accompagné  juf^ 
ques  au  tombeau  , puifqu’ils  paroiil'cnt 
dans  fon  teftament  , n’ont  jamais  fervi 
qu’adonner  de l’appetit  aux  autres  , d’un 
mets  qu’ilseuflent  peut-eftre  méprifefans 
des  foins  fi  extraordinaires.-  Vous  fouve- 
uez-vousdcceluy  qui  fe  plaint  d’un  mari 
trop  traittable,&  tropcomplaifant  ? 

("tH/aciU,quid  cum  Itnone  mttriioi 
***>  «15»  Corrumpis-viüi>^Attdiancflratuo, 

Cela  Veut  dire  qu’une  chofe  acquiert  dn 
^ prix-,  &.  ne  manque  jamais  d’ellre.  ea- 
vuce.).lor$  qu’elle  dojQiie  beaucoup  d-’in«> 
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qmctudc  à fon  poflcflcur. 

Mais  vous  avez  tort  de  nommer  fans 
exemple  le  dernier  a^te  de  fa  volontés  11 
s'en  void  de  bien  plus  extravagans  fur  le 
mefme  fujer.  Et  quand  il  n’y  auroitque 
les  deuxteftamais  qa’on  lit  dansAthenée» 
de  ces  deux  Romains  > dont  l’un  ordon- 
noit  que  de  fort  belles  femmes  qu’il  laiC- 
foit  s-’entretualFent  au  jeu  des  Gladiateurs 
de  ce  temps- là  -,  & l’autre,  que  de  jeunes 
garçons  qu’il  aimolt  pratiquallènt  la  mef> 
me  chofe  auffi-tofl:  après  fa  raortrvous  fe- 
rez contraint  d’avouër  qu’il  y a long- 
temps que  la  jaloufie  a fait  faired’éftran- 

f es  codicilles.  Nercduilit-ellcpas  Hero- 
e par  deux  fois  à ordonner  ques'il  arri- 
voit  faute  de  fa  pcrfônnc  l’on  fift  mourir 
Mariamne?  ne  pouvant  foufFiir  qu’un  au- 
tre jouïft  après  luy  d'une  li  belle  Dame^ 
1,’Hiftoire  reprefente  une  infinité  d’a- 
élions  tragiques, que  la  feule  imagination 
de  l’avenir  a fait  exercer^  ceux.quc  cette 
riolcntc  pa/fion  tranfportoit . R hadamifte 
emploie  dans  Tacite  le  fer  & l’eau  de  l’ A- 
iaxe,plus  pitoiables  que  luy,  pour  ofter  la 
■vie  a cetteZenobie  qui:  ne  le  pouvoir  plus 
fuivre  dans  fa  fuite. Ht  Ican  Leon  nous  fait 
Yoirdans  la  fécondé  Partie  de.  fon  Afri- 
que un  Roy  de  Maroc  , lequel  après  une 
déroute  contraint  deibrtir  d’Qram , prie 
fa  femme  en  croupe , & força  fon  cheval  à 
coups  i’èperon  de  fe  jetter  du  haut  d-’un 
rocher  qui  regardoit  la  mer , dans  un  pré- 
cipice où-  ils  furent  tiouvei  tous,  iroi^ 
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en  pièces  fur  un  des  écueils  que  faifbît  cif 

lieuefcarpé. 

Certes  les  effets  dç  la  jaloufie  font  d’au- 
tant plus  étranges  & remarquables) qu’el- 
le  ofe  s’attacher  aux  âmes  les  plus  pures» 
& furprendre  les  plus  fanftifiées.  J 'en  par- 
le ainfi  à caufe  de  l’opinion  de  beaucoup 
de  D odeurs,  que  lofcph  mefme  » mari  dç 
Marie  > ne  fut  pas  exempt  de  quelques 
foupçons  qui  touchoient  l’honneur  de  la 
"Vierge  immaculée  \ nonobffant  les  fenti- 
mens  contraires  de  S.  Bafile  > de  S.  Ber— 
-nard,  & de  quelques  autres,  qui  prennent 
•diverfement  ce  que  S,  Matthieu  dit  fut 
cela  dans  le  premier  ch^itre  de  fon  Evan- 

file.  Et  de  vérité  Thiftoire  de  Samfon» 
gure  perpétuelle  du  MefEe,  peut  forti- 
fier, ce  femble , la  creance  des  premiers. 
Car  le  texte  de  îoféphe  au  dixiéme  chapi- 
Irre  du  cinquième  livre  de  fesAntiquitCZ 
Judaïques  porte  cxpreflemcnt,  que  le  bon 
luJic.  c.  Manoches , appellé  Manué  dans  la  Bible, 
conceût  une  grande  jaloufie  de  l’Ange 
qui  avoit  apparu  à fa  femme  , l’une  des 
<^us  belles  de  fbn  temps,  luy  annonçant 
naifl'ance  d’un  fils  quidevoît  un  jour  ex- 
terminer les  Philiftins- 

Quoiqu’il  en  foit,  ce  n’efl:  pas  merveil- 
le que  la  jaloufie  poffede  un  empire  fi 
general  6c  fi  abfolu  fur  noiis , prcfuppn- 
lant  pour  véritable  qu’elle  cft  tcUcineoîC 
naturelle , que -la  Nature  mefme  fe  défie 
du  frère  éc  de  la  fœur  , quaud  elle  les 
engendre  d’une  mcfinc  ventrée»  oji 

die 
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. dîtqu’iln’y  a, des  Gémeaux  que  le  frère  3^  . 

Se  la  fœur  qui  naifletn  feparez  d’une  - 

xncmbranb  > laquelle  ne  fe  trouve  point 
deux  garçons  ni  entre  deux  filles 
<^ui  viennent  d’un  feul  accouchement, 

*Ne  vous  étonnez  pas  après  cela  du  foin 

de  ces  maris  qui  emploient  dans  A rifto- 

phanc  les  Dogues  ou  Moloflcs  , & .les 
clefs  Laconiques  > pour  empefeher  qu’on 
ne  s’approche  trop  prés  de  leurs  femmes. 
’Xèrtullien  noii$  allure  qu’il  y avoir  de 
£bn  temps  des  hommes  jaloux  jufques  d 
ce  point  » que  le  moindre  Rat  leur  don— 
ïioît  de  1 ombrage  » s’ils  en  "voioient  quel*  *■ 
qu'un  fe  glifl'er  dans  leur  chambre  i Scio  ^ f 
m^rhum  unum  atque  alium  , anxiam  rttr^  • 

Je  uxorit  fua  morilm , qui  nt  mures 
^em  su  cubitulum  iaref  entes  fine  gtmiw  ' 

Jujfichnù  fufiinebat.  Je  vous  rapporte* 
fes  termes  exprès  > parc^que  fi  celuy 
qu’on  aceufe  de  s'* eftre  parTrop  abandon- 
né à l’hyperbole  en  avoir  dit  autant , l’on 

en  auroit  ’ fait  fans  doute  un  dcs  >plus  ' 

: • grands  crimes  de  fon  éloquence. 

Au  furplus  ce  que  vous  avez  veû  de 
moi  dans  des  difeours  plus  propres  à s’c-  ^ . 

tendre  que  n’eft  pas  une  1cm e , pi’em- 
pefehera  de  vous  reprefenter  ici  la  jalou- 
£e  naturelle  de  prcfque  tous  les  animaux. 

Je  me  contenterai  de  vous  faire  fouvenir 
de  celle  des  Afnes  fauvages  dont  pari* 

Solin  , qui  chaftrent  leurs  malles  fi  la  me^ 

. re  ne  les  cache>  apprehendans  de  les  avoir 
pour  rivaux.  Finill’ons  par  un  peu  de  raiW>. 

Trait,  informe  de  pett.  I.  Fat^,  P 
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lerie  fur  la  mauvaift  humeur  des  Jaloux^ 
Ceux  qui  veulent  que  le  Grec  & le  Fran- 
çois Te  foienc  communiquez  beaucoup  de 
paroles  l’un  à l’autre  > ne  fc  contentant 
pas  de  tirer  le  mot  de  Jaloux  du 
des  Grecs  , veulent  que  leur  verbe  <<*- 
, qui  veut  dire,  plciircr  > vien- 
ne de  nollre  Jalouhe  Françoife  y à cauCe 
qu'il  n’y  a rien  de  plus  trilte , ni  de  plus 
plaintif  qu’un  jaloux.  Pour  ce  qui  cou- 
che la  bigearrerie  de  quelques  perfbn- 
ues  jalourcs*  qui  font  fujetees  auverco- 
quin  > c’ell  la  maladie  ordinaire  des  be- 
ftesà  cornes  , comme  Arilloteha  remar- 
que en  parlant  de  la  telle  des  Cerfs.  « 
trcs-jaloux  animaux  > qui  l’ont  toujours 
remplie  de  beaucoup  de  vers.  Cepen- 
dant toutes  ces  mauvaifes  humeurs  que 
donne  lajaloufie,  n»ont  pour  fondement 
que  la  fympathie  > lors  que  de  mefraes 
inclinations  A^ui  devroient  engendrer 
de  la  bien-veillancc  > nous  portent  à de- 
ûier  >une  mefme  chofe  \ quoJ  'vinculMM 

atmoris  tjfe  dehebéit  • feditionis  étque  odii 
caufa  e fi  , idtm  n/ellt. 

V E LA  EAVEVK  îVGESa 

LETTR  E XXI  I. 

M ONSIEITR, 

Parce  que  la  Juftice  veut  fur  toutes 
chofes  qu’on  rende  à chacun  ce  qui  luy 
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appartient , Ton  a creu  <juc  les  Juecs  pou- 
voient  parfois  ufer  de  quelque  indulgen- 
ce > à caufe  que  rhumanitc  le  requiert 
ainiî  , Ji  fttttm  tui^ue  tribuendmm  tft , cîrm 
#1  >vtnU  bumuniuti.  Les  Athéniens 
firent  vrai-femblablcment  pour  cela  une 

frande  Décfle  de  la  Mifericorde>  au  lieu  ^ 

e la  confiderer  comme  une  (impie  pa^ 
fion.  Et  dans  un  partage  d’opinions  iU 
préfuppofoient  toujours  le  fuffrage  de 
Minerve  au  profit  de  l’accusé  j ce  qui  fait" 
bien  voir  qu’ils  ne  penfoient  pas  qu’uti 
peu  de  faveur  fuft  contraire  à la  Julticc# 

Si  eft-ce  quelaloy  deDieuquicomman-  ^ 
de  expreUement  qu’on  n’ait  aucune  pitié 
du  pauvre  en  Jugement , & qui  ne  défend  ti 
pas  moins  de  confiderer  afors  la  perfon-  ij, 
ne  de  l’indigent , que  le  vifage  d'un  hom- 
me riche  ou  puiflant , fcmble  s’oppofer 
à toute  forte  de  grâce,  & lier  les  mains 
aux  Juges  après  leur  avoir  bandé  les 
yaix  , pour  les  empefeher  de  favorifet 
^uiquece  foit.  Aulîi  a-t-on  efiimé  tou- 
jours que  les  meilleurs  Jugemens  fe  ren- 
doient  par  ceux  qui  avoient  le  moins  de  * 

connoiflance  des  parties  conteftantes , & 
qui  ne  leur  dounoient  pas  le  temps  de 
faire  des  brigues  plûtoft  que  des  folli- 
citations.  Platon  remarque  dans  ce  fen- 
timent  au  douzième  Livre  de  fes  Loix  , 
que  l’excellent  Juge  Rhadamante  ren- 
doit  fes  Sentences  fur  le  champ  , & s’il 
faut  ainfi  dire  , à la  Suifi'e.  Il  ell  vrai  ( 

que  les  Suiffes  ne  font  pas  fculs  qui  croient 

P i j 


k 


$ * 


jjt  LETTRE  XXII.  . 

> , I que  les  formalitez  judiciaires  les  plus 

courtes  font  encore  les  meilleures.  Jean 
Leon  dit  au  fécond.  Livre  de  fon  Afri- 
que , que  les  Habitans  du  Mont  Semede> 
au  Royaume  de  Maroc , n’ont  point  d’au- 
tres Juges dclçurs  difFcrens que  quelques 

fialTans  : & il  affure  la  mefmc  chofedans 
c qUfitriéme  , de.  ceux  qui  demeurent 
âans  la  ville  de  Medua  , aiant  ellé  retenu 
en  l’un  & en  l’autre  endroit  plus  de  temps 
qu’il  n’euft  voulu  > pour  décider  toutes 
leurs  conteftations  , dont  il  fut  reconnu 
à la  mode  du  pais.  Jofapha  Barbaro  Qen- 
- tilhomme  Vénitien  témoigne  dans  fa pre-r 
Caf.  i.  miere  Relation  , que  les  Tartarcs  qu’il 
vifita  fe  faifoient  juger  de  mefmeparle 
premier  homifte  de  connderation  qu’ils 
trouyoient  fur  un  grand  chemin.  Et  j’ai 
leû  dans  un  autre  écrit  de  Federic  Ba— 
doare  Ambaffadeur  à la  Cour  de  l’Etn- 
. ^ percur  Charles-Quipt  j qu’en  Arragon  » 
Valence  & Catalogne,  la  Juftice  fait  four* 
vent  appeller  des.  hommes  mariez  qui 
palTent  hazardeufement  par  la  ruë  , & les 
oblige  déjuger  avec  des  balottes  les  pro- 
cès , foit  civils , foit  criminels , qui  font 
fur  le  bureau.  Tout  cela  fait  voir  que  le 
Juge  le  plus  fticonnu  , & par  confequent 
le  moins  interelTé , pafl'e  pour  le  plus  équi- 
table } comme  celuy  qui  doit  apparem- 
ment eftre  exempt  de  faveur , Sc  de  tou- 
te forte  de  corruption.  C’eft  pourquoi 
nos  Rois  Philippes  le  Bel  , & Charles 
Çiuquicme  avoient  oïdouné  que  perfoivr 
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ne  ncpûft  cftre  Juge  au  lieu  de  fa  naif- 
fance.  La  péûparc^  nos  voi  fi  ns  fe  gou- 
vernent félon  cette  Pragmatique.  Il  y a 
peu  de  viliclen  Italie  dont  le  Magiftrat 
ordinaire  ne  doive  eftre  eftranger.  A la 
Chine  j comme  Herrera  entre  autres  nous 
le  témoignée  onnedonne  jamais  à exer- 
cer une  charge  publique  à qiielque  hom- 
me que  ce  foit  au  païs  où  il  eft  né.  Et  vous 
pouvez  vous  fouvenir  d’avoir  leû  dans 
î’Abbrcviateur  de  Dion  comme  PEm- 
.pereur  Marc  Aurele  défendit  par  Edit 
qu’aucun  fuft  Gouverneur  de  fa  Patrie. 
En  effet  il  eft  fi  difficile  de  dépoüiller  en 
prenant  la- qualité  de  Juge  tout  ce  que  la 
connoilfance  ou  l’amitié  >l*intcreft  ou  la 
haine,  nous  peuvent  donner  de  préven- 
tion d efprit  , que  les  loix  n’ont  pùtrop 
foigneufement  y remédier.  Diodoré  Si- 
cilien rapporte  un  apophthegme  de  cere- 
nbmmé  Roy  d’Egypte  Amans  j merveil— 
leufement  confîderablefurce  fujet.  Ceux 
de  la  Province  d’Elide  , à qui  le  foin 
la  furintendance  des  Jeux.  Olympiques 
^PP^rtenoit , le  confulcerent  fiir  ce  qu’il 
croioit  qu’ils  pouvoient  ordonner  de 
mieux  pour  faire  que  tout  s’y  paflàft  avec 
un  ordre  &,uncjuftice  qui  fut  fans  re- 
proche. -Ils  eurent  de  luy  pour  réponfe  > 
que  fi  aucun  d’entre,  eux  ne  fe  meflpic 
d’entrer  en  lice  avecip  refte  des  Grecs, 
ils  feroient  ce  qu’il  pchfoit  devoir  le  plus 
contribuer  à une  fi  bonne  fin.  Cela  me 
fiiit  foiiYcnir  d’une  'excellente  couftume 

P iij 


Çrat,  31. 


rji.  z9 
mat,  H 
fa- ^4» 


i74  tBTTRE  XXII. 

qu’avoit  le  mcfme  Peuple  d’Elidcj  com- 
me arbitre  des  diverfes  Coiurotmesjqui  fe 
diftribuoient  aux  Jcax  dont  nous  venons 
de  parler.  Jamais  ils  n’ou#oient  les  let- 
tres qu'on  leur  écrivoit  d’une  infinité  de 
lieux -6n  faveur  des  Athlètes  qui  fe  pre- 
fentoient  » qu’aprés  les  luittes  * 6t  les  aa-^ 
très  exercices  où  le  mérité  d’un  chacan 
d’eux  avoit  eflé  recompensé  > dequoi 
Dion  ChryCoHiome  témoigne  dans  (bn 
Oraifon  Rhodiaque  qu’ils  ont  efté  fort 
loUcz  de  tout  le  monde.  N*cft-ce  pas 
avec  une  pareille  précaution  que  laos  Or- 
donnances Royales  défendent  à tous  les 
Juges  d’avoir  egard  dans  la  fondion  de 
leurs  charges  aux  Lettres  de  Cachet 
qu’on  leur  apporte  de  la  part  du  Prince9 
d caufe  de  la  facilité  qu’il  y a de  les  ob- 
tenir ; les  feules  Patentes  (ignées  en  com- 
mandement f & feelléesdu  grand  Scaa 
leur  devant  eftre  alors  dcconfideration. 
£t  de  vérité  s’il  n*ed  pas  permis  d’em- 
ier  ni  le  cœur  de  Dragondont  parle 
ï?linç } ni  cét  œuf  de  Serpent  qu’un  Che- 
valier Romain  fe  mit  dans  le  fein  « plai- 
dant une  caufe  devant  l’fimpereur  Clau- 
dius  qui  le  fit  mourir  pour  cela  3 l’on  ne 
fçauroit  non  plus  rechercher  (ans  crime 
par  quelque  voie  que -ce  foit  da  faveur 
des  Magiltrats  > au  préjudice  du  cours 
de  la  JufHcc  > & lie  ce  que  les  Loix  ont 
déterminé..  Cela  efi;  fi  véritable  dans  une 
exade  Morale  » que  jamais  Socrate  ne 
jroulut  prier  fes  Jugc$  > ai  Us  ànouyoU 
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-çar  des  difcours  oratoires  à luy  eftre  fa-  X.’ 
Torables.  Ht  nous  lifons  dans  Arrian  > 
■qu'Hcraclite  après  avoir  fait  voir  le  droit  bj 
-qu’il  avoir  de  s’attribuer  un  héritage  i. 
qu’on  luy  conteftoit  dans  Rhodes>  ajou- 
ta pour  épilogue  de  Ton  plaidoicr  j qu’il 
ne  prioit  de  rien  ceux  qui  le  dévoient 
juger  , parce  qu’ils  avoient  beaucoup 
plus  d’inter eft  que  luy  de  rendre  une 
Sentence  juridique.  Cet  interefl:  cft  fi 
grand  en  quelques  Heux  j qu'on  peut  re- 
marquer dans  Athénée  qu’un  Roy  de 
l’Arabie  heureufe  faifbit  mourir  les  Ju- 
■gesdonton  appèlloit  par<ievant  luy,  s’ils 
cftoient  convaincus  d'avoir  donné  quel- 
que Jugement  contre  les  loix  i la  mefme  ^ 
peine  citant  refervée  à ceux  qui  s’eftoient  < 
plaints  de  leur  injulHce , s’ils  ne  la  reii- 
doient  manifefte  > & s’il  fe  trouvort 
qu’ils  ne  fulTent  pas  bien  fondez  dans 
leur  appel.  Mais  aux  endroits  mefmes  où 
le  péril  ii’eft  pas  fi  grand  , ni  fi  prefent , 
la  feule  conuderation  du  Ciel  , qui  ne 
void  rien  fi  mal  volontiers  que  l’injufti- 
cc  , & qui  fans  doute  ne  lalaifie  jamais 
impunie  > fait  fouvent  abominer  un  £ 
grand  crime  à ceux  mefmes  que  nous 
croions  beaucoup  moins  juftes  que  nous. 

Je  lifois  il  y a fort  peu  de  temps  dans  une 
Hiftoire  icccnte  de  Barbarie  , qu'un  Ca- 
dis  Turc  fit  donner  cinquante  coups  de  Pitr>t 
baftou  à celuy  qui  luy  avoir  apporté  un  /.f.' 
prefent  de  quelques  fruits  i fur  ce  fon- 
dement qu’il  l'avoic  voulu  corrompre  > 
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&:  divertir  le  cours  de  la  Juftice.  Cc^ 
j>cndant  y a-t-il  rien  de  plus  ordinaire 
parmi  les  Cbrellicns  que  cette  forte  dç 
gratification  ? Vent  J ftanJo  , j»  bol'vertu 
tantando  f dit  rËfpagnol  >^ui  rend  par- 
ticulièrement infâmes  les  Juges  de  Ga- 
lice par  un  autre  proverbe  fait  fur  une  fL 
Konteufe  corruption  , À Jueys  Galicia^ 
$tof  lot  pit\  en  las  manot.  Les  Latins  ont 
eu  le  leur  j Paba  ntttnmm  y qui  témoi- 
gne que  la  JulHce  tf'efioic  pas  moins  de 
leur  ùecle  à prix  d’argent  > qu’elle  l’eft 
aujourd’huy  que  toutes  chofes  font  pref— 
que  vénales  daps  nos  Palais,  où  la  balan- 
ce de  Thémis  n’incline  parfois  que  du 
codé  qu’on  rend  le  plus  pefant.  Oc 
quoique  l’avarice  des  Juges  , lors  qu’ils 
s’y  abandonnent , foit  tres-criminelle  , 
leurs  prévarications , & paiTedroits  > où. 
tant  d’autres  pallions  les  portent  afiez 
fouvent  ) ne  font  pas  moins  reprehenfi- 
bles.  S.’ ils  ont  donné  à d’autrcÿ  y com- 
me vous  dites  ) ce  qui  vous  appartenoit 
légitimement  y fur  ce  mauvais  prétexté 
que  voftre  partie  adverfe  en  avoir  plus 
de  befoin  que  vous  j pravo  fiudio  , qua 
in  eertaminibus  ludicru  •vulgus  utitnrf  ds- 
teriori  atqne  itfirmiori  fa'vendo  , cominc 
parle  Tite-Live,  ils  ont  commis  unein- 
juftice  toute  pure.  Et  fi  la  recommanda- 
tion de  leurs  amis  qui  ont  follicité  con- 
tre vous  > a donné  lieu  à l’ Arreft  dont 
vous  vous  plaignez , & leur  a fait  cm- 
ijploierla  règle  Lcibieone  au,  lieu  de-ccU 
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' le  "de  Polyclecc  , je  joins  mes  plaintes  X.v  ., 

‘ aux  voftrcs , & je  leur  reprocherai  toute  " ; 
ma  vie  leur  injuftice.  Je  £^ai  bien  qu’ Ac- 
curfe  a remarque  dans  fa  Jurifprüdencc 
de  certains  lieux  de  Droit  douteux>qu’il 
nomme  pour  l'amie  Mais  ils  ne  peuveuP  . , , 
pas  s’étendre  jufqucs  à donner  le  bich 
d’autruy.  Ghilon  trouva  l’invention  de 
fc  faire  reeufer , ne  voulant  rien  juger  ni  . 
contre  la  loi , ni  contre  ccluy  qui  le  tou^ 
choit  d’une  ♦rcs- étroite  amitié.  Et  fi 
l’on  ne  veut  eftre  équitable  en  de  fem- 
blables  rencontres  > il  faut  du  moins  . 
prendre  la  refolution  qu’avoit  Themi-r 
ftocle  , de  renoncer  à la  Magiftrature 
plûtoft  qu’à  l’amitié  J encore  que  ce  ne 
foit  peut-eftre  pas  l'aétion. d’un  parfai- 
tement homme  de  bien. 


Je  n’ai  rien  à dire  contre  l’uüage  de» 

Ny  V Pompes  funèbres  , qui  contentent  pour 
? le  moins  les  vivans  fi  elles  ne  fervent  aux 
^ défunts.  Je  vous  prie  feulement  de  ne 
rien  conclure  fur  de  fcmblablesdemon- 
ftrations,  & de  vous  fouvenir  qu’Hero- 
de  aiant  fait  noier  fon  beau-frere  Ari- 
fiobulc  > ii  rhonoia  en  fuite  de  fort  ma-^.  15.  r.3 
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io.'t  funérailles.  Antigone  ne  fut 

1,  ‘jiri*"'  n^oins  refjjeftueux  envers  Cléopâtre 
* fœur  d’Alexandre  le  Grand  > apres  luy 
avoir  ofté  la  vie  , comme  Diodore  TalC 
• - fure.  Tacite  dit  qu’ Agrippine  n’épargni 

lien  aux  obfeques  de  fon  mari  qu’elle 

venoitd’empoifonner  i Et  la  Reine  d’An- 
gleterre Elilabeth  emploia  ccntmille  flo- 
V rins  en  celles  d’une  autre  Reine  qu’eUc 
avoir  fait  décapiter.  Pour  ce  qui  touche 
ce  fuperbe  Tombeau  doi%  vousme  fai- 
tes une  belle  defeription , ça  efté  l’opi- 
nion des  Egyptiens  que  nos  demeures  or- 
dinaires n’eltoient  que  des  hofleileriés 
où  l’on  ne^faifoit  que  paflérj  c’cft  pour- 
quoi ils  negligeoient  d’y  faire  beaucoup 
de  depenfe;  Mais  à l’égard  des  Sepul-  ' 
cres , vous  fçavez  quelles  ont  efte  leurs 
Pyramides,  élevées  pour  loger  des  Mo- 
mies j & le  mefme  Diodore  Sicilien.  > 
dont  je  viens  de  vous  parler  , nous  ap*»« 
prend,  qu’ils  nommoient  les  Tombeaux 
tct<ftovs  o’'ixovt  , des  maifons  éternelles. 

^ ' Mou  opinion  eft  que  vous  ne  m’avez 

proposé  cette  matière  , ni  recherché  dc(L  ' 
lus  mon  fentiment  , qu’à  caufe  qu’elle 
eft  une  de  celles  dont  la  Sceptique  fc  pré- 
vaut le  mieux  , comme  l’on  peut  voir  y'  i 
dans  Sextus  au  vingt- quatrième  chapitre 
du  J.  livre  de  fes  hypothefes  Pyrrhonicn- 
nés.  Ce  qu’il  dit  pourtant  des  differentes 
façons  de  rendre  les  derniers  devoirs  aux 
niorts , fe  trouve  en  tant  4* Auteurs  qui  ^ 
fn  ont  fait  des  traittez  expiés  > que  je  oc 
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“VOUS  en  veux  rien  rapporter  qu’autane  X. 
qu’il  peut  fervir  à rendre  plus  confidera- 
blcs  les  Relations* modernes.  Car  il  me 
fouvient  d’avoir  leû  dans  la  douzième 
partie  des  Indes  Orientales, qu’au  Royau- 
me de  Siam , où  les  quatre  Siemens  font  p. 
adorez  par  des  Se<51es  differentes  , ceux 
qui  y rendent  leur  culte  à la  Terre , font 
mis’  dans  ,dcs  folTes  comme  nous  quand 
ils  viennent  à déeeder  : Les  adorateurs 
de  hEau  y font  jettez  aux  Poiflbns  : L’on 
y pend  en  l’air  ceux  qui  refpcètent  fa  Di- 
vinité : Et  les  derniers  qui  facrifîent  au 
plus  haut  Elément , luy  font  livrez  après 
leur  mort , pour  eftrc  réduits  eu  cendre. 

Voilà  dans  une  feule  Province  , prefquc 
tout  ce  qui  s’eft  pratiqué  au  refte  du  mon- 
- de  i^r  ce  fujet.  Les  deux  façons  , d’en- 
terrer , ou  de  brûler  , ont  ellé  les  plus 
communes,  8c  toutes  deux  obfervées  in-  ' ^ 
différemment  à Rome  ; au  lieu  qu’eu 
beaucoup  d’endroits,  la  derniere eft en- 
core aujourd’huy  la  plus  eftimée , Louis 
Barthemc  nous  apprenant  qu’en  Calicut 
il  n'y  a que  les  Naires  , qui  font  les  Genr 
tilshommes  du  pais  , dont  on  brûle  les 
corps  3 l’inhumation , comme  plus  vile, 
cftant  dclaifféc  au  peuple.  Cambyfes 
ncantmoins  ne  fç  contenta  pas  de  faire 
fouetter  le  cadavre  d’Amafis  , il  le  fît 
brûler  enfuite  pour  un  dernier  affront  , 
fans  conûdercr, dit  Hérodote, qu’il ou- 
trageoit  au  mefme  temps  le  Dieu  des  Per-  î* 

, fes  qui  eR  le  Fcu«  AufTi  ne  leduifons^* 
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^ nous  en  cendre  que  les  corps  de  ceux 
^ dont  la  mémoire  eft  condamnée,  le  Chri- 
(Hanirme  préférant  dé  forte  les  enterre— 
mens  , qu’ils  font  eflcntiels  dans  noftrc 
Religion.  Pour  ce  qui  eft  de  l’Eau  , les 
VioiM'  î'fthyophages  jettoient  leurs  morts  aux 
Poifl'ons,  pour  leur  rendre  , difoient-ils  , 
ce  qu’ils  tenoient  d'eux  i qui  eftlamclV 
me  chofe  à peu  prés  que  nous  genfons  fai- 
re à l’égard  de  la  Terre.  Et  IcsPeoniens 
n’avoient  point  d’autres  Cimetières  que 
les  E'  tangs  , ft  nous  en  croions  Diogenes 
Taërtius  dans  la  vie  de  Pyrrhon.  L’air 
recevoit  fon  tribut  comme  les  autres 
■ dans  la  Colchide  , où  l’on  pendoit  aux 
arbres  les  corps  des  hommes  coufus  dans 
des  cuirs  de  bœuf, à ce  que  portent  lesErag* 
mens  que  nous  avons  de  l’Hiftorie^Ni- 
colas  Damafcene,  aulïi  bien  queletroi- 
^ fiéme  livre  des  Argonautes  d’Apollonius» 

' qui  excepte  ncantmoins  de  cette  coutu- 
me le  fexe  féminin.  ‘ Et  Gaguin  alTure 
dans  fa  Sarmatie  , que  les  Tartâres  de 
l’horde  Kirgefll  ufoient  encore  de  fon 
temps  des  mefraes  fufpenftons  en  l’Air. 

Vous  rema  rquerez  touchant  nos  Enter- 
rcraens  , qu’au  lieu  que  nous  enfcvclif- 
fons  les  deffunts  dans  des  draps  aupara-. . 
vaut  que  de  les  mettre  en  terre  , les  Ba-, 
by Ioniens  couvroient  de  cire  leurs  corps 
morts , & puis  les  confifoient  , s’il  faut 
ainft  dire  , dans  du  miel , ce  que  Strabon 
a obfefvé  au  feiziéme  livre  de  fa  Geo- 
r » encore  plus  particulieremcoç 
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qu’ Hérodote  dans  fa  première  Mufe.  X; 
O»eftoit  y apporter  beaucoup  plus  de  fa- 
çon C[uc  ne  faifoient  les  Arabes  leurs 
voilîns  , que  le  mefme  Strabon  aflcurc 
avoir  fi  peu  cftimé  ce  qui  refte  de  nous 
après  la  vie  y que  jufques  à leurs  Rois  > 
ils  ne  les  enterroient  que  dans  du  fu-'  • 
mier.  La  curiofitc  cç;ntraire  a donné 
lieu  aux  tombeaux  de  marbre  , & aux 
Maufoléés.  Marc  Varion  voulut  eHre^**^- 
mis  dans  tyj>  vaiffeau  de  poterie  avec  des 
feuilles  de  Meurte  , d’Olivier  , & de 
Peuplier  i ce  que  Pline  appelle  à la  Py- 
thagorique.  Les  Ethiopiens  Macrobies  ^ ^ , 

fe  icrvoient  pour  cela  d’un  verre  tranf-  j,  ' * 
parent , furquoi  quelques-uns  , dit  Dio- 
dore  ) fe  font  voulus  moquer  d’Hero- 
dote  i & neantmoins  Strabon  témoigne  ^ 
que  de  fou  Siccle  > ceux  d’Alexandrie 
montroient  les  reliques  d’Alexandre  le 
-Grand  dans  une  bierre  de  verre , au  lieu 
de  celle  d’or  dont  Ptolomée  l’avoir  ho- 
noré ; & que  ’^ers  Meroé  c’eftoit  la  cou- 
tume de  conferver  les  corps  dans  du  ver- 
re > fi  on  ne  les  jettoit  dans  le  Nil.  De 
meline  qu’il  y a des  terres  farcophages, 

& dont  la  chaleur  confume  les  corps 
prcfque  en  un  infiant  > il  y en  a d’au- 
tres où  ils  fe  confervent  naturellement  > 
comme  aux  Cordeliers  Obfervantins  de 
TJiouloufc  > à faintc  More  en  Touraine  ^ ^ 

& en  aflex  d’autres  lieux  > fans  qu’il 
foit  befoin  de  les  embaumer.  Oviedo 
nous  apprend  que  les  Indiens  Occiden- 
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taux  deiTeichoicnt  au  feu  leurs  Seigneurs  " 
ou  Caciques  dccedez , afin  de  les  gar-a^ 
der  reconnoiflables  le  plus  long-temps 
qu’il  leur  eftoit  pofiible.  Or  confide- 
rez  y je  tous  prie  > combien  ces  façons 
de  faire  font  differentes  de  celles  des 
Perfes  , qui  par  un  deffein  abfolumenc 
contraire  expofo^nt  aux  chiens  & aux 
oiifeaux  de  proie  leurs  morts  , qu’ils  te- 
noient  pour  des  méchans  & des  abomi- 
nables s’ils  n’eftoient  bien-i4>fi:  dévo- 
rez. Si  eft-ce  qu’on  jugea  très -mal  du 
Chevalier  d’Aumalc  , félon  que  Davi- 
la  le  rapporte]  quand  on  s’apperceut  que 
les  rats  avoicnc  mangé  dans  Saint  De- 
nis une  panic  de  fon  cadavre.  Tant 
y a qu’Agathias  dit  cela  des  Perfes  » 
après  Hérodote  ] au  fujet  de  leur  Chef 
Mermerocs  > ajoûtant  ailleurs  j qu’un 
Philofophe  eut  cette  révélation  en  fon- 
ge>  que  la  Terre  rejettoit  leurs  corps  à 
caufe  des  incefies  qu’ils  commettoient 
avec  leurs  mères  j & que  c’eftoit  pour- 
quoi ils  n’eftoient point  enterrez.  LaRe- 
lation  allez  rccente  du  Royaume  de  Ti- 
bet ï porte  que  ceux  qu’on  y veut  le  plus 
honorer  ) font  expofez  de  la  forte  aux 
oifeaux  carnaciers  j l’enterrement  , ni 
l’empyteume  j ou  confomption  par  le 
feu  } n’y  ‘ eftant  pas  tenus  fi  glorieux. 
Et  le  Philofophe  Demonax  j du  tcmg^ 
de  1‘ Empereur  Hadrien  , déclara  com- 
me Diogene  fur  ce  propos  , qu'il  eftoit 
bien  aile  que  fon  corps  fuft  utile  aux 
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beftcs  apres  fa  mort  , auflî-bien  qu’il  X* 
l’avoir  cfté  aux  hommes  durant  fa  vie. 

Mais  que  dirons-nous  de  ceux  qui  n'ont 
pas  creu  pouvoir  bailler  une  plu^oblc 
fcpulture  à leurs  propres  peres  , de 
fe  les  incorporer  en  les  mangeant  ? ce 
qui  a peut-eftre  donné  lieu  à la  fable 
des  Brachmanes  touchant  la  Hupe  , & 

* celle  des  Grecs  toute  femblable  de 
1 Âlouètte  J lors  qu’ils  ont  voulu  que 
l'une  & l’autre  aient  enfeveli  leurs  pe- 
res dans  leur  tefte  > de  la  façon  qu’E- 
lien  le  conte  au  feiziéme  Livre  de  h Hi- 
ftoire  des  animaux.  Hérodote  écrit  cet- 
te brutalité  des  Maflagetes  au  premier 
Livre , de  quelques  Indiens  dans  le  troi- 
fiemc  J & des  lilcdons  vers  le  Nortau 
Livre  qui  fuit.  Odoardo  Barbofa  veut 
que  cela  fc  pratique  encore  prefente- 
ment  en  quelque  païs  fujet  au  Roy  de 
Siam.  Et  Alvaro  Nuhez  attribue  la  mef- 
me  coutume  aux  Indiens  Occidentaux, 
fihon  qu’ils  reduifent  en  poudre  les  os 
de  leurs  parens  trépalTez  , pour  les  ava- 
ler dans  leurs  boiffons  ordinaires. 

Paflons  à quelques  autres  foit  rap- 
ports , foit  antithefes  , que  cette  matiè- 
re fcpulcrale  nous  fournira.  La  regjc 
que  donne  Platon  au  douzième  livre  de 
les  Lüix  touchant  le  lieu  des  chterre- 
mens  , porte  qu’on  le  choififl'c  le  plus 
inutile  Sc  le  plus  infruèiucux  de  tous  , 
voulant  encore  que  fa  fituation  foit  tel- 
le , que  les  perfonnes  qui  vivent  ne 
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puifl’ent  cftre  travaillées  du  mauvais  air 
'des  défunts  > ni  de  quelque  autre  in- 
commodité que  ce  lieu  puifle  caufer* 
Auin^oit-il  vcû  dans  fes  voiages com- 
me les  Egyptiens  » fuivant  les  Ordon- 
nances du  Legiflateur  Pluton , faifoient 
tranfporter  les  corps  morts  dans  une  Iflc 
écartée  > aiant  une  barque  particulière 
deftinée  pour  cela  dont  le  Pilote  fe 
J ^ nommoit  Charon  en  leur  langue  > ce 
qui  a donné  lieu  aux  fables  -des  Grecs 
touchant  le  Royaume  des  Enfers , fi  nous  ^ 

en  croions  biodorc.  Ceux-ci  ont  ea  j 

grand  égard  à préferver  leurs  villes  de 
tout  le  préjudice  que  leur  pouvoient  ap-  ^ 
porter  les  funérailles  > & parce  que  De- 
los  eftoit  fréquentée  de  tous  comme  une 
Patrie  commune  j il  n’cftoitf  pas  permis 
d’y  enterrer  > non  plus  que  d’y  accou—  j 
cher  J rifle  de  Rhene  citant  le  Cime- 
tière de  celle-ci  , depuis  une  grande  pe- 
lle venue  à ce  qu’on  crût  de  la  puan- 
teur des  fepulcres.  La  mefmc  défenfe 
cfloit  dans  une  autre  Iflc  voifinc  de  l’A- 
rabie heureufe  , & dont  parle  Diodo- 
rc.  Les  douze  Tables  des  Romains  fai- 
foient encore  obfcrver  , in  urbe  nt  ft*  -, 
ftlUo  , mve  urito.  Dion  Caflius  rap- 
porte l’prdonnancc  d’Augufte  , qui  dc- 
fendoit  de  brûler  les  corps  en  lieu  qui 
ne  fuit  éloigné  de  plus  de  deux  milles 
de  Ja  ville.  Et  Jule  Capitolin  obfervc 
que  l’Enmereur  Antonin  furnommé  le 
Pieux  , fit  un  autre  Edit  , par  lequel  il 

n'elloic 
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P n»cftoit  pas  permis  d’inhumer  les  morts 
en  quelque  ville  que  ce  fuft.  Vous  fça- 
▼ez  avec  combien  de  préjudice  le  Chri- 
ftianifmc  permet  le  contraire  > aiant  plus 
d egard  au  Spirituel  qu’au  temporel , & 
vous  ne  trouverez  prefquc  rien  qui  ap-  ut.  8i 
proche  de  fon  ufage  touchant  cela  , que 
ce  qu’écrit  Polybedes  Tarentins  quien^^ 
terrèrent  dans  leur  ville  depuis  un  Ora— 
lequel  beaucoup  de  bons  Tue— 
ces  leur  cftoienc  promis  , s’ils  avoient 
rcurderaeure  commune  avec  le  plus  grand 
nombre,  ce  qu’ils  interprétèrent  de  ceux 
qui  ont  ceffe  de  vivre. 

Nous  les  couchons  dans  le  fépulcre  le 
vifage  tourné  vers  le  Ciel.  Diogene 
Vouloir  lî  on  l’y  mettoit  que  ce  fuïl  la 
face  en  bas.  Les  Athéniens  les  tour- 
noient du  collé  de  l’Orient  , comme 
. on  peut  voir  dans  la  vie  de  Solon  écri- 
te par  Diogène.  Les  Turcs  leur  font  de 
melmc  regarder  la  Meque , outre  qu’ils 
leur  donnent  la  contenance  d’un  Doélcur 
en  chaire  , pour  dire  polïîble  que  nous 
devons  prendre  leçoni  de  ceux  qui  ne 
nous  peuvent  plus  flâter.  Charlemagne 
fut  mis  aulTî  dans  une  chaire  , àcc  que 
^i^  ^oine  d Angoulefme  qui  nous  a 
lamé  la  Vie  de  ce  Prince  j & la  Chro- 
uiqup  Monàjierit  Novalfcienjîx  , porte 
que  bien  cent  cinquante  ans  depuis^  O- 
thon  I I I.  l’y  trouva  encore  feant  , les 
ongles  des  doigts  aiant  percé  les  gands 
donc  ICS  mains  efloient  couvertes . La 
Trahte-:^enforme  de  Uttrtsi.  Pare.  Q.^ 
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- Relation  A*un  voiage  fait  au  Cap-verf 
7/.  porte , que  les  Gumoti  àt  ce  païs-îà,  qui 
^ Ül*  palTent  pour  les  plus  viles  perlbnnes  qu'il 
y ait  } font  mis  debout  par  mépris  après 
leur  mort  dans  un  arbre  creux  > au  lieu 
. qu’on  y couche  les  autres  hommes  dans 
une  foUe  > donc  l’on  hache  la  terre  au 
jfond , comme  pour  la  rendre  plus  molle  9 
y faifant'de  plus  un  petit  chevet  > afin^ 
airoic'On  > que  le  corps  du  defunâ  y re«> 
pofe  plus  à Con  aife.  Les  Hurons  de  no« 
lire  nouvelle  France  ont  une  autre  mb- 
4e  qui  leur  eib  particulières  mettant  leurs 
morts  en  terre  roulez  en  peloton , & pret- 

Îiue  en  la  mefme  pofture  que  les  enfans  - 
ont  placez  dans  le  ventre  ae  leurs  meres> 
comme  on  peut  voir  dans  la  Relation  de 
r l’an  mille  Ex  cens^rente-Ex  des  Peres 
jefuites. 

. Il  n’y  a rien  de  plus  ordinaire  que  de 
pleurer  les  morts  j Homere  n’aiant  feint 
que  les  efprits  erroient  jufques  à la  Cepul- 
ture  de  leurs  corps  , que  pour  obliger  i 
^ ' les  mettre  plus  promptement  en  terre  » 
^ à épargner  par  ce  moien  les  larmes 

Îiaon  répandoit  deflus  inutilement  î pour 
e moins  eft-ce  la  pensée  de  Tertullien 
dans  Ton  livre  de  l’Ame.  Tant  y a qu’on 
a fait  un  melHer  de  P leureurs  8c  de  Pieu* 
xeuCes  » qui  fc  lamentent  & verfent  des- 
tarmes  aux  enterremens  à prix  d’argent. 

, Platon  montre  au  feptiénic  livre  de  Tes 
Loix  que  cela  edoit  fort  commua  parmi 
ks  G;ecs.  Marc  Polo  aifuie  que  des  femv 
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mes  de  ce  meftier  alloiem  durant  quatre 
femaines  pleurer  fur  un  défunt  dans  la 
ville  d’Qrmus.  Ceux  du  Pérou  ont  ellé 
trouvez  obfcrvant  la  mefme  ceremonie» 

Il  THiftoirc  des  Incas  eft  véritable.  Et 
celle  de  Jofepbc  porte  qu’Hcrodç  avoit 
fi  gsandc  peur  qu’on  ne  ^euraft  pas  fuflS- 
famment  à fa  mort  , qu’il  avoir  prié  fa 
foeur  Salome  & fon  mari  » dé  faire  tuer 
quand  il  expixeroit  un ^rand  nombre  des 
plus  nobles  Juifs  de  fon  temps,  qu’il  avoit 
4iit  afl'embler  dans  un  Cirque  ;'cc  qui  tfxt: 
ne  fut  pas  pourtant  exécute.  Les  Tro-  pyr,hyfr 
glodytès  tout  au  rebours  jettoient  des 
pierres  én  riant  fur  leurs  crépafl'ez.  Les  ^ ^ 
Marfcillois , dit Valerc  Maxime, faifoient  ’ ^ 
des  feftins  auxiuncraillcs  de  leurs  amis,- 
comme  beaucoup  de  perfonnes  le  prati- 
quent encore  aujouxd’huy  , fans'  jamais- 
pleurer  ni  fe  lamenter.  Les  inftrumcns-, 
de  Mufique , & fur  tous  la  Flufte  s’y  fai- 
foient  entendre. . Le  Sépulcre  d’ifocrate 
cftoit  orne  d’une  Sjrrenc  qu’on  euft  ditp 
qui  prenoit  plaifir  a chanter.  Les  Jeux; 
Pyrhiques  , Ifthmiqués  Nemeens  , fc 
Olympiques,  fccclebrôient au  commen- 
cement en  commémoration  des  dofunts.- 
Et  je  voi  dans  la  Relation  de  Geoqge  In- 
teriano  Génois  ,ique  les  ScythesouTar— 
tares  Cire afliens  croient  fi  peu  qu’il  foir 
honnefte  de  pleurer  . les  morts  , qu’unç 
■femme  feroit  des  - honorée  chez  eux  It 
elle  avoit  foûpirc  aux  obfcqucs  de  fom 
jaaii>  aufquclles  on  a accoutumé,  entre: 
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autres  léjouïflances  , de  dépuceler  à la 
▼eue  de  tous  les  affiftans  , une  fille  de 
. douze  ou  de  quatorze  ans  , avec  une  ef-  . 
fronterie  qu’on  ne  f^auroit  trop  cou<-> 
damner. 

Je  ne  vous  veux  point  parler  de  toutes 
les  ceremoniesdes  pompes  funebresjqu’oa 
n’a  trouvées  gueres  differentes  des  au- 
tres dans  t’Amerique)  où  les  Fcmmes>  les 
ferviteurs,  les  animaux  » & les  meubles  | 
d’un  homme  decede  luy  eftoient  fou  vent 
f^rificz  pour  fon  ufageau  pais  des  T rc- 
paffez.  Marc  Polo  dit  qu»on  fe  concen- 
tôit  de  brûler  la  peinture  de  toutes  ces 
chofes  en  la  province  de  T angut  > & dans 
la  ville  de  Qjdnfay , cequielt  bien  plus 
tolerable>.  Mais  il  allure  que  quand  on 
porte  au  Mont  Altay  les  grands  Cams 
pour  y eftre  inhumez  , tout  ce  qui  fc 
trouve  en  chemin  d’hommes  & d’autres 
animaux  eft  tué  } pour  aller  fervir  cnr 
l’autre  monde  l’Empereur  decedé>  y aiant 
bien  eu  dTx  mille  perfonnes  malTacrécs 
de  la  forte  aux  funérailles  de  Mongu  Carn. 
Hérodote  avoit  fait  voir  quelque  chofe 
de  tel , où  il  rapporte  comme  on  promc- 
tioitlt  corps  du  Roy  des  Scythes  devant 
que-  ié  l’enterrer.  Au  furplus  ce  Mont 
deftinéà  la  fepulture  du  Prince  des  Tar- 
tares  j me  fait  fouvenir  qu’il  n’y  a guc- 
res  de  Souverains  fur  la  terre  qui  n’aient 
eu  de  mefme  un  lieu  affeéle  pour  la  leur. 

La  perte  de  l’Empire  Macédonien  fut  at- 
tribuée à ce  qu’ Alexandre  le  Grand  ne  fut 
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pas  mis  au  fepulcre  de  Tes  Anceftres  i ce 
cjuc  Perdicas  l’un  d’eux  avoir  prédit.  Les 
3cLoisde  Juda  avoient  le  leur»  dont  Ozias 
fut  privcà  caufede  fa  Icpre.  Jacob  fit  ju- 
rer fesenfans  , & Jofcphfes  frères,  qu’au 
lieu  de  les  enterrer  en  Egypte  , ils  les  fc- 
roient  porter  au  tombeau  de  leurs  peres. 

C’eft  ce  que  les  Chinois , dit  Pirard,  ob. 
fervent  tres-religieufement  à l’égard  de 
leurs  compatriotes , q^urils  embaument  & 
reportent  toûjours  Acz'eux.  Tous  les 
Monarques  du  Japon  font  inhumez  dans 
la  ville  de  Coja , ou  du  moins , fi  cela  ne 
fe  peut , on  y porte  une  de  leurs  dents  , 
qui  s’y  enterre  au  lieu  du  corps  entier. 

Car  la  dent  n’cft  pas  de  fi  petite  confîdc- 
ration  en  ceci  , que  Pline  n’ait  obfervé 
qu’aux  païs  où  les  corps  fe  brfiloient,  ja- 
mais ils  ne  heïloient  que  les  dents  n’eul^ 
fent  paru  , h omintm  fri genito  den- 
te cretaari  mes  gentinm  non  fnit.  Je  laifTe 
mille  Gonfiderations  femblables , me  con- 
tentant de  vous  remarquer  , que  comme 
les  Payens  mettoient  une  piece  de  mon- 
noie  qu’ils  nommoient  uanlstm  dans  la 
bouche  des  morts  , pour  paier  à Charon 
leur  paflage  j les  Mofeovites  , avec  aflez 
d’autres  Chrefliens , leur  en  donnent  un 
autre  pour  S.  Pierre  j & les  habitans  de, 
r I fie  Zipangu  leur  enferment  une  perle 
en  la  mefmc  place,  & vrai-femblablement  po^ 
avec  un  pareil  dcllein. 

Pour  conclufion  confiderons  coiçme  il 
fau;  que  Hnhumacion  foit  un  office  bieu 
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(!  liti  i,  c,  naturel  y puifqu’il  fe  trouve  des  animant 

r 4j.  qui  fc  le  rendent  les  uns  aux  autres.  Elicn 

<r  raflurc  des  Fourmis  qui  enterrent  leurs 

amies  ou  alliées  après  les  avoir  mifes  dans 
des  peaux  ou  couvertures  de  grains  de 
bled  > comme  nous  mettons  nos  morts 
dans  des  urnes  ou  dans  des  bières.  Et 
e.  quoique  Pline  dife  qu’elles  font  feules 
}0^  entre  toutes  les  beftes  qui  ont  cét  ufagc^ 

£ eil-ce  que  le  mcüne  Elien  cite  encore 
ailleurs  Arifto'te  , comme  auteur  de  cc 
tÿ,  ,rx,(é  que  les  Dauphins  portent  à terre  ceux  de 
ïeitr  efpccequiomccflcde  vivrejcnfai- 
fant  lamufique  pour  honorer  leurs  hine— 
railles  , & pour  prier  les  hommes  de  les 
. inhumer.  Cc  fut  pourquoi  les  Athéniens 
firent  mourir  onze  de  leurs  Chefs  i après 
leur  grande  vidoirc  navale  aux  Argi- 
nufes  contre  les  Lacedemoniens  > parce 
que  ces  Capitaines  n’a  voient  pas  recueilli 
les  corps  de  leurs  Concitoiens  pour  leur 
donner  fepuliure. Et  l’on  a écrit  que  beatf- 
coup  de  ces  anciens  Rois  d^ Egypte  n’ont 
régné  venueufement  > quefiir  U crainte 
d’eftre  privez  de  l’honneur  des  pompes 
jEunebres  j dont  on  ne  gratifioir  jamais- les 
vicieux.  Auflî  eft-ce  la  recompenle  que 
PlatonordonncendivetslieuxdcfaRei- 
publîque  aux  hommes  de  mérite.  L’enter- 
rement a cfté  tenu  particulicrcment  de 
i C ' " ' telle  imporrance-j  qu’entre  les  impreca- 

■ F ’ ■ lions  de  Moïfe  contre  ccur  qui  n’obferve- 

P - ' xont  pas  la  loi  de  Dieu  , ü les  en  prive  i- 

^ Tbyeibç  fouhaitroit  daas  Enàiu5> 
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^nefon  frète  Atrée  ne  trouvafl;  jamais  le 
repos  du  fcpulcre.  Il  n'efl:  pas  jufqucs  à 
cét  impie  de  Mczence  > qui  ne  prie  Bnéc 
de  le  meccreau  tombeau  de  Ton  filsLaurus: 
me  eonfortem  Mi  comude  feptelero. 
Ceux  qui  ont  appréhendé  de  ne  l‘avoii 
pas  tel  qu’ils  le  defiioient , Ce  le  font  fait 
drelTcr  > 6c  en  ont  mefme  pris  quelque 
polTel&on  de  leur  vivant.  Car  noftrc 
'Xouïs  Onzième  y 6c l’Empereur  Charle»- 
,Qinnc  fe  plaifoieot  à Ce  coucher  parfois 
dans  ceux  qu’ils  avoient  fait  préparer  r le 
premier  aiant  obtenu  du  Pape  Sixte  Qua- 
''tricme  une  Bulle  d’excommunication  i 
' contre  ceux  qui  mettroienc  ailleurs  fon 
c:orps  qu’au  monument  conlfruit  par  Tes 
^ardres  dans  Noftre-Dame  de  Glery.  Mais 
je  ne  fçai  perfonne  qui  ait  voulu  citre  tout 
de  bon  enterré  vif  > que  l’Orateur  oufo^ 
phifte  Polcmott , qui  vivoit  Cous  T rajan  6c 
ibnfucccEcur  Hadrien , 6c  qui  dit  à ceux 
qui  commen^oient  à fermer  fon  fcpulcre 
qu’ils  fe  dépefchairent  > afin  que  le  Soleil 
ne  fe  puft  vanter  de  l’avoir  vcù  fans  par- 
.lcr.  La  Religion  Payenne  inventa. les  Ke- 
notdpbes  i ou  tombeaux  vuides  > pounceux 
dont  les  corps  ne  fe  trouvoient  point.  Ja^ 
plais  on  n’a  feeu  ou  effoit  le  lieu  du  der- 
nier repos  de  Moïfe  > aufli  y fut>il  mis  de 
la  feule  main  des  Anges.  Periandre  j un 
des  fept  Sages.de  la  Grece  r fit  ce  qu’il 
pût  par  le  .meurtre  de  diverfes  per(ênnes> 
pour  empefeher  que  l’endroit  defon  iphu- 
mation.  ne  foif  üonau.-  L'on  a die  de 
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be  qu’elle  avoir  trouvé  fou  fepulcrc  en  el- 
le merme  j ce  qui  eft  bien  plus  vrai  de  la 
xemnie  de  Loth.  Diverlcs  forces  d’ani- 
maux ont  efté  enterrez  folemnellement 
pour  honorer  leur  mémoire.  Arton  fils  de 
Mardonius  fit  des  dons  immenfes  à ceux 
qui  avoient  eu  la  charité  d’cnfcvclir  fc- 
cretcemenc  fon  perc  j tue  au  célébré  00111» 
bat  dcs^Platccs.  Et  nous  lifons  dans  Athé- 
née qu’un  Sybarite  portant  plus  de  refpeéfc 
a un  homme  qu  au  Dieu  qu’il  adoroit» 
ne  cefTa  de  battre  £bn  valet  en  le  pourfui— 
Tant  dans^  un  Temple  i jufquesàcc  qu'il 
'fuft  arrive  £ur  la  tombe  de  ion  pere.  Ce- 
la montre  bien  qu’on  a toûjours  fait  grand' 
cas  de  lafcpultur&.  Beaucoup  de  Philofo- 
phes  neantmoins  s’cn  font  mocquez,  par- 
ce qu  ils  croioient  que  toute  la  terre  leur 
devoir  fervir  de  T ombeau,  comme  le  mot 
Grec  le  dit  des  Hommes  illuftres.  Sene- 
quefoûtient  qu*une  belle  amène  fefou- 
cic  non  plus  de  fon  corps  quand  elle  le 
quitte , que  nous  nous  travaillons  peu  de 
ce  que  deviennent  les  rongnuresde  noftrc 
barbe  , ou  de  nos  cheveux , apres  qu’on 
nous  a fait  le  poil.  Que  la  terre  ou  le  feu> 
les  loups  ou  les  oilMux  fé  rendent  les 
maiftres  de  l’habitation  qu'elle  laijfTc, 
nott  magis  fi  judicat  fertxuere  , qmdm 
Jtcundas ^ «d tdituminfanttm.  Une  Tombcj 
dit-il  ailleurs , ne  fait  que  charger  ce  qui 
a.  du  fentiraent , & elle  eft  inutile  à ce 
"jui  n’cn  a plus.  Si  vous  n’eftes couvert 
»cla  Terre  vous  le  ferez  du  Ciel.  Epi- 

cure  Sc  . 
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cure  & Diogene  ont  efté  de  la  mefmc 
opinion  , fepelit  natmra  rtUHos  : & quand 
le  dernier  pria  qu-on  laiHafl  Ton  bafton 
auprès  de  luy  pour  défendre  fon  cada- 
vre des.  beftes  > il  montra  bien  par  cet- 
te raillerie  le  mépris  qu’il  faifoit  de  la 
fepulturc.  Pour  remonter  jufques  au  Pc- 
re  commun  de  tous  ceux  dont  nous  par- 
lons , je  ne  trouve  rien  de  plus  digne  dc 
Socrate  dans  toute  fa  vie  , que  le  re- 
proche qu’il  fit  à Criton  un  peu  devant 
fa  fin  , d’avoir  perdu  fon  temps  & (a 
peine  à l'inftruire  , puifqu’il  luy  laifoic 
encore  cette  impertinente  demande  : Od 
il  vouloir  eftre  mis  apres  fa  mort  j fans 
fe  foncier  de  ce  qu’il  luy  avoir  répété 
tant  de  fois  > que  nous  partions  tout  en- 
tiers de  ce  monde  n'y  laifiant  rien  qui 
nous  fuft  propre.  En  vérité  ce  font  des 
pensées  bien  differentes  de  celles  que 
nous  avons  tantofl  confiderées  > & les 
Sceptiques  pourroient  fans  doute  faire 
bien  leur  profit  de  cette  variété  > s’il 
ne  faloit  fqivre  que  le  raifonnement 
humain  fur  ùn  fujet  où  l’autorité  de  l’E« 
glife  eft  feule  confiderable.  Je  croi  que 
vous  n’avez  jpas  fujet  dç  vous  plaindre  % 
que  j'aie  renisé  de  facisfaire  a ce  que 
vous  déliriez  de  moi. 
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Je  ne  fuis  pas  E ennemi  que  vous  .1^ 
croiez  de  toute  forte  d’efperancc.  J’avoue 
qu’elle  nous  cft  tellement  propre  > qu’à 
peine  fe  peut-on  imaginer  que  rien  nous 
diftingue  davantage  des  Belles.  Car  com- 
me la  Nature  a pourveû  à toutes  leurs  ne-r 
celfitcz  , elle  leur  a ofté  au  mefine  temps 
tout  fujet  d’efperer , n’y  aiant  rien  au  delà 
de  ce  qu’elles  pofledent  , ce  qui  les  fait 
vitre  dans  une  pleine  } & entière  facis- 
fa(flion.  Les  biens  dont  elles  ne  font  ca— 
pableSj  ne  font  pas  aulli  de  leur  connoif- 
lance , & cela  cil  caufe  qu’elles  ne  peu- 
vent pas  fê  les  promettre  par  un  principe 
de  Morale  qui  porte , qu’on  n’affedionne 
Jamais  une  chofe  inconnue  > ignoti  umUa 
cmf  ido^  Mais  encore  que  l’efpoir  foit  un 
témoignage  du  difeernement  kumain,  ce 
o’ell  pas  à dire  qu’il  doive  toûjours  paEcr 
pour  une  marque  certaine  de  bonté  d’ef. 
prit>  ou  de  grandeur  de  courage  i & je  ne 
Içai  ce  qui  a pû  faire  dire  fi  precifémenc 
àFlorus  en  faveur  du  jeune  Pompée,  que 
le  vrai  figne  d’une  ame  gencreufe  cftoit 
d’efpercr  jufquçs  à l’excreaiicé) 
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Jolis  Jignum  tB  /ptrtire  femper  i fi  nous  ne 
rapportons  cela  aux  fentimens  dupcuplc> 
qu’il  a voulu  fuivrcpoui  gratifier  ce  Sei- 
gneur Romain.  Tant  s’en  faut  que  les 
meilleurs  efprits  foient  les  plus  fufeepti- 
bles  d’efperance,  qu’il  n’y  a point  de  gens 
qui  en  prennent  u-toft  , & qui  la  quit- 
tent fi  tard , que  les  fimples  & les  idiots» 
dont  l'on  fe  joue  à diferetion  pour  pcit 
qu’on  leur  donne  àefpcrer.  C’eA  fur  ceja 
que  les  Italiens  ont  nomme  cette  mefme 
Efpcrance  le  jardin  des  Pous , qui  n’onr 
point  déplus  grand  plaifir  que  de  s’y  pro- 
mener » dans  des  elpaces  imaginaires  oà 
toutes  cfiofcs  rient  à leur  fantaifie.  Ht 
Tlaton  avoir  fans  doute  la  mefme  penféc» 
quand  il  ne  mettoit  point  d‘autre  diffé- 
rence entre  efpcrcr  & rcfver  , qu’en  ce 
que  l’un  donnoit  des  fonges  aux  perfon- 
nes  éveillées , &;  l’autre  à celles  qui  font 
endormies. 

Pour  accorder  deux  opinions  qui  fem-^ 
tient  fe  choquer  & fe  détruire  l’une  l’au* 
tre  , je  voudrois  faire  diftindion  ^dntre 
les  bonnes  & les  mauvaifes  efperances,lcs 
laifonnables  , & les  vaines  ou  inconfidc- 
rées.  J’appelle  bonnes  & raifonnables  cel- 
les qui  font  reglées>  faciles  , prochaines, 
& dechofesqui  doivent  vrai-femblablo- 
ment  reüflîr.  Leurs  oppofées  font  extra- 
vagantes , difficiles  , éloignées  , & quî 
trompent  prcfque  toujours  ceux  qui  les 
conçoivent.  Il  n’eft  pas  défendu  d’avoir 
des  premieres>  Çc  je  croi  mefme  que  le  plus. 

R i) 
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fagc  homme  du  monde  efpcrc  peu  ou  protr,^, 
( pourufer  de  ce  terme  ) autant  de  temps 
qu’il  refpirc.  Si  les  Stoïciens  les  ont  con- 
damnées toutes  indifFcrcmmcnt  « avec  le 
refte  des  paJflions , les  autres  Sc<3:cs  n*ont 
pas  efté  U auRcres  ; & le  ChrifHaniGnc  > 
qui  fait  de  l’Bfperance  une  Vertu,  ne  ré- 
glé pas  comme  Zenon  ce  qui  touche  l’ap- 
petit  ou  la  volonté.  Qi^  chacun  y pren- 
ne garde , il  trouvera  que  comme  la  mé- 
moire du  bien  paffé  donne  du  contente- 
ment, refperance  du  futur  n’ell  pas  moins 
'Ariff*  I ^ doctrine  Peripatcci— 

^ue  a eu  raifon  de  mettre  l'une  & Vautre 
e.  J,  entre  les  voluptez  raifonnablcs.  Au0i 
fçait-on  que  pluficurs  ont  confideré  la 
condition  des  Rois  comme  fon  milcra- 
ble,  d'avoir  beaucoup  de  chofes  à crain- 
dre, & trcs-peuàefperer.  C’eft  donc  des 
yaines  cfperances  feulement  , qu’il  faut 
interpréter  tout  ce  que  nous  avons  d’in- 
jurieux dans  les  livres  contre  cette  douce 
pâture  de  nos  âmes  : fit  quoique  les  plus 
raifdnnables  nous  trompent  parfois , el- 
les ne  lailTcnt  pas  d’cflre  utiles,  par  un 
' plaifir  innocent  qui  a(Iaironnc&  facilite 
nos  aéfions,  fans  laiiïcr  ce  dégouft  d’avoir 
creu  de  leger , que  les  autres  nous  font 
toujours  fentir  à la  fin  Car  l’fifperance 
bien  prife , & qui  cft  fondée  fur  un  fagc 
difeours  , a cela  de  propre  , qu’elle  lert 
rnefine  à la  Tante  , au  rapport  des  Méde- 
cins , & prolonge  agréablement  nos  jours 
comme  la  plus  modelée  de  toutes  nos  paT^ 
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fions.  Ellceft  cette  chaîne  que  décrit  fi 
bien  Dion  Chryfoftome , qui  nous  tient 
attachez  à la  vie  dans  fesplus  grandes  cx- 
tremitez.  D’autres  l’ont  nommée  l’An- 
chre  dernicre  & facrée  qui  arrefte  noftrc 
Taificau  au  milieu  de  toutes  les  bourrafi. 
ques  delà  Fortune.  Etàla  confiderer  juC- 
ques  dans  Tes  manquemens,  lors  que  cette 
mefme  Fortune  fcplaift  à luy  contredire» 
Ton  peut  dire  qu’elle  nous  fert.  toujours» 
ou  que  » pour  en  parler  comme  fait  le 
Pocte  , 

Ilia  quiJtm  fallax^ftd  tamin  aptsi  Dea  efi. 
Ne  vous  étonnez  pas  d’ouïr  prononcer*à 
Seneque  » qu’il  ne  faut  rien  efperer  » non 
plus  que  Jiipitcr>pour  eftre  hcureux.C’eft 
am  des  paradoxes  de  cette  Philofophie 
lierc&  ridicule  tout  enfcmble  > félon  la- 
quelle les  Plantes  & les  Rochers  jouï- 
xoientdeplus  de  félicité  que  les  hommes. 
En  effet  l’exemption  de  toute  efperance 
nefaitpas  tant  pour  la  Béatitude»  que  la 
modération  & la  règle  qui  s’y  doit  obfer- 
ver.  Et  c’eft  juftement  félon  ce  fentiment 
qu’on  doit  interpréter  la  réponfe  de  Chi- 
lon  » à ccluy  qui  luy  demandoit  en  quoi 
principalement  les  hommes  fçavans  dif- 
teroient  de  la  multitude»  &des  ignorans. 
Il  repartit»  en  bonnes  cfperances  »«A7r/<«r 
ÀyoeJ-ats  ne  vpiant  rien  qui  rendît  les  pre- 
miers fi  difl'emblables  aux  féconds, que  ce 
que  les  uns  & les  autres  fe  promettoient 
de  l’avenir.  Le  Sage  n’efpcre  jamais 
qu’aufant  que  la  raifon  & la  vrai-femblan- 
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ce  le  luy  permettent  : Le  Fou  s’abandoli- 
»c  à tous  partis,  & dans  une  foif  conti-  • 
auellé  des  chofes  qu’ilattcndjilfovipire  • 
eoûjours  après  l'avenir  fans  fe  pouvoir 
dcfalterer.  Ce  qu’il  poffede  ne  le  conten-  ^ i 
fe  iamais*,  & fcmblable  à ce  Corbeau  Ro- 
main  pour  ne  pas  emploier  le  prefent , il  a i 
perpétuellement  recours  au  futur , 

Bji  bene  n$n  fofuit  dicire  , dixh  trit. 
h*itu  in  q^i  tiens  toutes  les  grandes  ef- 

0ins  vi-  pgjauces  fujettes  à de  tres-grandes  trom- 
^ perics,  fans  blâmer  le  partage  d’Alcxan- 

dre,  qui  ne  referva  de  tout  ce  qu’il  polie-  , 
doit  que  l’efperance  des  conqueftes  qu’ii 
^ g'cftoitpropofces,  je  croi  que  pour  vivre 

en  homme  particulier  dans  quelque  trao.- 

quilité , il  cfperer  pcu>  & ne  dcfcfpc»^ 
fer  de  rien. 
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Noftrc  Religion  n’eft  pas  comme  celle, 
des  Mahometans,  où  il  n’eft  jamais  per- 
mis d’ufer  de  raifonnement.  Leurs  Alfa- 
quis,ouDoèieurs  & interprètes  de  l’Alco^ 
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€ache  de  confervcr  par  la  feule  violence 
les  chofes  mal  acquifes  > au  lieu  de  dé- 
fendre le  droit  qu*on  y prétend  par  les 
:Voies  de  la  luftice  ? Les  Payens  en  ufoient 
tout  autrement.  Il  leur  eftoit  permis  de 
difputcr  de  tout  ce  qui  concernoit  les  Au- 
tels. Et;quoiquc  Pythagore  euft  donné 
ce  précepte  > de  ne  porter  jamais  Limage 
de  Dieu  gravée  dans  des  anneaux  , ce  que 
Porphyre  & les  autres  interprètes  de  tels 
fymboles  ont  toujours  pris  pour  un  com- 
mandement de  ne  communiquer  pas  in- 
différemment à tout  le  monde  lesniyftc- 
res  de  leur  Théologie  i Si  eft-cc  que  les 
livres  qu’ils.nous  ontlaifléz  nous  témoi- 
gnent afl'ex  l^randc  liberté  qu’ils  fc  don-  ■ 
noient  là  deflus.  Le  Chriftianifmç.  tient 
une  voie  moienne  entre  cés  deux  extre- 
mitez.  Sans  fouffrir  qu’on  révoque  en 
doute  aucun  des  articles  de  la  Foi  , il 
n’empcfchc  pas  qu’en  tout  lerefte  l'on  ne 
fe  fervedu  difeours,  pour  prendre  tel  par- 
ti qu’on  veut  aux  chofes  problématiques» 
& que  l'Eglife  n’a  pas  déterminées.  Car 
comme  ces  hautes  veritez  que  le  Ciel 
nous  a revclées  » font  autant  de  principes 
indemonftrables  , & de  médecines  fpiri- 
tuellcs  qu’il  faut  avaler  courageufemenr» 
plûtoft  que  de  les  goûter  avec  trop  de 
curiofité,  fl  nous  fommes  amis  de  noftrc 
. falut  ; Auffi  cft-ilpermis  d’emploier  par 
tout  ailleurs  noftrc  raifon;  de  fouftcnir 
ce  que  nous  jugeons  luy  eftrc  le  plus  con- 
forme j Sc  d’intcrprcter  fouvent  Tfifcri-  ' 
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lure  qui  cft  'la  parole  de  Dieu  > par  les 
œuvres  de  la  Nature  > ou  pour  mieux  di-^ 
xe  de  luy-mcCme  » puîfque  n*y  pouvant 
avoir  de  concradi£Hon  > en  ce  qui  dépend 
d’un  feul  & fi  parfait  principe  , il  eftim-‘ 
polÜble  d’expliquer  plus  fcurcmcnc  les 
doutes  qui  fc  forment  fur  le  Code  de  l’Hf^ 
0titure , que  par  ce  que  nous  lifons  dans 
celuy  de  la  Nature>qui  cft  du  meûne  Au- 
teur. 

Mais  pour  bien  faire  la  conférence  de  ces 
deux  Tcxtes>l’onnc  fçauroitufer  detrop^ 
de  refpcél  &dcfoûmiffiond*cfprit.Les  in- 
fidèles mefmes  ont  reconnu  qu’il  y avoir 
de  la  témérité  à un  homme  mortel  > de 
vouloir  parler  avec  afleurance  des  cho- 
fes  divines  & immortelles  i Et  leurs  Phi-  * 
lofophes  ne  fc  font  jamais  tant  éloignez 
de  la  connoilTance  de  Dieu  > que  quand 
ils  S’en  font  voulu  approcher  le  plus  prés» 
Ces  Sphynges  pofées  par  les  Egyptiens 
au  devant  de  leurs  Temples  > donnoienr 
à entendre  combien  la  doélrinedece  qui 
eft  au  deffus  de  nous  leur  fembloic  obfcu- 
re  & de  difficile  intelligence.  L’on  a trou- 
vé le  nouveau  Monde  dans  fes  parties  les 
mieux  policées,  qui  faifoit  proFcffion  du 
meûnefenciment.  Perfonne  n’cntroit  aa^ 
Temple  du  Créateur  de  l’Vnivers  , que 
ceux  du  Pérou  appelloienc  le  grand  Pacb*» 
fétmat,  qu’à  reculons,  pour  dire  qu’il  n’y 
avoir  point  d’homme  qui  fufl-  digne  de 
l’envifager , fon  nom  mefme  eftant  tenii 
pour  in^Ûc»  Bt  quelque  xidiculc  que 
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foit  r Alcoran  dont  nous  avons  déjà  par-  ^ 
lé  > les  Mufulmans  ont  accoutumé  de  fc 
curer  les  dents  devant  <jue  d’y  lire»  par 
tin  refpeft  fondé  fur  de  pareilles  mora- 
litez. 

C’cftcc  qui  me  fait  étonner  de  lahar- 
diclTe  que  prennent  ceux  qui  fe  difenr 
Chreftiens  > de  difputcr  non  feulement 
avec  tant  d’animofité  , mais  encore  avec 
une  fi  grande  prefomption  de  tout  ce  qui 
fe  palTe  dans  le  Ciel  » comme  s’ils  avoient 
pénétré  le  plus  fecret  de  la  Sagefie  Eter- 
nelle, & fansfc  fouvenir  de  ce  beau  mot 
de  Saint  Paul , Mov/r  feafitm  Bfift-  éd 

nty*«t  q»is  conjili*rim  ejtti  î fin  vérité 
nous  ferions  plus  modeftes  fi  nous  eftions 
ûufli  Chreftiens  que  nous  en  faifons  pro- 
feflion.  Nous  aurions  plus  de  charité 
pour  ceux  que  nous  aimons  mieux  con- 
vaincre , que  retirer  d’erreur  -,  Et  fans 
exciter  de  li  violentes  conteftations,nous 
avoucrions.qu’il  n’y  a queDieufcul,qui 
puiffe  rendre  juftes  les  taux  accords  qui 
fcfont  parfois  dans  l’harmonie  de  fon  ler- 
vice.  Noftre  Religion  eft  toute  fondée 
fur  l’humilité , & il  n’y  a rien  que  nous 

faflions  plus  mal  volontiers  que  de  décla- 
rer noftre  infirmité  , & de  reconnoiftre 
ingenuëmcnt  noftre  foiblefle  fpirituelle. 
le  fuis  confus  d’ailleurs  , quand  je  voi 
dans  l’Hiftoire  ancienne  que  ceux  qui 
ont  efté  alTcz  aveugles  pour  adorer  des 
Chats  & des  Crocodiles , portoient  plus 
de  reYctcncc  à leurs  Autels  que  nous  ne 
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fâifons  aux  uoflrcs  que  nous  profanons 
tous  les  jours.  Sous  le  faux  prétexté  de 
fervir  Dieu  , l’on  fe  fèrt  de  luy  -,  & fou 
faint  Nom  n’eft  fouvent  qu’une  couver- 
ture à nos  plus  grandes  méchancçtez. 
Quelle  honte  de  mettre  le  Paradis àprix 
d’argent  ? de  préférer  l’encens  ou  le  cul.- 
te  à la  probité?  & d’attribuer  des  fenti- 
mens  à Dieu  , que  nous  aurions  honte 
d’imputer  à un  homme raifonuable  î Au- 
trefois on  repandoit  le  fane  des  viAimes 
devant  que  de  les  mettre  fur  l’Autel , 8c 
cela  fîgnifioic  qu’il  cftoit  befoin  de  fc  dé- 
pouiller de  toutes  ces  padions  qui  ont  leur 
lîcgedans  lamalTe  du  fangj  fi  l’on  vou- 
loir attendre  quelque  grâce  du  Ciel  .Saint 
Pierre  receut  depuis  le  commandement 
Lue^.  ff  d’éloigner  fa  battue  du  rivage , tn  «l- 
5.  ^ ^ lAXMtt  rftiéi  vf/lrM  tu  cafturam^ 

parce  qu’il  n'y  a rien  de  plus  à craindre 
dans  une  navigation  importante  à noflire 
falut , que  le  voifinage  de  la  terre  , ces 
. refpeéfs  humains  j & ces  conhderations 
que  nous  nommons  temporelles.  Au- 
jourd’huy  nous  voulons  avec  impiété  que 
Dieu  prenne  part  dans  tous  nos  intereltsj 
nous  ferions  bien  fâchez  d’avoir  laih'é 
à la  porte  de  l’Eglife  la  moindre  de  nos 
convoitifes  > & fous  une  feinte  dévotion 
noftre  hypocrifie  eft  telle,  que  nous  cou- 
vrons comme  le  Cygne  noltre  noirceur 
, de  la  blancheur  de  nos  plumes.  Il  n’y  a 
point  de  brouillon  qui  ne  parle  dans  la  Re- 
ligion > aufü  bien  que  dans  l’Ellac  > de  pu- 
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DE  LA  DEVOTION,  ioj 
tetc  & de  reformation  parmi  fes  plus  X,  . 
grandes  diflblutions.  Ces  mcchans  qui 
avoient  occupé  dU' temps  de  Vefpafien  le 
Temple  de  lerufalem  > & qui  le  remplif- 
foient  de  meurtres  & de  brigandages  > fc  /. 
Faifoient  appcller  les  Zelez  , & ne  par-  4.  ç,  5. 
loientque  de  corriger  les  abus  de  la  Sy- 
nagogue. Pleut  à Dieu  que  nous  eu  liions 
moins  de  fujet  de  remarquer,  combien  le 
fpccicui  prétexte  du  zelc  de  la  Religion 
couvre  au  temps  où  nous  fommes  de  ^an- 
gcrcuCcs  intentions.  Mais  quand  ces  mef- 
ines  intetions  ne  feroient  pas  fi  mauvaifes, 
un  zele  inconfideré  n’cft  jamais  agréable  à 
Dieu.  Il  reprit  celuy  de  Nathan, qui  vou-  ■ 
loit  que  David  bâtît  le  Temple  fans  au- 
cune remife.  Et  l’aéHon  de  Saint  Pierre, 
mettant  la  main  à l’efpéc  en  faveur  de  fon 
Maître,  mérita  fa  cor cedion.  Je  f^ai 
bien  qu’on  ne  fçauroit  avoir  trop  d‘amour 
pour  Ion  Créateur,  & que  la  meliirc  qu’il 
taut  tenir  en  cela , c’en:  de  l’aimer  fans 
mefure.  L’on  peut  dire  par  confequent, 
qu'on  ne  peut  cftre  excité  d’une  trop  ar- 
dente dévotion , puifque  c’eft  le  lien  d’u- 
' »e  parfaite  amitié  entre  Dieu  & les  hom- 
mes. Souvenons-nous  neantmoins  de  ce  •* 

' mot  véritable , qu’il  eft  le  grand  ami  des 
Adverbes  , & que  le  bien  fubftautif  ne 
luy  .plaît  jamais  , s’il  n’eft  fait  adverbia- 
lement bien.  Vous  m'avez  obligé  à vous 
tenir  ces^propos  qui  ne  font  bons  que  dans 
laSacriliie,  & vous  n’ignorez  pas  ce  qui 
• m’a  fait  parler  de  la  façon.  Pour  conclu- 
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fion>  tâchons  de  faire  en  forte  ,que  com- 
inc  non  feulement  les  fruits  , mais  les 
feuilles  mefmcs  des  Cedres  du  Liban^ont 
inceffamment  leurs  poiines  tournées  vers 
le  Ciel  1 toutes  nos  œurres  > & tontes  nos 
penfees  n’aient  point  d’autre  objet  que 
luy,  ne  regardant  jamais  la  terre  pour  la 
préférer  aux  chofes  d’enhaut.  lujlus  ut 
falmé  fJoreiit , ficitt  Ctdrus  Lihani  multi- 
flicabiiur. 


PB  CBVX  QVÎ  ONT  P^lS 
de  fattx  Noms, 

lettre  XXVI. 

M ONSIEÜR, 

La  procedure  judiciaire  qui  vous  éton* 
ne  (i  fort,  & que  vous  nommez  une  gran- 
de nouvelle , n’eft  rien  qu’une  copie  de 
cent  autres  actions  femblablcs  qui  fe  li- 
fentdaus  toutes  les  Hiftoires.  Celle  des 
lùr.Ant  ^ Alexandre  quifedi- 

liij.U  ' foit  fils  d’Herode , & dont  l’impofturc 
J17.  C.14.  ne  fut  punie  que  des  Galeres  , dautant 
ày  dt  qu’il  la  confelfa  franchement  à l’Empe- 
ktll  lud-  Vous  trouverez  dans  celle  desPer- 

Httêd.  /.  Xmerdis , qui  ofa  concefter  â 

3,  * Cambyfes  la  Couronne  comme  fils  de  Cy- 

rus  , eftant  depuis  reconnu  comme  un 
fourbe , parce  qu’il  n’avoit  point  d’oreil- 
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les.  Et  vous  pourrez  joindre  à ccluy-là.  Xi 
cet  autre  qui  penfa  envahir  le  Roiaume 
de  Cappadoce  » fc  difant  le  melme  Aria-  mÙx.K 
rathes  que  conftamment  Marc  Antoine  p.  e.  viù 
avoir  fait  mourir.  L’ancienne  Grcce  vous  ^ tufti’. 
fera  voir  ces  Pfiude  - Altxandrts  , qui  fc 
vantent  dans  Appian  au  livre  fécond  qu’il  * *' 
a fait  des  Guerres  de  Syrie,  tantôt  d’eftre 
venus  d’Alexandre  le  Grand,  tantôt  d’e— 
ftre  delà  famille  des  Seleucides  comme 
fils  d’Antiochus  ; ce  que  Juftin  confirme 
dans  fon  trente -cinquième  livre.  Elle  ^ 
vous  fournira  de  mefinc  deux 
lipfes.  L’un  fe  nommoit  Andrifque , te- 
nu pour  fils  de  Perféc  y#/  rtgiamformxm^ 
regtmm  Komtnt  *nimo  qmoqutregio  imthvit^ 

& qui  fut  alTez  heureux  dans  fa  dilgrace, 
adjoûte  Florus,  pour  mériter  que  le  Peu-  tih.ùr^ 
pie  Romain  triomphât  d'une  perfonne  de  iij* 
fi  bafl'e  naillâncc  , comme  fi  c’euft  cfté 
d'un  Roy  véritable.  L’autre  eft  celuy 
qui  fut  défait  en  Macédoine  par  L.  Trc— 
mcllius  Quefteur , dont  le  mcfmc  Florus 
dit  encore  un  mot  dans  fon  epitome  fur 
Titc-Livc,  Sequ’Eutrope  nomme py?Wo- 
Werfù.  La  Grèce  plus  récente  ne  man- 
quera  pas  non  plus  d’exemples  fembla- 
blçs,  témoin  ce  faux  Alexius  qui  pour 
rcircmbler  parfaitement  de  vifage, de  poil, 

& de  parole , aufiî  bien  que  de  nom , à un 
fils  de  l’Empereur  Manuel  Comnene,  al- 
loit  remuer  tout  le  Levant  s’il  n’cuft  cfié 
tue  dans  fon  lit  par  un  homme  d’Eglife.  /.i©  ^/>| 
ya  PfendQ,Vhitne  , dont  fait  mention 
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/it  cette  fçavante  Piinceflc  Anne  Comncnc* 
y cft  encore  remarquable.  Pour  ce  qui 
touche  l’Hiftoire  Romaine  , Tite-Livc 
parloir  dansfon  cent  feiziéme  livre  d’un 
ChamaecS}  homme  de  néant  > qui  voulue 
palier  pour  le  fils  de  Marius  i Appian  le. 
nomme  Amatiusj recitant  comme  Antoi- 
ne k fit  mourir  > & c’eft  apparemment 
tib.  )’  di  le  Herofbilus  E^uariuf  Aledicus  de  Vale.* 
I0M,  tiv,  J.Ç  Maxime.  Augufte  fut  contraint  d’en 
envoier  un  autre  en  Galère  > qui  fe  di- 
foit  fils  de  fa  fœur  Oâravia  > prétendant 
qu’on  bavoit  changé  lors  qu’il  eftoit  en 
Tae'.l.i,  nourrice.  Tacite  & Dion  font  mentioii 
^6,aw.  de  ce  Clement  ferviteur  d’ Agrippa  > qui 
».  ofa  prendre  le  nom  de  fon  Maiftrc>  & ré- 
pondre  à T ibere  qui  luy  demandoit  corn- 
ment  il  eftoit  devenu  fi  grand  Seigneur; 
yj.  jj»  De  la  mefmc  façon  que  vous  elles  par- 
venu  à l’Empire. Ils  rapportent  aulfi  l’im** 
pudence  d’un  faux  Drufus  du  temps  du 
mcfmeTiberCî  & celle  d’un  faux  Néron 
qui  troubla  toute  l’Afie  fous  Othon,  & 
fut  fecouru  avec  grande  ardeur  des  Par- 
thes  > comme  Suetone  l’a  remarque.  Je 
x«  Utr.  ne  vous  dis  rien  des  pfe»do-Autontntt^oyit 
*rf%  vht  venir  aux  Empereurs  Allemans  > & vous 
faire  fouvenir  du  faux  Henry  > & du  faux 
îridcric  que  Rodolphe  Premier  fit  brû- 
ler. Je  pourrois  vous  parler  encore  du 
faux  Voldcmar  Marquis  de  Brandebourg» 
qui  fut  aulfi  brûle  » reconnu  enfin  pour 
un  fimpic  Meufnier  à qui  l’on  avoir  fait 
joüer  ce  perfonnage.  Mais  paûbns  à nor 
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ftre  propre  Hiftoire.  Nous  trouverons  X» 
dans  Grégoire  de  Tours  > & dans  l'Epi- 
tomc  de  Fredegarius  , un  faux  Gondc- 
vault  qui  fe  difoic  fils  de  Clothairc  Pre- 
mier , & qui  fut  fuivi  d'une  partie  de  la 
Nobleffe  & du  Clergé  de  France, quoique 
ceux  qui  le  nommoient  autrement  Ballo 
mer,  luy  donnafient  pour  peîcun  Meuf- 
niei:  ou  un  Cardeur  de  laine.  Il  eft  fait 
mention  dans  la  vie  de  S.  Léger  Evefquc 
d’Autun  d’un  faux  fils  de  Clothaire  111. 
qu’on  apolla  pour  difputer  la  Couron- 
ne à Thierry  Premier  du  nom.  Et  de  nos 
jours  régnant  Henry  I V.  un  François 
de  la  Ramée  eut  l’impudence  de  fe  dire 
fils  de  Charles  Ix.  & d’Elifabeth  d’ Au-  Thudn^ 
ftriche , ajoutant  que  la  Reine  Mere  Ca- 
therine  l’a  voit  fait  nourrir  clandeftine- 
ment  en  Poiétou  , pour  raifon  dequoi  il  < 
fut  publiquement  exécuté  dans  Paris , & 
fon  corps  brûlé  après  fa  mort  l’an  mil 
cinq  cens  quatre-vingts  feize.  Les  Turcs 
ont  efté  troublez  par  deux  faux  Mufta- 
phas , l’un  qui  ofà  difputer  de  la  domi- 
nation contre  Amurat  Second,  & l’autre 
qui  fut  fufeité  par  Bajazet , fécond  fils  de 
Soliman,  tant  contre  fon  perc  que  contre 
fon  frere  aîné..  Deux , voire  trois  faux 
Demetrius  ont  excité  d’étranges  tragé- 
dies, dans  la  Mofcovic  en  mil  fix  cens 
cinq,  & mil  fix  cens  fix,  avec  cette  par- 
ticularité à l’égard  de  l’un  de  cesimpo-' 
fteurs  , qu’il  ayoit  un  bras  plus  court  que 
l'autre  1 ôc  vne  Ycnuc  au  vifage,  coia^ 
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108  LETTRE  XXVI..  ^ 
le  véritable  Dcmetnus  dont  ils  jouoicnt 
voirie  perfonnage.  En  mil  fix  cens  cinquantc- 
trois  un  T imofca  Ancudina  fit  le  faux 
Zuski , voulant  palier  de  mefme  pour  le 
fils  du  Ghnd  Knez  Ican  Bafilc  Zuski,  8C 
perfiftant  jufqucs  au  dernier  foupu;  dans 
, Ton  impofture  lors  qu'il  fut  exécuté.  Et 
Ton  peut  voir  dans  Herrera  que  deux 
‘ Hcrmites  voulurent  eftre  pris 

pour  le  Roy  de  Portugal  Dorn  ^cbafticn, 

oui  faifoit  pénitence  a caufe  de  la  batail- 

fe  d'Alcacai  qu’il  avoit  fi  miferablcmcnt 
perdue  en  Afrique.  Matiana  nou*  aP' 
prend  qu’en  l’an  milcent  fo«an  c-  deux, 
eîfrontéfe  produifit  comme  s il  eut  cité 
le  Roy  Alphonfc  , vingt- huit  ans  apres 
fa  mort  à la  bataille  de  Prague.  Il 
quelques  lincamens  de  ce  Prince , - 

foit  s'cftre  arrefté  toujours  depuis  en 
Afic,  portant  les  armes  pour 
ttc  les  Ufideles-,  & s’il 
glé  promptement  dans 
loce  , le  mal  devenoit  incurable.  Vu 
'r  fuif , au  rapport  de  Sandoual , fe  voulut 
faite  couionner  dans  Valence  « q 


faire  couronner  nans  v-ij*-;-  T- fe 
de  Domluan  fils  unique  dePerdinandfc 
d’ifabcllc  , <|ue  toute  l’Efpagnc  f^avo 
n._.  \ Salamânaue.  Cela  ncant- 


d lUbCUC  , que  iwaauv XT-O  » 

eftte  decedél Salamànqne.  CcU  neant^ 
moins n-empefeha pas  qu  ilne 
favotifé  pas  ditetfes  peifonnesjulqncs  a 

fa  prlfe  en  mil  cinq  cens  ymgt-denx , 8£ 
fon  execution  à mort  apres 
traîné  pat  les  tnës.  Et  depuis , Philippe 
Second  ne  fut -il  pas  contraint  de  taire 

pendre 
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pendre  un  Pati/Hcrj  qui  eftoit  affez  iqipu- 
dêntpour  fedire  Dom  Carlos,  qu^Venoit 
dfc  périr  de  la  mort  que  chacun  (^aic  ? Les 
Hàmans , pour  çarler  du  refte  de  nos  Yoi- 
fins,  virent  paroitre  en  Tan  mil  deux  cens 
vingt-quatre , un  homme  de  Reims  qui 
vouloit  qu’on  le  prît  pour  Baudouin  Com- 
te de  Flandre  & Empereur  de  Conftanti- 
nople.  Sa  fourbe  fut  reconnue  à la  Cour 
de  France  ; où  il  eut  l’audace  de  fe  pre- 
jhïnter  devant  le  R07  , & elle  fut  punie 
dans  la  ville  de  Lifle , où  aiant  efte  pen- 
du & puis  enfeveli , la  Comtefle  de  Flan- 
dre fille  du  véritable  Baudoiiin  le  fit  dé- 
terrer & pendre  pour  la  fécondé  fois^^ 
L’^Anglcterre  n’a  pas  efté  plus  exempte  de 
ces  impofteurS  que  les  autres  pais.  Du  pe- 
enedu feul  Henry  Vll-dcux  prétendirent 
ic  faire  reconnoître  pour  le  fécond  fils* 
d’Edouard  Quatrième  , Richard  Duc 
d’Yoïkqui  n’eftoit  plusaumonde*  L’ua 
fe  nommoii  Perkin , ou  Pierre  Vvarbec  i- 
l’autre  Simnel  fils  d'un  Boulanger>&  ce-r 
luy  - cy  fe  dit  encore  depuis  Edouard! 
Plantagenct  , aiant  efté  proclamé  Roy 
dans  Dublin  fous  ce  beau  nom.  Vn  au- 
tre Vvilford  fils  d’un  Cordonnier  con- 
trefit le  Comte  de  Vvarvich  fous  Icmcf— 
me  Henry  Septième , félon  l’hiftoire  de' 
fa  vie  que  nous  a donné  Bacon.  Il  faut 
que  fâdjoùte  ici  le  faux  Gueius  de  la 
Chine , que  l’hiftoirc  du  Perc  Martinius 
nous  vient  défaire  connoître  dans  fa  pre- 
mière Decade  , & qui  fut  condamné  Ùr 
TraiPfe\tn  firmi  dt^  LtUrtu- 1.  Fart^  S» 
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eftre  fcié  par  le  milieu  du  corps,  merîtanf 
ce  genre  de  mort,  à ce  que  porte  fon  Ar- 
relc  , foie  comme  impofteur  > foie  comme- 
deferteur  de.fes  parens  affligez  , Sc  de  fa. 
patrie. 

Or  quoique  le  defir  de  fe  rendre  Souve- 
rains ait  donne  la  hardicfl'e  à prefque  tous 
ceux  que  nous  venons  de  nommer  , d’en- 
treprendre de  telles  impoftures , fi  eft-cc 
qu’alfez  d’autres  en  ont  fait  de  femblables 
pour  des  fins  beaucoup  moins  élevées. 
Dion  Chryfoftome  rapporte  qu’un  Cal- 
lias  aiant  cfté  tue  dans  un  combat  que  per- 
dirent les  Athéniens,  un  fien  Efeuier  qui 
luy  relfcmbloit  fort , fe  prefenta  quelque 
temps  après  , & donna  bien  de  la  peine 
aux  heritiers  du  défunt , foûtenant  qu’il 
oftoit  le  mefme  Caillas, qui  revenoit  après 
avoir'efté  efclave  en  T hracc , d’où  il  n’a-  ^ 
voit  pas  pu  fe  fauver  plùtoft.  Je  laiffe-  à 
' part  les  exemples  que  vous  pouvez  voir 
dans  Valerc ‘Maxime  au  dernier  chapitre 
de  fon  neufiéme  livre , pour  vous  ajoftter 
que  du  temps  de  l’Empereur  Vitcllius , 
un  Efclave  nommé  Gcta  faifoit  accroire 
qu’il  eftoit  l’Illuftre  Scribonianus  Ça- 
merinus , qui  s’eftoit  retiré  en  Hiftrie  ne 
r4cit.  A s’ofant  montrer  à caufe  de  Néron  i fi  fon 
Maître  ne  l’eût  reconnu,  8c  fait  condam.- 
nèr  comme  un  fugitif.  Depuis  fous  Com. 
modusqui  fit  tuer  Maximus  Qmntilius, 
fon  filsSextus  Condianus  s’abfenta  & fit 
^-courir  le  bruit  qu’il  eftoit  mort  aulfljafin 
, J,  "-de,  ïk  fouftraircà  la  perfecution.  Safiic;- 
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ceflion  cftant  fort  opulente , un  ffeudt^ 
Sextu/  fc  prefenta  inopinément  pour  luy 
comme  ne  craignant  plus  rien  , & fe  fût 
mis  dans  tous  les  biens  , fi  Pertiaax  fuc- 
cefl'eur  de  Commodus  ne  l’eût  déclaré 
un  fourbe  > après  l’avoir  interroge  en 
Grec  qu’il  n’cntendoit  pas  > quoique  le 
vrai  Sextus  conftamment  le  parlât  fort 
bicn.Onvid  depuis  du  règne  de  Juftini«i' 

» -Un faux  Childibiusjqu’on  avoir  eontrainr 
. de  prendre  le  nom  de  ce  grand  Capitai- 
ne qui  eftoit  la  terreur  des  Efclavons , 

, .afîn  de  profiter  de  cette  impofture  en  le 
faifaut  revivre  , comme  Procope  le  re- 
cite au  troificme  livre  de  la  guerre  deS' 

• Goths..  Mais  afin  de  nous  contenter  de 
ce  feul  exemple  moderne,  le  retour  d’un 
: Martin  Guerre  ne  fit- il  pas  condamner  rhuai 
. à mort  dans  T houloufe  en  mil  cinq  cens 
foixantc-un  Arnaud  du  Tilh,  qui  avoit- 
, plis  outre  le  nom  de  ce  Martin  > fa  fem- 
me mefmc  dont  il  eut  en  trois  ansdeux^ 
enfans  ? 

Au  furplus  il  ne  faut  point  s’eftog— 
ner  que  des  hommes  aient  efte  fi  outre— 
cuidez  , puifqu’il  y en  a eu  qui  ont  bieûi 
ofe  attenter  à la  Divinité.  Vousn’igno- 
xez  pas  la  folie  de  ce  Pfaphon  , qui  tachai 
de  fe  faire  reconnoître  pour  un  Dieu  par 
le  moien  des  Pies  & des  Perroquets.  Gn» 
impute  une  vanité  qui  ne  vaut  gueres; 
mieux  aux  PhilofophcsEmpedoclc  & He- 
laclidc.  Euthyme  Calabrois  fut  confacré- 
adoré  de  fon-  vivant  mefme , vibïl^^- 

S'  ijj 


Hhl  4. 

LÜ>i  4t 


jtiJ,  1< 


tiï-  LETTRE  XXVI. 

éiJeà  , qttâm  hoc  plécutjfc  Ditr,. 

dit  Plinc.Tacitc  aflcure  que  les  Allciuans 
de  fon  temps  croioient  que  de  certaines 
femmes  qui  fc  mefloient  de  prophetifer,. 
eftoient  de  véritables  Deefles  i Bc  il  nom- 
me ailleurs  un  Maricus  qui  avoir  pris  la 
qualité  de  Dieu  dans  nos  Gaules  > & que 
Vitcllius  fit  tuer  en  fa  prefcnce  pour  dc- 
fabufer  ceux  qui  le  difoient  invulnérable.. 
Antiochus  Roy  de  Syrie  > Càligule  > 
ron  & Domitien>  ont  eu  là>dcfius  des  fàn- 
taifîcs  femblables  à celle  que  les  Poëtes 
attribuent  à Salmoaée.  C’eft  furquoi  fe 
Ve  moft$  fqbde  la  raillerie  de  Seneque  > olim 
eiéHd.  res  trét  Dtmmfitriy  J4m  faméem/Himcim  fecit. 

' Qui  ne  fçtit  l’impieté  des  herefiarques 
Montanus  & Mânes,  qui  fe  difoient  cftrc. 
IcParacîet?  Le  Chef  des  Adamites  vou- 
lut de  mcfmc  qu’on  le  prît  pour  le  Fils  de 
Dieu.  Et  comme  Socrate  nous  apprend 
dans  le  feptiéme  livre  de  fon  Hiftoire  Ec- 
clcfiaRique  , qu’il  fe  trouva  un  Ffemdè- 
Molfe  en  Crète,  qui  promettoit  aux  luifs 
de  cette  Ide  de  les  faire  pafiér  à pied  fcc 
de  là  dans  la  Terre  de  promiflîon  , ce  qui 
en  fit  noier  pluficurs  : Nous  lifons  aulïi 
dans  Grégoire  de  Tours  qu’on  vid  en 
France  un  Fftmdc-Chriji  venu  de  Berry 
qui  fe  fit  fuîvre  jufques  à la  mort  d*unc 
grande  quantité  de  pcupIe,dont  l’a/fi  (lan- 
ce ne  manque  jamais  aux  plus  écervclez.. 
Tant  il  eft  vrai  qu’il  n’y  a point  de  raen- 
fonge  fi  impudent , ni  fi  punilTablc , qui 
BC  trouve  de  l’appuy,&  des  fcûatcttrs>> 
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nt^lum  t4m  impuMas  mtndéeiumefi  t «///• 
Jie  té$redt.  Ne  jugez  donc  plus  fi  eftrangc 
qu’on  prenne  de  faux  noms  d’hommes  > 
puifqu’on  n’a  pas  épargne  celuy  de  Dieu  i 
ni  qu’on  renouvelle  aujourd’huy  des  im- 
poftures , qui  ont  efté  de  tout  temps  pra- 
tiquées dans  le  monde  > fi  cela  fe  peut 
dire  généralement  parlant,  fims  rien  dé- 
terminer au  fait  particulier  dont  vous 
m’écrivez  , n’en  aîant  autre  connoilTan- 
cc  que  celle  que  vous  m’avez  donnée 
qui  n’cft  pas  mffifantc  pour  une  derniè- 
re refolutioB. 

J-  - --  — 

DE  LA  LIBEIiALITB\  ET 
de  ce  ^m  lcty  efi  contraire^ 

LETTRE  XXVir. 

Mo  NS  lEült, 

La  Libéralité  eft  fi  éclatantes  fur  tout 
quand  elle  s’élève  jufques  à ce  haut  de- 

fré  qui  luy  fait  prendre  le  nom  de  Magni- 
cencc  , que  la  frugalité  confideréc  en 
fuite  a bien  de  la  peine  à maintenir  fon- 
rang  entre  les  Vertus , à caufe  de  je  ne 
fçai  quelle  apparence  d’oppofition  qui. 
fie  forme  aifément  de  l’une  à l’autre  fi, 
l’on  n’y  prend  garde  de  prés.,  U femble 
alors  que  celle-ci  foit  une  efpece  d’ A va- 
rice, vous  diriez  qu'on  ait  eu  intcntioai 


i\  -.  ^ ^ T , 

l «1-4-  LETTRE  X’XVH.  ‘ r 

d’itïjurier  par  elle  ce  Pifon  à qui  l’on  dou*^^ 
j . na  le  furnom  de  Frugal  j Et  peu  s’cn  faut  : 

j-  qu’on  ne  la  falTc  pafler  pour  un  defaut  ca-  ^ 

^ ^ ' ché  félon  le  mot  de  Laberius  , 

FrMgâlités  mi/erié^eÜrmmvrh  iont.  ^ 

Gar  faites  reflexion  d’une  part  fur  le  pro-  . 
Gcdé  d’un  Cimon  & d’un  Pifîftratc , qui 
permettoient  à tout  Bourgeois  d’Athenes 
d’emporreiJi^e  leurs  maiibns  des  champs 
ce  qu’il  y trouvoità  fon  gouft  : Voiez  en-  | - 
côre  comme  ce  G illias  Agrigentin  dans  t j 
uricabondance  mcrvcilleulc de  biens  n’a-  ]( 
voit  rien  qui  ne  parût  autant  aux  autres 
qu’à  luy  , & qui  ne  fût  en  effet  ovmtum  i*, 
^uafi  commune  fâtrimouium , pour  ufer  des  ‘ ^ 
termes  de  ce  Romain:  Certes  vous  trou- 
verez  voftrc  cfprit  mal  difpofc  apres  à i 
fouffrir  le  bon  ménage  de  ce  Pifon  donr  i 
nous  venons  de  parler  j ni  l’épargne  foi-  1 
î gneufe  de  Caton  , ou  de  quelque  autre  * 

Pere  de  famille  que  ce  foit  J fans  les  met- 
tre tellement  au  deffous  des  autres  >que 
‘ •voftre  imagination  les  méprifera  pour  le 

V'  moins  fl  elle  ne  les  condamne.  La  raifon 

ncantmoins  ne  veut  pas  que  nous  en  ju- 
* gionsdela  forte.  Comme  il  ne  feroitpas 

I jufte  d’attribuer  à la  Libéralité  les  ex-  . 

' CCS  des  Prodigues , il  ne  faut  pas  impu-  | 

j ter  non  plus  a la  Frugalité  , ce  qu’une  | 

infâme  Avarice  peut  faire  faire  à ceux  qui  I 

en  font  touchez.  Il  y a des  bornes  qui  î 

feparent  dans  la  Morale  des  ad]fions  lî  * 

differentes  , diJhnéUfunl  fines  forum 
Bhrj^um,  & pour  mieux  reçonnoître 
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DE  LA  LIBERALITE'  ,&c.  iTj 
les  vertus  du  milieu  , jettons  les  yeux  fur  X* 
l’une  & fur  l’autre  de  ces  deux  extremi- 


tez. 


Lucien  compare  gentiment  les  Prodi- 
gues au  vaifleau  dés  Danaïdes  , dont  li 
liqueur  s’épand  de  tous  coftez.  Le  Phi- 
lofophe  Bion  fc  moqua  de  l’un  d’eux  qui 
avoir  vendu  & confumé  un  fort  grand  pa- 
trimoine) de  ce  qu’au  rebours  d^Amphla- 
raus  que  la  terre  avoit  englouti , il  avoir 
englouti  toutes  fes  terres  : Et  Diogene 
voiant  l’ccritcau  d’une  maifon  à vendre 
ui  appartenoità  un  autre  prodigue , ufa 
Je  cette  differente  raillerie,  qu’il  fedou- 
toit  bien  il  y avoit  long-temps  que  les  ex- 
cès de  ce  logis  luy  feroient  enfin  vomir 
Ion  Maître.  Car  on  adit  de  tels  grands  dif- 


3 


Iipatcurs  qu’ils  ivaloicnt  & digeroient 
tout  iufaues  au  fer  comme  l’ Autruche, 

y*  1 / » 


qui  n’a  pas  pourtant  cette  faculté  qu’on 
luy  attribue.  Ariftophane  nomme  fur  ce- 
la un  Ctefippus mangeur  de  pierres, àcau- 
(e  qu’il  avoir  vendu  celles  du  fepulcrc  de 
fbn  perc  Chabrias.Et  ce  fut  pourquoi  Ca- 
ton prononça  de  fi  bonne  grâce  d’un  dont 
là  maifon,  qui  luy  reftok  Icule  de  tous  fes 
biens  , avoit  efté  brûlée  , que  ProtervUm 
ftcerat,  c’cftàdirequ’aprcs  avoir  prcfquc 
tout  mangé  il  avoir  voulu  brûler  le  re- 
^’fte,  de  rnefine  qu’il  fe  pratiquoit  aux  Sa- 
crifices où  ce  ProYcrbeavoit  lieu.  Ic  pen- 
fe  qu’on  peut  encore  rapporter  à cela  les 
termes  de  M.  Livius  Drufus , qui  protefta 
après  d’excefiSves  libcralitez  intminift  ad 
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largîtndum  fr^itr  caluméy  canum  rtUifuiJ^ 
yèjfclon  les  termes  d'Aurclius  ViÂor>i 
peu  difFerensde  ceux  de  Florus  <}uand  il 
parle  de  ce  Romain.  Il  n’y  a forte  de  dé- 
bauches qui  ne  fourniffe  aux  Prodigues 
les  occafions  qu’ils  cherchet  de  fc  ruiner 
Ce  Dnronius  qui  fit  cafler  eftant  Tribun 
Ali  i i peuple  les  Loix  fomptuaiies  des  fe- 
f * ' ftins>  crioit  que  c’eftoit  fait  de  la  liberté, 
s’il  faloit  eftre  frugal  contre  fon  gré , & 
s’il  n'eftoit  pas  permis  dé  peiir  par  le  luxe 
quand  on  en  avoir  la  volonté  } ^îd  ofmj 
bamffim  liheriéte,ji  v$leutihmT  Ihxu  ptriu  non  licet  ? 
àiHt,  Et  il  fe  trouve  aflez  dcperlonncs  de  l’hu- 
meur d’Heliogabalc,  qui  fouhaittoit  d’e- 
ftre  heritier  de  foi-mefnic , en  ne  laiflanc 
chofe  du  monde  à ceux  qui  eftoient  capa- 
bles de  recueillir  fa  fuèce/non.  Cepen- 
dant il  n’y  a rien  de  plus  infâme  que  la- 
prodigalité,  tant  s’en  faut  qu’elle  s’accor- 
de avec  l’heroïque  Vertu  des  âmes  libera- 
les. Les  Areopagites  la  puniflbient  comme 
«n  crime.  L’Empereur  Hadrien  faifoic 
vtîfn.  promener  hontculement  par  tout  l’Am- 
jfarüa-  phiteatreceux  qui  en  faifoient  profcflioiii 
ce  qui  s’appelloit  alors  catamtdiari.  Ils 
eftoient  privez  en  beaucoup  de  lieux  de  la 
î Grèce  du  fcpulcrc  de  leurs  anceftres.  On 
les  compare  à ce  fou  qui  allumoic  fa  lam- 
pe en  plein  midi, n’y  trouvant  plus  d’huile* 
quand  la  nuit  étoit  venue.  Et  il  n’eft  pas 
Jufqucs  à Mahomet  qui  n’appelle  frères  du 
Diable  les  Prodigues  dans  fon  Alcoran,» 
«OQuncAiiHote  les  a nommez  fauAer«Tot/t 

ties- 
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ÙDes-XQCchans  > au  premier  .chapitre  da 
quatrième  livre  de  les  Ethiques  à Nico- 
maque. 

rLes  Avares  font  encore  pires  dans  Tau- 
tcc  extrémité , puifquç  fans  faire  jamais 
du  ’bicn  à perfonôie  ixi  à e^^-mcûnes , ils 
tiennent  toute  leur  vi(e,ceîuy  qju'ils  pol^ 
Cèdent  fans  u^ge. 
i»  nmllum  AV4rttt  > ,im  fi 

mm. 

Ce  font  des  Dragons  >,des  Foprmis  d»Iaf 
dco  des  T aupes  à deux  pieds,  comme  Ict 
nomment  les  Latins , qui  veillent  inccl^ 
jQuument^  la  garde  d’un  métal  inutile^' 
leur  regard  > .&  qui  prenant  jaloufic  du 
Soleil  mefme  qui  l’a  produit,  n’ont  point 
de  plus  grand  contentement  que  de  s’en-- 
terrer  dans  une  terre  jaunie.  Voiez-vous 
ce  vieillard  qui  n’eft  prefque  plus  que 
terre  î il  ne  void  point  de  terre  à fes 
ï -voilins , qui  ne  luy  donne  de  la  peine  , 
ï parce  qu’il  voudroit  la  polTedcr,  Mais  le 
I prenez-vous  pour  un  homme  ? Il  n’en  a 
que  la  forme  extérieure,  c’eft  un  fac  d’ar- 
gent , c’eft  un  coffre-fort . Hominetn  iUnm 
judicfu  ? area  tfi,  feeunia  loenlus  eB.  Ea  rm. 
vérité  il  n’y  a point  d’indigence  pareille 
à celle  d’un  avaricieux.  Un  hopime  pau- 
vre jouît  au  moins  de  ce  peu  qu*il  pofle- 
de  i il  s’aide  de  ce  qu’il  a le  mieux  qu’il 
pcut.TL’Avare  manque  auffi  bien  de  ce 
qui  cft  à luy , que  de  ce  qui  n’y  eft  pas  » 

& fa  miferc  eft  d’autant  plus  extrême  , 
que  dans  une  grande  abondance  il  traiCnç, 

T raift.  informe  de  iMt,  I.  tort.  T 
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fa  vie  y prclTc  de  la  dcrnieie  aecefEtt 
de  toutes  chofes. 

J?tfunt  inopia  multat  avArhta 
Le  pis  eft  que  fon  mal  eroift  par  cc  qui 
devroit  le  faire  diminuer.  Plus  il  a«- 
quiert  & accumule  y plus  il  defire.  Soa 
èu  augmente  à mcCiire  qu’on  luy  croifè 
l’aliment.  Et  cette  hydropilie  d'avoir  ne 
S*étancheroit  pas  y quand  tous  les  fleuves 
d’or  du  vieil  & du  nouveau  Monde  fc— 
loient  en  fa  poflfeflion.'  Le  temps  meüne 
qui  fert  de  mcdecineà  tant  demaladies> 
ne  fait  qu’irriter  celle-ci.  L’avidité  des 
biens  va  toûjours  croilTant  avec  l’âge  de 
ceux  qui  en  font  touchez,  * 

Temport  ertvit  atnor  , (put  nunc  tjl  Juin* 
mus  hahendi. 

Et  l’on  a dit  de  tout  le  monde  en  general, 
’VKilli-bien  que  des  particuliers  y qu’il 
cftoit  plus  avare  qu’il  ne  fut  jamais  , 
parce  qu^il  eftoit  plus  caduc  i & qu’il  £c 
refléntoit  du  vice  des  vieillards.  Il  n’y 
a que  la  mort  feule  qui  puifl'c  remédiée 
à cette  infatiablc  convoitife.  Les  yeux 
d’un  avaricieux  > dit  une  façon  de  parler 
desPerfeSy  ne  peuvent  cftre  remplis  que 
de  la  terre  de  fon  tombeau.  Et  cc  fut 
e pourquoi  Mithridate  jetta  de  l’or  fondu 
dans  la  bouche  d'Âquilius  , & les  Par- 
thés  , fort  peu  de  temps  depuis  y dans  cel- 
. le  de  Cralfus  y pour  les  rafl ali er  en  appa- 
rence après  leur  trépas  y de  ce  dont  ils 
n'avoient  jamais  témoigné  d’eftre  con- 
tcus  durant  le  cours  de  lem  vie.  Cela  me 


% 


DB  LA  LiBBRALITES&c.  lî^ 

fait  foutenir  d>un  certain  dont  parle  ^ 
Athenée  , fi  bon  amy  de  fes  écus  , que  fc  , 
fentant  proche  de  fa  fin,  il  les  avala  tous,  Vdfn, 
de  crainte  qu’on  ne  les  luy  prift  : Et  de 
cet  Alexandre  Ambafladeur  des  Eto-  • ’ 
liens  , que  Polybc  afl'eure  n’ayoir  pa» 

Toulu  payer  trois  talens  pour  fa  rançon,  • 
encore  qu’il  fufi  riche  de  plus  4e  d^z 
cens.  Mais  le  dernier  Roy  de  M;acedoine, 

Îteetmia  regni  melisr  cujlos , comme  1 4. 

cnommeTitc-Live  , ne  fc  perdit- il  pas, 
&fesEftats,  pour  ne  point  toucher  a fes 
treforsdans  la  guerre  qu’il  avoir  avec  les 
Romains  ’ En  effet,  il  n’y  a point  d’hom- 
mes fort  fouvent  qui  débourfent  plus  mal 
Tolontiers , que  ceux  qui  ont  le  plus  em- 
bourfé, s’ils  font  fur  tout  enclins  a ce  vice  * 
honteux  donc  nous  traittons  UnEfpa- 
cnol  dit  de  fort  bonne  grâce  à un  de  ceux- 
là  qu’il  connoiflbit  de  très-dure  defferre, 
maloer^dts  fararelox  ) que  forno  Jar,  n» 
dierade /ftâillenc  qui  ne  peut  cftre  rendue 
en  termes  François. Que  ne  fait  point  fai- 
re l’avarice  ufutiere  ? & cette  navigation 
fur  terre  fi  eftroitement  défendue  par  vn  c/emi 
des  fymboles  de Py thagoreî  Les  Hebreux  Si 

la  nomment  une  morfure.  Les  Romains 
l’ont  punie  au  double  du  Larcin  ^ furent 
tluplijfaMeratorim  quadruplé  cendemnarunt, 

•Et  vous  fçavez  que  Marc  Caton  qui  fait 
cette  obfervation  dans  la  Préfacé  de  fon  Cie„ii 
livre  ele  re  Kujiica,  la  mit  au  pair  du  meur-  ¥• 
tre  & de  l’afTaffinat,  quand  fur  la  deman- 
de ? il  r&oudit,  qmdbomi>- 
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' ntm  occNere  i II  n’y  en  eut  iamais  de  plus 
tftrange  que  celle  qui  fut  exigée  par  Fcr^ 
Mariana  dinand  Gonfalvc  > pôur  la  vente  qu’il 
8.  htft.  avoit  faite  d’un  cheval  & d’un  faulcon  au. 

R'oy  de  Leon.  La  fomme  ufuraire  eHoit 
mont-éc  h haut  » faute  de  payement  > que 
' toutes  les  finances  de  ce  Prince  n’y  poit* 
vont  plus  fatisfaire  , il  quitta  Ton  droit 
de  Souveraineté  fur  le  Royaume  de . Ca.^ 
fbille  , |>our  demeurer  quitte  de  ce  qu’i^ 
devoit  a Ferdinand  par  cét  achapt.  • 

Icfçay  bien  que  de  toutes  les  pafiions 
celle^cy  cft  la  moins  capable  de  furprcn-.t 
dre  une  ame  faite  comme  la  vofire.  Mais  | 
quelque  propenfion  que  vous  ayez  avi  ! 
, contraire  vers  la  Libéralité)  gardez-vous 
bien  de  croire  que  la  frugalité  foit  uno 
qualité  méprifable.  Si  elle  ne  fert  de  cor<* 
le^if  à vos  plus  grandes  dépenfes  > vous 
ferez  plûtoft  proms  que  liberal  nimagnw 
fique.  Et  n’oubliez  pas>  je  vous  prie  ) ce 
que  ie  vous  dis  là'  deflus  en  nous  prome* 
nant  la  derniere  fois  -j  qu’il  faloit  imitée 
tes  arbres  que  nous  conuderions  > qui  ne 
quittent  jamais  toutes  leurs  feüilleS)  pour 
(eiches  qu’elles  foient  > que  les  nouvelles 
ne  commencent  à poulTer  » & nc  prcnnenc 
lap lace  des  premières. 
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ll^ft  vrai  que  comme  voftre  courfea 
cfté  grande  & prompte , elle  n’eftoit  pas 
au/fi  lansneceflîte,  La  France  eft  un  des 
lieux  du  monde  où  la  prévention  a le 
plus  de  pouvoir,  & où  le  mot  Efpagnol  fc 
■pratique  le  mieux  , quien  primero  'viene, 
frimera  tmtele.  Si  eft-ce  que  tout^  les 
Cours  fe  font  prefque  toujours  gouver— 
fiées  de  la  mefme forte  pour  ce  regard.  Il 
y a eu  de  tout  temps  & par  tout  du  defa- 
Tantage  pour  les  derniers  venus  , ftmptr 
frictdtàmfuit  inmora.  Et  je  voi  que  Pline 
le  Jeune*  briguant  fous  Trajan  quelque  rj. 15. 
Charge  pour  un  de  fes  Amis  > il  s’exeufe 
de  ce  qu'il  le  fait  avant  le  temps , à caufe 
que  ceux  qui  l’attendent,  dit-il,  peuvent 
bien  s’alTurer  de  venir  à tard,&  d’eftre  in- 
dubitablement devancez  par  d’autres  qui 
leur  donenc  VtxcXwÇxoxXjqnodin  eacivitatty 
fU  qua  omnia  quafi  ab  accupantibus  agunturt 
qua  Itgitimum  tempus  expeûant  mou  mature, 
ftifirtfuHt.Ot  parce  que  vous  me  remarr- 
quez  degrandestliligences  que  vouspen- 
{ez  avoir  égalées  , me  demandant  fi  j’en 
fçaidcplus  notables;  je  veux  remplir  le 
lefle  de  cette  lettre  de  quelques  exenar- 
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pics  lignalcz  fur  ce  fujet , que  je  tirerai 
tant  de  l’ancicane  Hifloirc  que  de  U mo- 
derne. 

Vous  fçavez  qu’en  matière  d’avis  & de 
nouvelles)  l’ons’efl:  fervy  de  temps  im- 
mémorial pour  les  faire  fçavoir  > de  beau- 
coup d’autres  moiens  que  de  ccluy  des 
Courriers.  Les  Perfes  a^lumoient  des 
feux  à cet  effet  fur  des  lieux  éminens.,  fé- 
lon qu’on  peut  voir  dans  le  livre  «pi' 
icùTjusti , qui  pour  n’eftrc  pas  d’Ariftotc> 
ne  laifl'c  pas  d'eftre  fort  ancien.  Cela  fc 
pratique  encore  aujourd’huy  non  feule- 
mem  en  Angleterre  > mais  en  afl'cz  d’au«^ 
Tre?cndroits.  Et  nous  lifons  dans  l’Hi- 
ftoire  de  Mariana , que  le  Roy  de  Caftil- 
Ic  Ferdinand  premier , fit  abatte  environ 
l'an  mille  cinquante  les  échau^uettes  des 
Maures,  qu’ils  a voient  difpofws  par  tou- 
te l’Efpagnc,  pour  y faire  fçavoir  prom- 
ptement ce  qu’ils  vouloicnt  > par  le  moica 
des  feux  & des  fumées  dont  ils  les  rem-, 
plifibicnt.  Nos  Gaulois  du  temps  de  Cc- 
lar  ufoient  de  clameurs , criant  de  proche 
on  proche  ce  qui  leur  importoit  qu’on 
feeût  en  grande  diligence)  comme  il  le 
rapporte  au  fcpticmc  livre  de  fes  Com- 
mentaires. Et  j’ai  remarqué  dans  Diodo- 
rc  Sicilien  > qu’aprés  la  mort  d’Alcxan- 
dre>  Peuceftes  fit  entendre  en  un  jour  aux 
extremitez  de  la  Perfca^ccdc  femblables 
cris,  qu’on luy  envoiafl:  dix  mille  hom- 
mes dont  il  avoit  befoin  , quoy  qu’il  en 
fôt  diiUnt  de  trente  journées  de  chemin,^ 
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?oar  le  regard  des  Pigeons  aufcjMcls  où  X» 
attache  des  lettres  I c’cftplûtoft  un  ftra- 
tagemc  pour  des  villes  amegées  dont  on  ** 
cft  proche»  que  pour  d*es  lieux  de  grande  *- 
diftancé.  Il  me  fouvient  pourtant  d' avoir  ^ 
leû  qu’on  s’en  fert  cj^uand  on  veuf  envoies 
des  nouvelles  au  Caire  par  des  deferts  qué 
les  hommes  fout  o^inaircment  fix  jours 
àtraverfer. 

Mais  pour  nous  tenir  dans  la  feule  con-^ 
^deration  des  Couriers,  & de  leurs  gtan*- 
des  diligences  > ils  n’en  ont  pas  fait  de 
«oins  merveilleufes  à pied  qu’à  l’aide 
des  chevaux , ou  de  quelques  autres  be- 
ftes  propres  à faire  beaucoup  de  chemin 
en  peu  de  temps.  Pline  l’aifné  dit  au 
cond  livre  de,  fon  Hiftoire  naturelle, 
qu’un  valet  depied  d’Alexandre,  nom- 
mé Philonidc , faifoit  en  neuf  heures,  al- 
lant de  Sicyone  à Elis  , mille  deux  cens 
ftades,  qui  font  foixantc  & quinze  lieues,  \ 
à.  dtux  milles  pour  lieue . 1 1 cft  vrai  qu’il 
cftoit  plus  long-temps  au  retour , encore 
que  le  chemin  parût  plus  aifé  , à caufe  de 
la  defeente,  parce  qu’alors  il  cheminoit 
contre  le  Soleil  »&:  perdoic  par  ce  moicn. 
l’avantage  qu’il  preneit  en  allant  avec 
cét  Aftrc,  dont  il  cgaloit  prefaue  la  çour- 
fe.  Il  confirme  cela  dans  fon  icptiémc  li-  caf  . lo, 
vre,  où  il  fait  faire  la  mefme  diligence  à 
un  Caniftius  Lacédémonien,  parlant  cn- 
corp  de  la  promptitude  à courir  d’un 
Philippide,  qui  cft  le  meftnc , comme  Je 
exoy , que  Lucien  veut  avoir  fait  une  j'uiut, 
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jnTf0\  ^onrfc  de  Marathon  à Athènes  en  un  jdarj 
& cftrc  expire*  en  prononçant  au  Magi- 
ftrat  ces  deiu^  mots , nxSfSfiy  Jal^ 
mtft  vicîmuf.  Platon  fait  aufli  mention 
• d*un  Crifon  d’Himere  comme  d’un  célé- 
bré coureur  , où  il  nomme  encore  ceuac 
que  les  Anciens  appelloient  Doîicbodro- 
mes  y dautaut  qu’ils  «raverfoient  douze 
ftades  d’une  feule  courfe  *,  & d’autres  à 
qui  l’on  donnoit  le  furnom  ^HtTntrodre- 
mis' J parce  qu’ils  couroient  tout  un  joUf 
fans  fe  rcpoler  i d’où  vient  que  les  Grcct 
ont  fait  de  ce  mcfiiie  mot  un  des  attri^ 
buts  du  Soleil.  Quoiqu’il  en  foit  y l'on  a 
reconnu  aiïez  fouvent  en  Irance  & ail- 
leurs, que  la  voie  des  hommes  de  pied  rc- 
laiez  n’e(f  pas  moins  prompte  que  celM 
des  chevaux.  Marc  Polo  Vénitien  trait- 
tant  des  Poftes  établies  par  tout  l'Impirô 
tii.  t.  du  grand  Cam  de  Tartarie,  obfervc  com*. ^ 
**h.  me  il  y en  a d’hommes  à pied  , qui  cou- 
■ lent  trois  milles  avec  une  ceinture  de  fon- 
nettes  , afin  qu’ils  foicnc  entendus  par 
ceux  qui  doivent  porter  le  Paquet  du 
Prince  au  bout  de  ce  terme.  Ht  l'on  peut 
g voir  dans  Garcilaflb  de  la  Vega  que  lesln- 
* cas  du  Pérou  avoient  leurs  Cbafjmi  oü  Po- 
ilillons  à pied}  difpofez  de  quart  de  lieue 
en  quart  de  licuë  ( Herrera  dit  de  demie 
lieue  en  demie  lieue  ) outre  les  feux  la 
nuit  & les  fumées  du  jour  , qui  leur  fal- 
foient  fçavoir  en  trois  ou  quatre  heures 
des  révoltés  arrivées  à hx  cens  licuës  de 
dil^aacev  ' 
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-Q^nt  aux  Couricrs  à cheval  > le  Père 
«IcTHiftoire  G reque  Hérodote  nous  d^ 
€rit  ceux  de  Perfc  du  temps  de  Xerÿes  > 
qui  alloient  tout  un  jour  fur  un  mefme 
cheval)  & donnoient  àunautrele  Paquet 
ou  la  nouvelle  à porter,  afl'eurant  que  cet^ 
te  façon  de  courir  que  les  Perfes  nom- 
moient  angameioti , eftoit  la  plüs  prompte 
dont  les  hommes  fe  peuflënt  fervir  , ce 
qui  n’eftpofllble  pas  vrai.  Procope  nous 
apprend  dans  fes  Anecdotes , que  les  Em- 
pereurs Romains  avoient  par  toute  l’é- 
tendue de  leur  domination  des  Poftes  cra- 
blies  , dans  chacune  defquelles  il  y avoir 
quarante  chevaux  entretenus , & qu’cllcs 
cftoient  de  telle  diftance  feloij  les  lieux 
dilFerens , qu’on  en  troujpit  cinq  pour  le 
moins , Sc  fbuvent  huit  par  journée  , oii 
l’on  pouvoir  changer  de  monture.  Il  im- 
pute là  deflus  à luuiniert  d’y  avoir  mis  des 
Afnes  en  quelques  endroits  au  lieu  de  che- 
vaux , & d’avoir  oblige  les  Couriers  à 
prendre  la  mer  au  fortir  de  Conftanti- 
nople  pour  éviter  la  dépenfe  , leur  alTi- 
gnant  de  petites  barques  où  ils  couroienc 
fortune  de  périr  à la  mpindre  tourmen— 
^ te.  L’on  peut  voir  dans  l’Hiftoire  Eccle- 
* lîaftique  de  Socrate , qu’il  y avoir  un  peu 
auparavant  fous  l’Empereur  T heodofe  un 
Courier  nommé  Palladius  , fi  excellent» 
qu’il  alloit  en  trois  jours  du  meûne  lieu 
de  Conftantinople  aux  extremitez  de  la 
Perfe,  & rctournoit  de  mefme.  AuflWit- 
on  de  luy  que  tout  grand  qu’eftoit  Tfim- 
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pire  Romain , il  le  faifoit  paroîcre  petit 
ptr  la  promptitude  dont  il  le  traverfoir, 
No^  Poftesn’ont  efté  établies  ni  rendues 
ordinaires  en  France  que  par  le  Roy.  • 
Louis  Onzième  en  mil  quatre  cens  foi- 
xante  & dix-fcptjau  rapport  de  Philip, 
pede  Commines&  de  Du  Tillet;  Com- 
me les  Côches  > dont  on  tient  le  nom 
Hongrois>lc  furent  feulement  fous  Char- 
les Neufiém^  en  rail  einq  cens  foixantc 
& onze.  Si  eft-ce  que  nos  Annales  re- 
marquent pour  une  diligence  & vîtefle 
fignalée  j celle  qui  fc  fit  un  peu  aupa- 
ravant pour  donner  avis  au  metme  Louis 
Onzième  de  la  mort  de  Charles  Septiè- 
me fon  pere , arrivée  en  Berry  à Meun 
fur  Ycurrc)  & ^’il  feeut  le  mefme  jour 
à Genep  en  Brabant  l’an  mil  quatre  cens 
Soixante  & onze.  Il  apprit  de  mefme  cel- 
le du  dernier  Duc  de  Bourgogne  qui  fut 
tué  à Nancy  dés  le  lendemain  , de  la  bou- 
che d’un  Archevefque  , qui  la  luy  dit  eu 
luy  prefentant  à la  Méfié  la  Paix  à bai- 
fer.  La  courfe  que  fit  depuis  Chenierault 
de  Paris  en  Pologne  vers  Henry  Troifîé- 
me  en  treize  jours  , arrivant  le  premier  de 
tous  les  Couriers  qu’on  luy  avoir  dèpcf-7 
chez  pour  l’avertir  du  trépas  de  fon  fre-^ 
rc,  a mérité  d’eftre  aufii  mife  dansl’Hi- 
ftoire. 

Or  ce  qui  m’a  fait  douter  tantoft  'que 
cespoftes  achevai  meritafient  le  prix  de 
la  célérité  qu’Hcrodote  leur  a donné» 
C’eft  que  nous  voions  dans  Diedore  Si- 
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cifîen  que  le^  chameaux  Dromadaire»  > X» 
pour  parler  comme  luy>  ne  font  pas  moins 
de  quinze  cens  ftades  en  un  jour,  ce  qui 
revient  à quatre  - vingts  quinze  lieues , 
prenant  comme  on  »it  ordinairement 
huit  Rades  pour  un  mille  , ^ deux  milles 
pour  une  lieue.  ï’ai  Icû  mcfme  dans  la 
vie  d’üfuncallan  écrite  par  Ican  Marie 
Angiolello,  que  ces  animaux  font  encore 
parfois  plus  de  diligence.  Car  il  aiUcure 
qu’il  en  vid  venir  au  devant  du  Grand  Sei- 
gneur lors  qu’il  s’approchoit  de  l’Euphra- 
te, qui  avoient  fait  en  fix  heures  quatre- 
vingts  dix  milles, ou  quarante  cinq  lieues, 

^ qui  repartirent  iur  l’heure  avec  la 
mefme  promptitude  , portant  des  hom- 
mes lieï  fur  eux  Sc  bandez,  à c’aufe  de  la 

frandc  agitation  que  donne  cette  forte 
e monture.  Les  Renes  ou  Rangiferes 
de  L^ie  & de  Finlandie  , qui  eonftituent  ' 
une  cfpece  de  cerfs,  font  par  jour  avec 
leurs  traîneaux  jufques  à foixante  lieues 
Françoifes  , ce  que  nos  chevaux  attelez 
ne  fçauroient  faire.  Jcfçai  bien  que  Ti- 
tere  Néron  allant  trouver  fo»  frere  Dru— 
fus  en  Allemagne  , courut , à ce  que  dit 
Pline  , cent  lieues  de  chemin  en  vingt- 
quatre-heures , dans  trois  divers  carrof- 
(es  qu’il  avoit  fait  tenir  prefts  avec  leur 
attelage  , & qui  l’attendoient  en  trois 
lieux  differens.  Mais  vous  voiez  bien  que 
le  changement  de  chevaux  rend  la  chofe 
bien  moins  confîderable  i & que  des  re- 
lais de  R eues  de  de  Droimadaircs  feroieac 
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apparemment  bien  plus  de  chemin  e* 
vingt-quatre  heures  > fuppofant  pour  vc- 
xitaDle  ce  que  nous  venons  de  dire  de  leux 
promptitude  à courir. 

La  diligence  qui  fe  fait  fur  des  yait- 
féaux  ell  fans  difficulté  la  plus  grande  y Sc 
tout  enfemble  la  plus  commode  de  toutes. 

Il  ne  faut  qu’un  fcul  exemple  pris  du 
temps  de  nos  peres  pour  vous  le  faire 
comptendre.Lc  Capitaine  Gourgucs  Gen- 
tilhomme Bourdelois  fit  onze  cens  lieues  ' 
en  dix-fept  jours  > au  mémorable  voiage 
de  la  Floride  , où  il  feeut  fi  bien  venger 
fur  les  Efpagnols  l’injure  receuë  en  ces 
quartiers  là  par  ceux  de  noftre  Nation, 
Mais  que  dirons-nous  de  certaines  prom- 
ptitudes d’avis  & de  nouvelles  dont  il 
fembleque  les  oifeaux  du  Ciel  aient  efté 
les  porteurs  >&  qui  fe  lifent  neantmoins 
dans  toutes  les  Hifi;oires>  fur  toutà  l’é- 
gard des  batailles  données>  & desviétoi- 
les  obtenues  ? Celle  des  Grecs  aux  Platées 
fur  M'rdonius  vola  de  Bœotieen  Ionie» 

& futfeeue  au  Promontoire  de  Mycale  le 
foir  >ou  félon  lulHndésle  midi>dumef> 
me  jour  qu’ils  l’avoient  gagnée  le  matin» 
ce  qui  les  fit  triompher  des  Perfes  fur  mer 
auflî  bien  qu’ils  avoient  fait  fur  terre.  Je 
fçaibien  que  Diodore  veut  queç’aitefté 
un  artifice  de  LeotychideS)  qui  répandit 
ce  bruit  pour  donner  courage  à ceux  de 
fon  parti.  Hérodote  pourtant  seconnoît 
en  cela  >e  ne  fçai  quoi  de  divin  » & lu- 
ftia  avec  beaucoup  d’autres  raconte  l’c-* 
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▼cocmcnt  fans  en  déterminer  la  cftufc.  Le  X* 
melme^uftin  afieure  que  le  propre  jour 
de  la  vjCToire  qu’euxexit  ceux  de  Locres  en  Lib[z“ 
Italie  fur  les  Crotoniates , on  en  eut  la  loj 
nouvelle  dans  Corinthe»  dans  Atlicncsofic 
dans  Lacedemone.  Il  en  arriva  autant  à 
la  bataille  de  PharfaLe , dont  Dion  Caf-  uf.  4^.’ 
fius  dit  que  le  fuccés  fut  annoncé  en  di-  4^  " 
Ters  lieux  > le  mefrae  jour  qu’elle  fut  li- 
vrée. Augufte  en  gagna  une  autre  en  Si- 
• elle»  qui  fut  encore  divulguée  à Rome 
prefque  au  mefme  moment  qu‘îl  eut  l’a- 
vantage,  unfoldat  tout  épris  de  fureur  la 
publiant  hautement.  Pour  la  viéloire  de 
î?aul  Æmilecn  Macedoine , il  s’en  éleva 
X un  murmure  dans  Rome  quatre  jours  Hvf 
après  qu’il  eut  défait  le  Roy  Perféc,quoi- 

3ue  le  Courier  qui  en  apporta  la  certitu- 
e ne vinft  que  long-temps  depuis.  L’on 
a écrit  que  le  Pûipe  -Clcment  Quatrième 
Ibeut  à Viterbe  le  jour  de  Saint  Barthc- 
lcmi»,par  incitation  du  Ciel,  que  le  Roy 
Oharles  avoir  vaincu  Conradin , ce  qui 
n* eftoit  arrivé  que  la  veille  bien  tard,dans 
' un  lieu  diftantde  Viterbe  de  cent  milles 
pour  le  moins.  Et  la  creance  commune 
ajoute  que  Pie  Cinquième  , & un  vieux 
f Chartreux  de  Naples  eurent  connoiflan- 
cc  pair  la  mefnac  voie  de  l’heureux  com- 
bat des  Chreftiensaux  Curzolares.  Cer- 
tainement il  ne  faut  pas  meller  les  chofes  ’ 
d’enhaut  avec  celles  d’ici  bas,  ni  les  pro- 
diges avec  les  évenemens  certains  & or- 
dibaircs.  Auin  ne  vous  ai-  je  parlé  dç  ces 
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icvclations  furnaturelles  , que  pour  Tout 
remarquer  qu'on  en  void  aans  t^tes  les 
Hiftoires , qu’il  faut  diftinguer  des  con- 
Boiflanccs  les  plusfubites  quife  prennent 
par  des  moiens  purement  humains.  Vous 
m’avez  provoqué  à tout  cela  , je  vous  ai 
voulu  contenter  au  delà  peut  - cftrc  de 
yoftre  attente. 


Pr  TEMPS  ET  DE  L' OC^ 
cajïoft» 

lettre  XXIX. 

t 

Monsieur, 

Les  Romains  avoient  un  Temple  dé- 
dié à l’Heure  , qui  ne  fe  fermoit  point  , 
afin  que  l’entrée  en  fût  libre  à tousmo- 
mens  i & cela  auili  bien  qde  la  plufparc 
de  leurs  ceremonies , cachoit  un  fens  my- 
fterieux , qui  n’cft  pas  de  petite  confide- 
ration  dans  la  vie.  Ils  vouloient  dire 
qu’il  faut  prendre  l’heure  & le  temps 
commodes  en  toutes  chofes , fi  nous  vou- 
lons bien  faire , & qu’elles  nous  r^ülfiC- 
fent  > parce  ^u'il  y a de  certains  poinéis 
dans*  les  affaires>  fi  favorables  à ceux  qui 
fçavent  les  remarquer , & s’en  prévaloir, 
qu’ils  y trouvent  facile  ce  qui  devient  in* 
continent  après  embaralTé  de  mille  dilE- 
cultez.  Ce  fut  pourquoi  Lyfippc  voulue 
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'Tcprefentcr  le  temps  > non  pas  comme  un  X.’ 
'vieillard  tel  que  Saturne,  mais  de  la  for- 
me d’un  jeune  homme  en  la  fleur  de  fon 
âge  à caufe,  dit  Calliftratcdansl'inter- 

Î>retation  de  cette  figure,  qije  tout  ce'qui 
c fait  au  temps  qu’il  faut , eft  toûjours 
trouvé  beau  & bien  faitj  & dautant,ajoû- 
tc-t-il  après  Pindare, qu’il  n’y  a point  de 
beauté  qui  ne  releve  de  ce  Dieu , ni  de 
bonne  grâce  en  tout  ce  qui  paroît  fait  à 
contre-temps . Or  ces  momens  favorables, 
qui  S'appellent  en  matière  d’Eftat , tranfi» 
iHs  rtrttm  , s’écoulent  promptement  i &: 
cette  difpofition  des  chofes  dans  une  cer- 
taine conjonfture , eft  foiTvent  fi  peu  ap- 
pcrcevable,  qu’il  n’y  a point  de  plus  gran- 
de prudence  que  celle  qui  les  peut  bien 
difeerner  pour  s’en  fervir.  Aufll  Lyfip- 
pc  avoit  exprès  renveifé  les  cheveux  juC- 
ques  fur  les  yeux  à cette  mefme  Statue  , 
pour  faire  comprendre  la  difficulté  dont 

PS  parlons  , & comme  quoi  il  femblc 
cette  opportunité  du  temps^  ou  cette 
Occafîon  dont  les  Anciens  faifoient  un8 
Deeflc , prend  plaifir  à fe  tenir  cachée  à 
nos  yenx,&  à ne  fc  [>aslaifl'cr  reconnoîtrej 
Si  eft-ce  qu»il  fe  trouve  des  perfonnes 
fi  clair-voiantes , qu'elles  ne  manquent 
ffueres  à s’avantager  de  tous  les  momens 
Wvorables  qui  feprefentent.  L’excellen- 
ce de  leur  cfprit  fc  manifefte  à prendre 
parti  fur  le  champ , & à tourner  adroite- 
ment la  voile  félon  Ip  changement  des 
. vents. 
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O quantMmigJi  fubitis  cajih»s  imgeuîtim, 

C'eft  pour  cela  que  les  Latins  nommèrent 
leur  Sage  un  homme  de  tputes  heures.  Les 
Italiens  qui  leurrent  fuccedé  appellent 
celuy  qu*ils  tiennent  pour  fort  ingcnieux> 
ticco  parce  qu’il  fçait  trou-ver  des  ^ 

expediens  fur  tout,  & fe  refoudre  fubitc» 
ment  à ce  qui  eft  de  mieux. Et  quand  Salo- 
mon a prononcé,  que  omnibus  mobilibus  mo^ 
bilior  ejl  fafientia , il  a voulu  pajkr  fans  , 
doute  de  cette  fouple  dextérité  dont  les 
plus  avifez  fe  fervent  en  toutes  rencon.^ 
très.  N ’eft-  ce  pas  aulfi  ce  que  vouloir  di-» 
re  Ârcefilaiis  , quand  il  au'euroit  que  la 
Philofophie  n’^voit  rien  qui  luy  fût  plus 
particulier , <|ue  l’exade  connoidance  du 
temps  propre  a toutes  chofes.L'oppofition 
des  contraires  J qui  leur  donne  toujours 
davantage  d’évidence , rendra  ceci  plus 
manifeife.  Toute  l’Antiquité  s’eft  mo- 
quée d’un  Meletides,  qui  prit  h mal  foA 
temps , qu’il  vint  à Troyes  pour  fccon- 
sir  Friai^  «après  la  perte  de  fon 
fbinte  'au  célébré  embrafement  d’Ilium« 
Etquand  pluheurs  (iecles  depuis,  ceux  de 
cette  ville  cttvoicrenttïop  tard  leurs  De-., 
putez  vers  Tibere , fe  condouloir  fur  la 
mort  de  Drufus  , l’Empereur  les  rendic 
ridicules  par  £a  réponfe  *,  que  de  fon  côté 
ils’âfdigeoitfortaulG , de  la  perte  qu’ils 
aivoient  faite  d’Heâior  leur  brave  Ci-^ 
-toien.  Tantil  importe  que  toutes  chofes 
’lbientiaites  à propos  & dans  leur  faifpn^ 
Certes  on  peut  reprocher  à une  iofinité 
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^ pcrfonnes  la  mcfinc  chofc  que  Craf-  OC. 
fus  dit  au  Roy  Dcjotarus  , qui  commen- 
çoit  eftant  dcjafôrt  âgé  à bâtir  une  ville  htU  fart, 
nouvelle  , Jttodtcima^  boré  mdificéri  inci- 
ils  rendent  vaines  leurs  plus  impor- 
tantes aéliens  j pour  s’y  portçr  ou  devant 
6u  apres  le  temps  propre  à l’execution. 

Mais  tout  le  monde  n’a  pas  cette  poin- 
te d’cfprit  qui  fait  rcconnoîtrc  & embraf- 
fîcr  les  occanons  auffi-toft  qu'elles  fc  pre— 
fentent.^  Elles  ne  nous  manquent*pas  fi’ 

Couvent  que  nous  leur  manquons.  Et  par 
xioftre  faute  le  temps  qui  les  conduit  fe- 
rait deprefent , prétérit , ne  nous  laiflanc 
eue  le  déplaifir  de  n’avoir  pas  fccu  ufet 
de  ce  qu’il  nous  avoit  offert.  Car  com- 
me ce  Dieu  Eanus  , qui  eft  le  ;^p0»of  deS' 

Grecs»  chemine  toujours  félon  fon  éty- 
mologie Latine  , entraînant  fans  s’arre- 
fter  toutes  chofes  avccquc  lay  : Et  com- 
me c’cfi:  Icmcfme  qui  les  corrompt  bien- 
toft  après  qu’il  les  a portées  à leur  matu- 
rité, il  faut  eftre  perpétuellement  ài’ér— 
te  pour  profiter  de  l’occafion  momentaw 
née  i imiter  ceux  qui  remuent  l’arque— 
bufe  félon  le  vol  de  Loifeau  qu’ils  veu- 
^t  tirera  & fe  fouvenir  que  par  tout  aufiÜ 
bien  que  dans  la  Jurifprudence  , l’hom- 
me vigilant  profite  de  ce  qui  fe  perd  pour 
ecluy  qui  dort , mentre  il  cane  fi/dé,  lé  /#— 
prr  fe  ne  >vé.  Ceux  qui  fçavcnt  prendre  le* 
temps  & l’occafion  comme  il  faut,  y trou- 
vent fùivant  le  mot  dé  Chilon  tour  lc‘ 
bien  qu’ils  s’en  peuvent" promettre  y 
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’Kfit'iTth  7fpoW<r*  JtîtAa  , tempori funéta  il^ 
jiftnt  bond.  Les  autres  qui  n»ontpas  la  mef*^ 
me  adrefl'e  expérimentent  le  contraire, 
& *foïK  voir  que  Thaïes  j & le  Pythago- 
ricien Paco  curent  tous  deux  raifon,  le 
4-  premier  de  ftcmmer  le  temps  tres-fage,’ 
o-s^ffl'wror  ^p»m  » Je  Tccond  dé  l’ap- 
peller  très  - infcnifé  otViaKrrtror  > deux 
qualitez  fi  oppofccs  fe  trouvant  dans  «a 
tncfme  fujet  fclon  qu’on  s’en  fçait  di- 
verfement  prévaloir.  Voulez-Jvous  voit 
tromme  le  temps  fart  changer  de  nature 
aux  mcillcuTes  cho  ses  du  monde  ? Met- 
tez la  plus  belle  fentcncc  que  vous  pour-» 
tez  choifîr  dans  la  bouche  d’uti  homme 
qui  la  proférera  mal  à propos  > elle  de- 
viendra tout  au/Tl-tofl  ridicule  : Ex  on 
fatui  reprobabitur  parabela  , non  enim 
fit  illamin  ttmpore  fuD. 

Cependant  quoique  l’im portance  foit  & 
gtande  de  bien  ufer  du  temps  & des  Oc- 
casions en  toutes  chofes  > il  n'y  a riea 
que  nous  faffions  avec  moins  de  foin  du- 
rant toûtcnollre  vie.  Nous  la  paflons  dans 
une  telle  negligencC}  & dans  untcl  aban— 
'donnemcHt-pour  ce  regard,  que  beaucoup' 
de  gens  la  fimiVent*  devant  que  d’avoir 
commencé  à vivre  , quidam  anté  'vivm 
deJîeruKt,  quàm  ineipennf.  Tout  le  monde 
remet  au  lendemain  une  fi  imponante  bc- 
fogne  ‘y  & cependant  qu’on  fonge  aux  ao 
cefl'oircs,  l’oii  ine  trouve  jamais  l’heure  de 
■vaquer  au  principal  , Kfoognofe»  ftugulox 
■xiy  xÇonfidtrdHui'virfos,  nuUtMT  non 
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^4/  in  eraJlitiH»!. Comment  feroit-on  qucl- 
•qüe  aftion  de  la  vie  fort  à propos  j oua4ï4 
onlapaffc  toute  enticre  fans  y penUr  8c 
tres-mal-à-propcs?  Croiez-vous  que  ceux 

3uionileplfts  de  cheveux  gris,  & de  ri- 
es au  front,  aient  vécu  davantage  que  les 
autres  î II  n’en  va  pas  ainfi.  Ils  ont  efte 
plus  long-temps  au  moodE , mais  ils  mont 
pas  vécu  davantage  pour  cela.  Celuy  que  la 
tempefte  tranfporte  tantoft  deçà,  tantôt 
delà,  ne  navige  pas  , Xi  cft  feulement  agi- 
té, Les  vents  luy  ont  fait  faire  plus  de 
tours, mais  non  pas  plus  de  chemin,  IÇ on  U- 
h mftltfim  na-vigawt  /idmultùm  jêdaSMs  ijl* 
îc  voiaflez  de  perfonncsoccupfts  en  di- 
vers cmploistpcn  appcrçoi  d’autres  qui 
languilTent  dans  la  faineantiCe  i mais  je 
ti’en  remarque  prefque  point  qui  vivent 
»cn  penfant  à la  vie  -,  qui  fongent  que  cha- 
que journée  qu'ils  paiTent  en  fait  une  par- 
tie j que  tontes  les  heures  de  fa  durée  font 
autant  de  pas  qui  tendent  à Ca  fin  , & 
«u’il  n’y  a rien  de  précieux,  ai  qui  nous 
ioit  prop^  , que  les  inftans  qui  la  com- 
pofent.  Jnagna  vita  fars  -tlabitstr  mali 
Mgtntibms  , maxsma  nibU  agentib^s  , tôt  a 
4/ï*</**g«»/i^«tf.-Choféwrangc  ! que  nous 
méditions  fur  tout  , horfitiis  fur  ce  qui 
nous  importe  le  plus  , & que  ménageant 
le  refte  avec  une  grande  épargne  , noüs 
foions  proidigues  du  temps  de  rvoftre  vie 
que  nous  perdons  œiferablement,  encore 
quecefoit  la  feule  chofe  dont  l’ extrême 
b/Jtns  peut  pafler  pour  une  vertu , & oÀ 
i’on  peut  cftic  avare  louablement. 
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' LETTRE  XXX. 

I . WioNSlÊUR, 

I Je  trouve  que  vous  donnez  ttft  peu  trop 

de  carrière  a vos  fouhaits  j & vos  de* 
I firs,  qui  vont  toujours  à de  nouvelles  vi-* 

' âoires  > me  femblcnt  exceiHvemcnt  am<^ 

* bitieux.  Puifque  les  Vertus  font  com* 

munes  à tous  les  hommes  > le  prix  de  la. 
Valeur  ne  doit  pas  eftrc  reiervé  pour  nous 
feuls.  Vous  choquez  Tintention  de  la  Na~ 
turc  qui  produit  par  tout  des  Lauriers  > de 
' î»  n’en  vouloir  faire  part  à perlbnne  JEt  trou* 

' irez  bon  que  je  vous  dife  après  Dioa 

Ckryfoftome , que  c’eft  mieux  le  propre 
d’un  Coq  que  d*un  homme  railonna- 
blej  de  vouloir  toujours  obteifir  la  vi» 
Aoire.  Mais  je  ne  m’arrefl:er|^  pas  plus 
lon!g-Ecmps  à cette  moralité  >TOurconfi« 
derer  ce  que  vous^’avez  touené”  du  petit 
nombre  qui  a eiR’avantage  fur  le  plus 
grand  , dans  le  combat  dont  vous  me  fai>« 
i KS  une  fi  belle  defeription. 

N’cft-ce  pas  une  marque  évidente 
I>ica  n’cft  pas  toujours  pour  les  gros  eG> 
cadrons,  félon  le  mot  des  Italiens  lois 
qu’ils  fe  rangent  du  collé  des  plus  forts» 
f uifquc  les  troupes  de  ceux  qui  oac  perdis 
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DES  VICTOIRES. 

«ctte  «bataille  eftoicnt  (ans  difficulté  les  X* 
plus  nombrçufcs  ? C’cftcc  qu’il  a fouvent 
témoigne  mcfme  entre  les  Infidèles , afin 
que  tout  le  monde  reconnût  que  c’eft  dç 
luy  feul  / &jnon  pas  de  la  valeur,  ni  de  la 
multitude  des  combatans , qu’il  faut  at- 
tendre les  victoires.  Il  cft  vrai  que  les 
exemples  de  cela  font  beaucoup  plus  illu- 
ftres  dans  THiftoire  Sainte , que  dans  la 
profane  i & l’avantage  qu’eut  Gedeonfar 
les  Madianites , met  cette  vérité  au  plus 
clair  jour  ou  elle  puilFe  eftre  portée.  Ce 
^and  Capitaine  avoir  receu  l’ordre  du 
Ciel  de  ne  prendre  de  toute  fa  milice  que 
les  trois  cens  honunes  qui  s’ eftoicnt  dcfal- 
terez  à la  rivière  en  prenant  de  fon  eau  ^ ^ 
a^rcc  le  creux  de  la  irwin  : ce  que  Jofephe  / ^ 
d;onne  pour  un  témoignage  d’avoir  efté  ’ ’ * * 
les  plus  poltrons  de  tous,n’ofant  boire  pitrs 
a leur  arfede  craintje  de  furptife  à quoi 
pounant  le  Texte  de  la  Bible  ne  fcmblc 
pas  s’accorder. Tant  y a qu’il  cft  conftant  ind.  v* 
que  Ged'con  mit  en  déroute  une  Armée  in* 
Bombrable  d’enncinis  avec  cette  petite 
* troupe  , Dieu  n’aiant  pas  voulu  qu’il  c^> 
cmploiaft  une  plus  grande  pour  faire  pa- 
roître  plus  évidemment  comme  il  eftoic 
l’Auteur  de  cette  défaitcj&  afin  qu’lfracl 
Bcfe  peut  pas  vanter  qu’elle  fût  l’ouvra- 
ge de  (es  mains.  Il  a voit  eu  déjà  un  luccés 
auffi  merveilleux  fous  la  conduite  de  Jo- 
fué  contre  les  Amclccitcs  au  defert  x ou. 

£cs  ïuifs  combatirent  la  première  fois  de, 
puis  leur  partcnicût  d’Egypte..  Car  enço» 
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te  que  ces  Incirconcis  les  fifl'ent  recnîct 
autant  de  fois  que  Moïfe  fc  lafToic  de  te^ 
«tir  les  mains  élevées  vers  le  Giel  ) fi  eft-* 
<e  qu’ils  n’y  wrdoient  pcrfbnnC)lcmeC* 
tne  jorephe  affeûrant  que  leur  vTdoirc  fut 
fi  entière } q^u’aucun  d’eux  n’y  fut  tucf 
}•  ft  fam  inerntnta  Victoria  > mt  ne  tfnuy  fui» 
Jem  ex  Kebruts  defideraretur,  ^ùm  hojiilium 
tadaverum  nuûerus  pra  multitudine  ineony» 
fertui  manftrit , ce  que  nous  n’apprenons 
pas  du  dix-feptiéme  chapitre  de  l’Exo-i 
de.  Et  Judas  de  Macabcc  ne  fut- il  j>as 
td.  /.îr,  depuis  gratifié  du  Ciel  auflî  vifiblementî 
quand  après  tant  de  prifes  de  villes  y & 
d’ennemis  défaits  i il  revint  triomphant* 
ne  luy  manquant  pas  un  de  lès  foldats  ÿ 
fuaitd»fuidèm  fofi  tôt  conflîâtus  ne  unus 
fuidim  è luiétis  dejideratus  eji. 

Chérchons  des  exemples  femblableS 
dans  le  Chriftianifitic  y devant  que  'de 
voir  ce  que  le  mefme  Dieu  a permis  qui 
arrivât  parmi  les  Payçns  , comme  cclujr 
qui  cft  par  tout  le  Maître  du  fort  des  ar* 
tocs.  Nos  Annales  n’Ont  point  de  plus 
toemotabîe  journée  que  celle  où  Char-«  * 
les  Martel  défit  Abderame  & fes  Mau-<< 
tes  auprès  de  Tours  i & où  pour  quinze 
tins  Chreftiens  qui  perdirent  la  vie  y il 
y eut  trois  cens  foixantc  & dix  mille  Sar- 
lazins  de  tuez  quelques  Auteurs-  augj^ 
4nentant  ce  nombre  de  cjnq  mille.  Cel- 
le que  ^gnà  depuis  l’Emptreur  Arnoul 
contre  les  Normans  ou  Danois  , & que 
les  Annales  de  Fuldes  marquent  ca  l’on. 
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liuît  cens  quatre-vingts  onzc>  fut  telle* 
q[u’il  n’y  perdit  qu’un  féal  homme  , & 
tant  de  milliers  des  autres  furent  ou  tuci 
ou  noiet , que  THiftoirene  les  peut  com- 
pter. A la  bataille  que  les  trois  Rois  d’ Ar^ 
tâgon , de  Navarre  > & de  Caftille  > don- 
nèrent contre  les  Maures>  Mariana  écrit  lii 
après  toutes  les  Chroniques  > qu’il  y 
eoèdeux  cens  mille  qui  périrent  par  Ic^^* 
fer,&  vingt-cinq  perfonnes  feulement  de 
ïa  part  des  Chreftiens.  Les  mefmesMau*- 
tes  perdirent  une  autre  bataille  l’an  mîlts.  t,  /, 
trois  cens  & quarante  auprès  de  T ariffe  » . 

qui  eft  le  Tarteffus  des  Anciens,  dans  la- 
quelle plus  de  deux  cens  mille  encore  des 
iteors  dcmentcrentfu^la  place  , outre  un 
grand  nombre  de prifomiicrs  > qui  ne  coû- 
tèrent que  la  vie  de  vingt  hommes  de  nô  - 
•tre  creance.  Gen’efl:  donc  pas  une  chofe 
■fort  confiderable  qu’cii  mil  quatre  cens 
dix,  félon  le  mcfme  Auteur,lcs  Caftillans  'Ji.  t9. 
aient  mis  en  déroute  ces  Mécreans  , en  '• 
tuant  quinze  mille , avec  perte  feulement 
dé  lîx  vingts  dis  leurs.  Simon  Comtede 
Mortfort  défit  dix-ftpt  mille  Albigeois 
auprès  de  Muret  fur  la  Garonne , n’y  laif— 
fant  que  huit -des  fiens.  Guaguin  rappor- 
te dans  le  traitté  de  la  Sarmatie  , que  la^ 

Grand  Maiftrc  de  l’Ordre  Tcutonique' 
Valterus  combatit 'l’an  rail  cinq  cens , 
n’aiant  que  fept  miilcchcvaux  A llemans» 

& cinq  mille  piétons  de  Livonft  , contre 
les  Mofeovîtes  forts  de  cent  mille  che- 
Wftux  & de  trente  mille  Tartares«  avc.c 
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une  victoire  fi  complète  >qo’il  en  fit<îe-' 
meurercent  mille  mores  fur  le  champ)  le 
refte  fe  fauvant  par  la  fuite  » quoique  de 
fon  côté  il  n’y  perdît  qu’un  (éul  hommcr 
&.  n’en  eût  que  Fort  peu  de  blcffcz . Mais  je 
ne  trouve  pas  moins  merveilleux  ce  qu’il 
met  ailleurs  de  la  défaite  des  Polonois  par 
îes  Lithuaniens  fous  leur  Duc  Vitcnen> 
afieurant  qu’au  partage  des  prifonniprs 
qui  fe  fit  en  fuite  > chaque  foldat  Lithua- 
nien avoh  vingt  Polonois  pour  fa  part»^ 
G’efi:  ce  qui  a donné  lieu  parfois  à faire 
main  baife  fans  remiffion  > comme  quand 
lesEfpagnols  furent  tous  tuez  en  Irlande 
en  mil  cinq  cens  quatre-vingts  s parce) 
dit  Bacon  y qu’il  ne  fe  trouva  pas  aflez 
d’ Anglois  pour  garder  chacun  fon  prifbnr 
nier.  11  cd  certain  que  l'an  mil  cinq  cens 
fbixante-huit  le  Comte  de  Nafiau  perdit 
plus  de  fept  mille  hommes  à la  bataille^ 
de  Geminguen  , 8c  le  Duc  d’Albe  viélo- 
ïieux  en  fut  quitte  pour  huk  teftes  de 
Ion  parti.  * 

Parlons  maintenant  de  ce  que  l’Hiftoi- 
seprofane  nous  appfcndVqui  a du  rapport 
aux  exemples  dont  nous  venons  de  nous 
fervix.  La  Grecque  nous  prefented’^ord 
ces  cinq  cens  Laccdtmoaiéns  » dont  il  f 
en  avoir  trois  cens  de  la  ville  de  Sparte  r‘ 
qui  firent  ce  grand  carnage  des  Perfes 
aux  Thermopylcs.  Car  encore'qu’ils  s’y 
filfent  toift  facrifier  pour  la  gloire  & pour 
la  liberté  de  leur  Patrie  > ü y ajenefçaÎ! 
çioi  de  divindaas  la-  hardiefle  de  ce  petiv 

Bom- 
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nombre  > qui  ofa  attaquer  un  million  de  X* 
combatans.  Certes  ils  méritent  bien  l'c- 
loge  que  leur  a donné  Diodore  Siciliens 
d’avoir  efté  les  uniques  vaincus  qui  ont 
Acquis  plus  de  réputation  & d’eilime  dans 
leur  défaite  j que  tous  les  viftorieux  qui 
furent  jamais  par  leurs  plus  célébrés 
triomphes.  Et  quand  je  lis  dans  Xeno- 
phon  comme  apres  la  bataille  de  Lcuâress 
où  lesThebainsavoient  eu  l’avantage  fur 
ceux  de  Sparte  > les  parens  & amis  des 
morts  fe  montrèrent  en  public  dans  la  mê« 
me  ville  avec  une  contenance  gaie>accom« 
pagnee  de  leurs  plus  beaux  habits»  au  lieu 
que  les  plus  proches  & intimes  des  autres 
qu’on  fçavoit  n’avoir  pas  cfté  tuez  > pa- 
roifl'oient  trilles  & prcfquc  confus  i je  fuis 
forcé  de  croire  que  )amais  nation  n’a  éga- 
lé en  difciplinc  ni  en  generofité  militaire, 
celle  des  Lacedemoniensj  AuEi  ont-ils  re- 
ccu  parfois  de  ces  faveurs  du  Ciel  > def- 
quelles  nous  traitons.  Au  fait  d’armes  P/W. 
qui  fe  pafl'a  entre  eux  & les  Arcadiens,  if. 
plus  de  dix  mille  de  ceux-ci  périrent  fur 
le  champ  > & les  premiers  n’y  perdirent 
pas  un  homme,  faifant  reüffir  l’Oracle  de 
Dodone  qui  leur  avoir  promis  qu’ils  ache«< 
veroient  cette  guerre  fans  jetter  une  lar- 
me. Ce  n’ell  oonc  pas  une  grande  mer- 
veille que  les  Athéniens  eullent  aupara- 
vant gagné  la  célébré  journée  de  Mara-  ' 
thon,  n*y  lailTant  que  cent  quatre-vingts 
douze  de  leurs  foldats , contre  lix  mille 
trois  cens  dePerfans,qu’Herodote  dit  qui 
Trahte\eu  forme  Je  hettreel,  Petrt,  X 
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furent  tuez.  Alexandre  ne  perdit  que  troitf 
cens  hommes  de  pied  , & cent  cinquante 
Cavaliers  à la  bataille  terreftre  où  il  dé- 
fit Darius  auprès  du  Golphe  IfTique  ou 
d’AjazzQj.fix  vingt  mille  piétons  &:  dix 
mille  chevaux  du  vaincu  y pafl'erent  par 
,1e  fil  de  l’cpéc.  Au  dernier  combat  de  ces 
deux  Princes  dans  la  plaine  d’Arbelle  , il 
y eut  quatre-vingts  dix  mille  , que  Faor 
.taffinsque  Cavaliers  Perfans  de  tuez>  fie 
cinq  cens  feulement  du  côte  des  Macedo^ 
.lïiensj  avec  quelques-uus  de  blcll'ez. 

Je  pafle  aux  Romains  « dont  les  livres 
nous  fourniront,  allez  dcfemblables  eve- 
nemexis,  mais  qui  ne  leur  ont  pas  efté  tou- 
jours avantageux.  Car  nous  lifons  dans 
Agathias  que  cinquante  mille  de  leurs 
foldats  furent  défaits  par  trois  mille  Per- 
fes  dans  la  Colchide.  Et  je  ne  voi  rien  qui 
m’étonne  plus  dans  toute  leur  HiRoire^ 
que  ce  qu’a  obfcrvé  Polybe  de  la  hardiefi- 
fe  d’Annibal  i qui  ofa  avec  vingt  mille 
çombatans  pafler  en  Italie  » où  les.  Ro-? 
mains  avoient  alors  fur  pied  en  divers 
lieux  fept  cens  mille. hommes  d’ Infante- 
rie »&  l'oixante-dix  mille  de  Cavalerie. 
Q^iqu’il  en  foit  j à une  fortic  qu’ils 
* firent  de  Noie  fut  fes  gens,  ils  luy  tuèrent 
deux  mille  trois  cens  Carthaginois , n’y 
perdant  qu’un  feul  homme  s ce  queTitCr 
Livc  a trouve  fi  étrange  , qu’il  n’ofe  1* 
débiter  que  fur  la  fpide  ceux  qui  l’avoicne 
écrit  devant  luy  . Si  eft-ce  que  le  fuccés 
de  la.bataille  4e  Sylla.  contre  Archelalls 
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araprcs  de  Cheronce  ne  me  femblc  pas  X> 
moins  mecvcilleux  j félon  qu’il  c(l  rap- 
porté par  Appian.  Il  dit  que  de  fixvingts 
mille  nommes  dont  eftoit  compofée  l’ar- 
mée  de  ce  Roy  , il  ne  s’en  fauvaquedix 
mille  à Chalcis  avecque  luy  ; cent  dix 
mille  aiant  eflé  tuez  par  leurs  adverfai- 
res,  dont  la  perte  ne  fut  que  de  treize  per- 
Tonnes  j ou  mefme  de  douze,  comme  T6- 
crit  Plutarque, parce  qu’il  en  revint  deux  ^ 
des  quatorze  ou  quinze,  qu’on  cicût  d'a-> 
bord  y eftre  demeurez.  Et  Lucullc  n’é- 
gorgea-t.il  pas  cent  mille  hommes  de 
pied  à Tigranes,  fans  parler  de  fa  Cava- 
lerie, bien  que  le  premier  n’en  eût  pas  un 
contre  vingt  ? ce  qui  avoir  fait  dire  àce- 
luy-ci,qu’il  trouvoit  Luculle  trop  accom* 
pagné  pour  un  Ambafladeur , & trop  peu 
pour  un  Ennemi.  Cependant  il  en  fut 
quitte  pour  cinq  foldats  tuez,  & quelque  _• 
centaine  de  blell'ez. 

C’a  donc  cfté  de  tout  temps  & parmi 
toutes  fortes  de  Nations,  que  le  grand 
Dieu  Sabaoth  a diflribué  les  Vidoiresi 
non  pas  félon  la  force  des  partis,mais  félon 
le  goût  de  fa  providence.  Remercions-le 
de  celle  que  nous  tenons  de  fa  main  par 
une  faveur  fi  fignalée  , & luy  demandons 
la  paix  enfuitc , qui  doit  eftre  le  but  de 
toutes  nos  guerres  , aufii  bien  que  le  fruit 
de  tous  nos  triomphes.  Ces  deux  grandes 
Puiflances  qui  commettent  ce  que  l*Bü^ 
rope  a de  forces  les  unes  contre  les  autres, 
ne  fe  font-elles  pas  afl'ez  éprouvées  X Et 
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; -v^  n’ell*  il  pas  temps  que  la  ferenité  paroiffc 
après  tant  d’orages  excitez  par  fe  choc  do 
deux  fi  grofles  nuées?  Encore  faut- il  fc 
fouvenir  que  le  Lierre  doit  epuvrir  le  fer 
du  Thyrle  la  raifon  commander  aux 
mouvemens  impétueux  de  la  cholere>o;/«- 
î.SdtuTt  tttflo  ^Modam  fatientia  obïigandos  impetus 
' btllit  comme  parle  Macrobe  quand  il  fait 
paffer  Mars  & Bacchus  pour  une  mefme 
Divinité.  Nous  fçavons  par  trop  d’expe- 
liences  que  la  Guerre  & l’Injultice  font 
4î  infeparables  -,  c’eft  ce  qui  rend  leurs  con- 
strom.  jjaires  univoques  dans  Clement  Alexan- 
drin j ne  reverrons  nous  jamais  celles-ci 
dans  l’union  & aux  embrafl'emens  > félon  / 
les  termes  de  l’Eferiture  , 7»/î///4  P4fl» 
tfenUta fuHt  invicem  ? En  vérité  les  Chre- 
uiens  ne  fçauroient  trop  detefter  des 
Matr.  5.  guerres  immortelles.  Et  comme  ces  Eto- 
Saturne  liens  n’avoient  jamais  qu’un  pied  couvert 
— * aux  armées  -,  l’autre  demeurant  toûjours 

nud>  & S’il  faut  ainfi  dire  pacifique  > nous 
devons  nourrir  dans  nos  âmes  une  dif* 
pofition  à la  concorde  » quelque  mécon- 
tentement que  nous  aions  , & parmi  la 
<=*  plus  grande  animofité  de  nos  divifions» 
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LETTRE  XXXK 


Monsieur, 

La  plafpart  des  hommes  du  grand  mon« 
de  font  tels  que  vous  me  décrivez  ce  mi- 
“ gnon  de  la  Fortune  -,  apres  avoir  tous 
loufFert  lâchement  à la  Cour  , ils  font  in- 
fupportables  dans  leur  domeftique  i éntf^ 
h/tmiliter  ftrviunt,  aut  fuptrhi  dominaniuri 
& parce  qu’il  n’y  a bafl'elfe  qu’ils  ne  com^ 
mettent , ni  indignité  qu’ils  n’endurent 
en  ce  païs-là , ils  veulent  faire  les  Princes 
à leur  tour  , exerçant  un  empire  clfez  eux 
& le  plus  tyrannique  qui  fe  puilfe  imagi- 
1 jner. 

fraf({iHta  doitit  SicHlâ  non  mîtior  auld' 
^ Certes  ce  n’eft  pas  dans  la  Phyfique  feu- 
% le  que  les  douceurs  fe  convertiflent  aife- 
# ment  en  bile.  La  mefme  tranfmutation 
arrive  dans  la  Morale , où  l’on  ne  void 
^ point  de  naturels  fi  fujets  à la  cholere,  que 
ceux  à qui  toutes  chofes  rient  > & qui  font 
;•  le  plus  dans  les  delicatelTes  de  la  vie.  11  ne 


qu’ils  veulent  leur  eft  infupportable  : Et 
parce  que  la  mefure  de  nos  profperitez  eft 
prefquc  toujours  celle  de  nos  pa  fiions  , 
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ils  n’en  ont  point  de  petites , ni  mcfmc  de 
médiocres , dans  une  a/Hette  élevée  bcau« 
coup  au  delTus  de  celle  du  commun. Voilà 
ce  qui  rend  les  hommes  heureux>(i  diidici- 
leS)  ou  picroch»let,8c  par  là  (i  intolérables. 
Leur  courroux  dégénéré  bien-toft  en  fu- 
reur. Et  comme  le  vin  doux  fait  le  plus 
' fort  de  tous  les  vinaigres  > [ guardati 
ceto  di  vino  dolee,  dit  ritalicn  } il  fe  trou- 
Te  que  leur  vie  molle  & delicieufe  altère 
infenliblemcnt  leur  tempérament  j & les 
rend  bilieux  au  dernier  degré. 

La  doélrine  des  contraires  feroit- faulTe» 
s’il  n*en  arrivoit  tout  au  rebouts  de  ceux 
qui  font  dans  les  adverfiteZ)  ou  pour  le 
moins  qui  n’ont  pas  le  vent  de  la  Fortune 
li  favorable.  Je  ne  voi  point  de  gens 
qui  foient  communément  plus  traitables 
qu’eulf.  Et  demefmeque  Ulon  Pline,  les 
animaux  qui  fenourrifl'ent  d'abfyntbe  aa 
pais  du  Pont  n*ont  point  de  fiel  , à caufe 
de  l'amertume  de  cét  aliment  i il  fc  trouve 
aulfi  que  rien  ne  confume  tant  la  bile  des 
hommes,  que  les  traverfes  d’une  vie  péni- 
ble & laborieufe , qui  les  rend  bien  plus 
raifonnablcs,&  qui  corrigeant  leurs  mou- 
vemens  impétueux  , leur  ofte  cette  fierté 
odieufe,  dont  nous  venons  de  parler.  Sans 
mentir  , les  perfonnes  de  condition  mé- 
diocre ont  un  grand  avantage  pour  ce  re- 
gard. S’ils  fouffrent  quelques  tranfports 
d’efprit , ce  n’eft  jamais  avec  tant  d’ex- 
flin.  A cés.  Et  fans  avoir  befoin  de  ces  pierres 
V^r.lo.  AadrodameSi  ni  d’autres  remedesproprqÿ 
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à teprimcr  la  cholcrc , l’cftat  modéré  où  X,; 
iis  font}  rend  toutes  leurs  pafllons  de  mcG*. 
jne  nature. 

Il  eft  vrai  qu’un  grain  de  Philofophie 
cft  un  merveilleux  corrcûif  de  la  bile.  La 
Médecine  que  Cicéron  nomme  fort  bien  uh,  j. 
Socratique  > a d’excellente  Rhubarbe 
pour  celâjau/li  bien  que  celle  d’Hippo-  *•. 
crate.  Quand  Pythagore  ordonne  dans 
lamblique  d’cloigncr  toujours  de  foi  le 
▼afe  où  l’on  met  le  vinaigre  *,  & qu’il 
commande  dans  Diogene  , & dans  Cle-  U 
ment  Alexandrin, d’cfFacer  en  remüant  les  '■ 

cendres  toutes  les  marques  d’un  vaifleaU. 
quis’üfte  du  feajaufll  bien  que  de  ne  laif- 
1er  lors  qu’on  fe  leve,  aucun  veftige  dans 
le  lit  de  la  place  où  l’on  s’cft  repofe  i ce 
font  des  dofes  de  ce  médicament  dont 
il  recommandoit  l’ufage  à fes  diCciples. 
Architas  Tarentinl’un  d’entre  eux  s’en* 
tftoit  muni  fans  doute, le  jour  qu’arrivant 
enfamaifon  des  champs  où  tout  eftoiten 
defordrcjil  dit  tranfporté  d’abord  à fes  lamti, 
ferviteurs  rulHques,  qu’ils  eftoient  bien* 
heureux  de  ce  qu’il  fefenroit  en  cholerc> 
parce  que  fans  cela  il  les  auroit  punis  àullî 
feverement  que  leur  mauvais  ménage  le 
meritoit.  Socrate  en  ufademefme  depuis 
à l’endroit  de  fon  valet,  fur  une  faute  qui 
demandoit  correâiîon  , luy  proteftant 
qu’il  la  luy  auroit  donnée  s’il  n’eût  point 
cfté  émeu  , cadtrtm  te , nifi  irajetrer,  Cc 
grand  homme  n’ofa  rien  entreprendre  en 
cét  citât.  Il  fçavoit  bien  que  ceUy  qui 
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fira^quelay-mcfine)  comme  il  arrive  lots 
qu*onfe  kifle  gagner  par  la  pafiîon , n’eft. 
ni  '.  U di  pas  propre  à cçrrigcr  les  autres  , non  «por- 
2j0  15.  tet  feccatn  corrij^ere  feccAntem.  Et  qui  doit 

apres  cela  ofer  eutreprendre  rien  de  fem- 
tilable , ftlon  q^ue  Seneque  s’écrie  fort 
tien  là  deflus  j fi  Socrate  mcfme  > le  par- 
fait ipodele^'une  vertu  purement  humai- 
ac  & morale,  n’a  pas  eu  la  hardieflé  de  le 
faire  i ehm  Socrates  non  ftt  anfus  ira  ft  corn- 
"stn.  l.  j'.  mittere  ? Voions,  je  vous  fupplie,le  profit 
^ ira  $.  que  fccut  tirer  Platon  d’une  fi  belle  Icjçon. 
^ Speufîppe  le  trouvant  la  main  fur  fon  va- 
let,qu’il  tenoit  fufpenduë  fans  le  toucher, 
luy  demanda  en  riant  à quel  jeu  il  joüoit^ 
1 3e  punis , répondit  Platon  en  parlant  de 
fpi,  un  homme  fujet  à fc  courroucer , 
go  fanas  ab  bomine  iracnnJo  : Je  luy  ap— 
prens  combien  il  cft  honteux  defelaiflcr 
‘emporter  à la  cholerci  & que  ccluy  -là 
n’eft  pas  digne  d’avoir  un  fervitcur  cn  £a 
puiflance , qui  ne  l’a  pas  entière  fur  foi- 
mefme.  Mais  de  grâce  Speufippe,  ajoûta- 
t-il,  prenez  la  peine  de  châtier  la  faute  de 
ce  garçon,  qui  m*a  fâché,  puifque  vous 
n’eftes  pas  dans  le  mauvais  eftat  où  vous 
m’avez  trouvé.  En  effet,  Platon  s’çftoit 
arrefté  tout  court  fe  fentant  trop  émeu, 
comme  il  vouloir  luy  faire  porter  la  pei- 
ne de  fon  crime.  Il  s’apperceut  dans  cc 
moment  qu’il  y avoir  un  coupable  à»cor- 
liger  quUe  touchoit  de  plus  prés  , & qui 
devoiteftrepunilcpremier.il  creut  qu’- 
un Maître  qui  faifoic  profelfion  de  Phüor 
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fophic,  cftoit  plus  en  faute  de  s’eftre  laif- 
fc  furprendre  à la  paflion , qu’un  valet  de 
n’avoir  pas  fait  fon  devoir»  Et  fc  trouvant 
le  plus  criminel  dans  ce  Tribunal  fccret, 
où  il  eftoit  Juge  & partie  tout  enfemblc, 
îl  avoir  prononce  contre  luy-mefmc  j & 
cxccutoit  fa  Sentence,  lors  que  fon  ami  fc 
çrefenta.  i 

Or  parce  que  Socrate  pafle  parmi  les 
. Anciens  pour  le  Pere  de  la  Morale,  qui  St 
le  premier  décendre  en  fa  faveur  la  Philo- 
fophiedu  Ciel  en  terre  , & qui  à Pégard 
particulièrement  delà  cholere  eftoit  n im- 
pa/fible  en  apparence,  que  fa  femme  Xan- 
tippe  proteftoit  qu’elle  ne  l’ayoic  jamais 
veû  revenir  de  ville,  avec  un  vifage  diffe- 
icnt  de  ccluy  qu’il  avoir  au  fortir  de  che:^ 
luy  » confiderons  un  peu  jufques  à q^cl 
poinft  il  a pu  dompter  une  fi  violente  paf- 
fion.îe  fçai  bien  que  Saint  Cyrille  a vou- 
lu prouver  dans  fon  lixicme  livre  contre 
îulien,  par  l’autorité  de  Porphyre,  d’ Ari- 
ftoxcne,&d'un  Pinthare  auditeur  dumef- 
jne  Socrate, qu’il  fc  lailfoit  tellement  en- 
traîner par  le  débordement  de  cette  hu- 
meur violente,  qu’elle  eftoit  capable  par- 
fois de  luy  faire  tout  dire  & tout  exécuter. 
S’il  en  faut  croire  neantmoins  les  plus  cou* 
fiderables  de  ceux  de  fa  profeflion,  enco- 
re qu’il  fût  naturellement  très- bilieux  > 
fa  raifon  maitrifoit  de  telle  forte  fon 
tempérament,  que  fes  amis  feuls  s apper- 
cevoient  de  quelques  émotions  que  luy 
caufoic  la  cholere»  C’ eftoit  lors  qu  ri 


lyo  LBTT  R E XXXI. 
parloit  Sc  plus  bas  & beaucoup  moins  Que 
Sfti.  l.  de  coutume  j ce  que  j’ofe  vous  dire , fans 
5-  ira  m’cgâler  à Socrate>  que  j'ai  très- fou  vent 
éprouvé  me  trouvant  dans  la  mcfme  af— 
fîette.ll  eft  itnpofiible  d’empefchcr  tout— 
à- fait  les  premiers  mouvcmcns  î de  dé- 
pouiller entièrement  l’humanité  , ni  de 
taire  fi  bien  que  la  pafHon  ne  prenne  pour 
un  temps  le  lieu  de  la  raifon , comme  les 
fcrviteurs  fe  mettoicnt  autrefois  pendant 
l'cs  Saturnales  dans  la  place  de  leurs  Maî- 
tres. Mais  un  moment  de  temps  remet  les 
chofes  dans  Teftat  où  elles  doivent  eftre. 
Vnc  ame  telle  que  celle  de  Socrate  a bien- 
tôt diifipé  le  nuage  qui  s’élève  contre 
elle  de  la  partie  inferieure.  Et  de  raeûne 
qu’une  terre  cultivée  ne  garde  gueres  la 
'^ul.Gell  Kcige  , qui  fe  conferve  bien  davantage 
l.  2.  c,  aux  lieux  deferts  & abandonnez, l’humeur 
cholérique  ne  nuit  pas  aux  bons  efptits 
dans  le  peu  de  fejour  qu’elle  y fait , com- 
me aux  autres  qui  n’ont  ni  les  forces,  ni 
l’adrelTe  requile  pour  la  furmonter.  L’on 
a obfervé  aux  tempeftes  que  caufent  les 
vents  du  Midi, qu’ils  troublent  ordinaire- 
ment la  Mer  de  telle  façon,qu’elle  demeu- 
re long- temps  agitée  après  qu’ils  onteef- 
fé , au  lieu  qu’aux  orages  qu’excitent  le 
Borée  & fes  collateraux  qui  viennent  du 
Septentrion  , elle  devient  calme  en  un  in- 
ftarit  , & la  tranquilité  paroît  aufii  - tôt 
qu’ils  ne  foufflent  plus.  Cela  fe  peut  fort 
bien  rapporter  aux  mouvemens  de  la  cho- 
Icrc  , félon  les  divers  temperamens  qui  k 
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produifcnt.  Elle  fait  d’étranges  ravages  8c  X 
de  longue  durée  dans  des  âmes  brutales 
que  la  chaleur  du  fang  donjine  j & qui 
n’ont  acquis  nulle  habitude  morale  pour 
luy  rehiler.  Mais  à l’égard  de  ccHes  que 
la  Nature  a voulu  gratifier  y ou  qui  ont 
rcccu  de  la  Philofophie  cette  trempe  de 
froideur  8c  de  fechereffe  que  demandoit 
Heraclite,  fes  émotions  ceflent  en  un  mo- 
ment, & ne  laifTent  nuis  troubles  qui  puif- 
fent  inquiéter  le  repos  intérieur. 

AuEî  voions-nous  qu’il  n’y  a point  de 
perfonnes  qui  s’abandonnent  fi  tôt , ni  fi 
aveuglément  au  courroux  , que  les  dé- 
biles de  corps  ou  d’cfprit.  Vn  enfant, une 
femme,  un  ignorant,  un  malade,un  hom- 
me caffé  d’années,  s’irritent  avec  tant  de 
facilité  & de  promptitude , qu’il  ne  faut 
fouventpreCque  rien  pour  les  mettre  hors 
d’eux -mefmes  , & leur  faire  faire  d’é- 
tranges équipées.  Voftre  Courtifan  for- 
tU4é  qui  m’a  jette  fur  ce  difeours,  a beau- 
coup de  rapport  à ceux-là:  & quand  vous 
me  le  dépeignez  agité  de  fes  vanitez  & de 
fes  choleres  ordinaires , il  m’eft  avis  que 
je  vol  une  fufée  qui  éclate  en  l’air,  apres 
que  le  vent  & le  feu  l’ont  emportée  où 
-bon  leur  a femblé.  Ne  finira- t-il  point 
comme  ce  L.  Cornélius  Sulla, que 
le  fuffoqua  au  commencement  ae  fa  foi- 
xantiéme  année  ? laifiànt  à douter,  dit  Va- 
- lere  Maxime, lequel  des  deux  eftoitmort  ub. 

le  premier  , de  luy  , ou  de  fa  cholere. 

. Vous  avez  raifon  de  nommer  les  boutez 
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& les  belles»  hatncars  de  telles  perfonnes» 
des  rigueurs  & des  choleres  lalfécs.  Ce 
font  des  hoiQines  tout  de  fer  > & qut  n’ont 
rien  du  noble  & ploiant  métal  qu'on  Yoid 
éclater  chez  eux  de  tous  collez.  Au  lien 
de  mettre  un  poinél  à leurs  pafHons , ja- 
mais ils  ne  les  terminent  de  la  moindre 
virgule.  Bt  vous  devez  eftre  bien  aE'uré 
que  (i  les  mouches  les  incommodent  j oui 
que  les  loups  les  mangent , ce  ne  fera  jar 
mais  pour  avoir  trouve  en  eux  ni  la  dou- 
ceur du  miel, ni  celle  de  la  brebis.  Je  vous 
en  fais  juge  , & de  la  vérité  de  ce  prover- 
be Arabique  dont  il  me  fouvient , qu’il  y 
a trois  chofes  qui  ne  fc  reconnoiflent  bien 
qu’en  trois  lieux  differeus  ; la  hardiclTej 
aux  périls  de  la  guerre  i l’ami,  dans  la  ne- 
ccihté  Sc  la  fagelTe,  dans  les  attaques  de 
la  cholere.  ^ , 
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Je  vous  avoue  que  la  Nouveauté  a 
de  merveilleux  charmes  , & que  les  plus, 
belles  chofes  du  inonde  perdent  beau-  ^ 
coup  de  leur  recommandation  quand  cl**  , 
los  deviennent  ordinaires» 
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'‘^■‘frimis  fie  majçr  grétié  f omit f X.'' 

Hyberaa  pretium  fie  mertttrt  rofie."  Lit.  i, 
C’eftee  quiobligcoit  les  Anciens  à met- 
tre  au  nombre  des  Dieux  les  Inventeurs 
de  ce  qui  n’avoit  point  encore  efte  veû. 
Strabonnousaflcurequcla  Royauté  d’A- 
tree  n’cut  point  d’autre  fondement  que 
la  demonftration  nouvelle  qu’il  donna 
du  mouvement  du  Soleil,  contraire  à ce- 
luy  du  premier  Ciel  ; ni  celle  de  Danaüs, 

^^ue  l’invention  de  quelques  inftrumens 
hydrauliques  ou  aquatiques, dont  on  n’a- 
voit point  encore  oüi  parler.  Et  Jean  Leon 
a veû  long-temps  depuis  mener  en  grand 
triomphe  dans  le  Caire,  un  homme  qui 
avoit  l’adrefle  d’enchaifner  une  puce. 

Tant  il  eft  vrai  que  les  moindres  chofes 
font  capables  de  relever  ceux  qui  les  fça—  ■ • - 
vent  faire  valoir  dans  leur  nouveauté. 
Qu’eft-ce  qui  donna  l’avantage  à Jupi- 
ter fur  Saturne  ? Cen’eftpas  tju’il  valût 
mieux  ^ue  fon  percjfous  lequel  l’âge  d’or 
s'eftoit  écoulé.  Mais  le  fils,  comme  nou- 
veau venu , eut  auÆ-toft  l’agr cernent  de 
tout  le  monde. 

Efi  quoque  cMnâarum  novi/éis  gratîjfima  ov.l.dé 
rerum.  ton  et, 

Tclcmaque  admire  la  beauté  de  tout  ce 
qu’il  void  chez  Mcnclaiis>  parce  que  tout 
eftoit  nouveau  à un  pauvre  Infulairc* 
comme  luy.  Le  pain  tendre , le  poifion 
frais , & prefque  tout  ce  qui  eft  d’ufage  , . 
dans  la  vie , n’cft  cftimé  que  par  là.  Ari-  ’ 
parle  d’ua  Joueur  de  Tragédies,  ' 
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' . quicftoitfi  pcrfuadé  du  grand  avantage 
des  chofes  nouvelles , qu'il  ne  foulFroit 
jamais  qu’un  autre  parût  devant  luy  fui 
le'Th^eatre  rcroiant  que  comme  les  pre- 
miers A-deurs  font  veûs  & écoutez  avec 
attention  y ceux  qui  viennent  après  ne 
trouvent  pas  l’efprit  des  Spedateurs  fi 
bien  difpofé  en  leur  faveur.  Et  l’on  peut 
dire  > gcncralement  parlant  » qu’il  n’y  a 
rien  qui  nous  puifl'e  rendre  conûderables 
à l’égal  d’une  nouvelle  découverte  dans 
quelque  Globe  que  ce  foit , celefte  > ter- 
reftre  J ou  intcllcducl.  Le  chemin  que 
Dedale  fe  traça  dans  l’air  fut  celuydefa 
> gloire , & rien  n’a  rendu  fon  nom  immor* 
tel  qu’une  fi  nouvelle  & fi  hardie  entre- 
prife. 

Vh g.  Ü.  Inptttum  per  rtergeli/fas  ena.’vit  ad  Ardot^ 
Æ».  Chriftophe  Colombe>  & AmericVefpu- 
ce  fc  font  fait  admirer  depuis  > par  des 
defeentes  en  de  nouveaux  Mondes  qui 
dépeuplent  l’ancien.  Et  nous  volons  tous 
ceux  qu’on  nomme  TMovateurs  dans  les 
Sciences)  ^ui  font  regardez  comme  chefs 
départi  > acaufe  des  nouveaux  Sifietnes 
qu’ils  ont  propofez. 

le  ne  fuis  donc  pas  fi  ennemi  que  vous 
le  dites  des  chofes  nouvelles  & extraordi- 
naires) encore  que  je  fois  de  ceux  qui  ne 
donnent  pas  indifféremment  la  m^in  à 
toute  forte  de  nouveauté.  11  y en  aqu’on 
ncfçauroit  trop  rejetter  ) parce  qu’elles 
font  de  dangereufe  confequence  > & à 
l'égard  de  celles  mefinede  peud’impor- 
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tance , vous  fçavez  que  les  Ægyptiensne  X. 
firent  nul  eftat  du  Chameau  noir  , ni  de 
Thomme  de  deux  couleurs»  qu’un  des  Pto*  /»  'Prom', 
lomées  leur  penfoit  faire  beaucoup  va- 
loir»  comme  urvfpcd-acle nouveau.  Lu- 
cien qui  fait  ce  conte  quelque  part  » rap- 
porte ailleurs  que  Zeuxis  ne  put  fouffrir 
qu’on  prifaft  Ion  tableau  delà  belle  Hip-  ’ 

pocentaurc»  àcaufe  de  la  nouveauté.  Le 
premier  qui  fit  voir  dans  Carthage  un 
Lion  apprivoifé  » receut  en  recompenfc 
de  fa  nouvelle  invention  un  bannilTement 
perpétuel.  Et  les  Scythes  firent  mourir 
Anacharfis  » fur  le  fujet  d’une  infinité  de 
nouveautez  qu’il  tâchoit  d’introduire 
parmi  eux  à (on  retour  de  Grece.  Cela 
montre  bien  qu’elles  ne  font  pas  toutes 
également  à prifer.  Si  tout  ce  qui  eft  nou- 
veau meritoit  de  l’eftirae  » les  Monftre* 
auxoient  de  l’avantage  fur  les  plus  par- 
faites produétions  delà  Nature.  Les  de- 
ferts  d’Afrique»  d’où  il  en  vient  tant,  fc-  - • 

roieut  préférables  aux  plus  belles  con- 
trées de  l’Europe.  Et  il  n’y  afi  petite  ba- 
gatelle de  la  Chine , dont  il  ne  fallufi  fai« 
re  plus  de  cas  que  de  tout  ce  que  la  France 
peut  avoir  de  recommandable. 

Mais  d’où  proccde'ccttc  grande  incli- 
Bation  que  nous  avons  tous  pour  les  cho- 
£es  nouvelles  ? N’eft-ce  point  à caufe  du 
changement  & de  la  variété  qui  les  ac- 
compagne J entant  que  tout  ce  qui  eft 
nouveau  , didEJ^re  de  ce  qui  eft  ordinaire  ? 

Car  ce  n’cft  pas  fans  raifon  qu^Âriftote 
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. a fouvcut  rapporté  ce  mot  de  l’Oreftc 
. d’Euripide  fa<;a/3eA>i  yAt^xc/,  qu’il 

n'y  a rien  de  plus  agréable  que  le  cnaa- 
gement.  Les  objets  qui  nous  comblent  de 
latisfadion  d’entrée  ^ deviennent  en- 
nuieuxà  la  longue.  Y a-t-il  rien  de  plus 
charmantd’abord  que  la  veuë  de  laMer> 
& la  vafte  étendue  de  cét  Elément  5 tan- 
toft  uni  comme  une  glace  de  miroir  , & 
tantoR  plein  de  montagnes  d’eau  j de  d’a— 
byfmcs  effroyables  , mais  qui  touchent 
agréablement  rcfprit  lors  qu’on  ne  les 
craint  point  ? Ceux  qui  ont  leur  demeure 
fur  fes  rivcs>û’y  trouvent  rien  qui  les  con- 
tente } & Ton  afpeél  le  plus  riant  fe  rend 
bien-toft  importun  aux  autres  qui  navi- 

fent  defl'us.  Je  m’imagine  aufu  que  le 
efîr  naturel  de  fçavoirde  de  connoiftrcj 
peut  beaucoup  contribuer  à nous  faire 
trouver  plaifant  tout  ce  qui  efi:  nouveaui 
dautant  que  noftrc  efprit  s’informe  par- 
la j & s’inffruit  de  ce  qui  luy  eftoit  in- 
connu. L’on  peut  dire  d’ailleurs  que  les 
chofes  rares  } comme  le  font  celles  qui 
ont  de  la  nouveauté  > portent  avec  cHes 
leur  recommandation  , & font  en  effet 
prcfque  toujours  les  plus  nobles.  Pour 
une  Categorie  de  la  Subfiance  j il  y en  a 
neuf  d’Accidens.  Âinh  l’on  ne  doit  pas 
s’eftonner  fi  noflre  humanité  fuit  avec 
tant  de  propenfion  les  nouveautez  > &fi 
clic  raéprife  & quitte  afl'cz  fouvcntcc  qui 
eft  excellent  > parce  qu'il  e^J  accouflumé> 
pour  s’attacher  à des  chofes  de  beaucoup 

moindre 
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moindre  valeur,  lors  qu’clles  font  nou- 
velles & extra&rdinaires.  C’eft  ce  que 
Pline  a fort  bien  obfervc  au  fujet  de  ce 
grand  nombre  d’excellentes  odeurs  qui 
nous  viennent  d’Arabie.  11  dit  que  ceux 
qui  l’habitent  vont  chercher  fort  loin 
hors  de  leur  pais  des  fenteurs  eftrange- 
rcs , tant  il  cil  vrai  , adjoûtc-t-il  , que 
l’homme  fe  lafle  facilement  de  ce  qui  ell 
en  fon pouvoir  , & délire  avidemment  ce 
que  les  autres  pofledent , faata  mortalibus 
vtrnm  fuârum  fatittas  tflj  alttanrum 

MtAs.  Et  quand  il  remarque  encore  au. 
mclme  lieu  que  CCS  Arabes  fe  trouvent 
fort  importunez  des  parfums  de  leur  ré- 
gion, qu’ils  font  venir  du  Styrax  de  Syrie 
pour  le  brûler  dans  des  peaux  dé  Boucs» 
récréant  leur  odorat  de  ce  qui  offenferoir 
Gcluy  des  autres  j il  fait  très- à- propos- 
cette  belle  reflexion , qu’il  n’y  a point  de 
volupté  qui  ne  dcplailc  autant  avec  le 
temps qu’elle  agrée  d'ans  la  nouveauté»- 
Il  y a bien  nlus , une  mefme  chofe  eft  da-^ 
vantage  eltimée  venue  de  loin  , que  fi' 
elle  eftoit  ptifé  chez  nous.  Jean  de  Barros 
afleure  qu’on  trouveroit  plus  d’or  parmi 
le  fable  du  Tage  & du  Mondego  de  Por- 
tugal , que  dans  ccluy  de  GamWe , ou  de 
Senegai  mais,il^aut  l’aller  chercher  bien; 
loin  , & avec  beaucoup  d,e  péril  , pour  le’ 
trouver  bon  , quoique  l’or  foit  peut-cllre 
le  feul  au  monde  dont  l’on  nefe  dégoûte’ 
sife  rafl'alie  jamais . 

Ces  conliderations  generales  font  que' 
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je  trouve  moins  eftrange  que  chacun  cri 
particulier  foit  fi  curieux  d’appr|Çndre 
des  nouvelles.  Saint  Paul  témoigné  aux 
A«3:esdcs  Apoftres  , que  les  Athéniens 
s’en  informoient  aum  foigneufeitaent 
qu’ hommes  quifufl’cnt  fur  la  Terre  i Et 
Cefar  remarque  la  mcfme  chofe  des 
Gaulois  de  Ton  temps»  au  quatrième  livre 
de  Tes  Commentaires.  Certes  les  uns  & 
les  autres  ont  efté  bien  mal-heureux  » de 
n*avoir  pas  eu  l’ufage  de  Gazettes  > qui 
remédient  fi  commodément  a cette  force 
de  curiofitc. 
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M ONSIEÜR, 

Vous  aiant  témoigné  que  le  ftul  defîf 
de  vous  complaire  m’obligeoit  à vous 
barbouiller  une  feuille  de  papier  d’une  in- 
finité d’Epithetes,  je  n’eufl’e  jamais  crft 
que  vous  euificz  pris  occafion  là-dcfl'u» 
de  me  faire  un  fi  grand  nombre  de  que- 
ftions  tjpuchant  les  Noms  \ ni  que  ce 
premier  abyfme  où  je  n’eftois  entré  que 
par  obeïfiaince  » me  défit  précipiter  dans 
un  autre  plus  grand.  Mais  puifquc  vous 
•voulez  tirer  des  preuves  du  pouvoir  que 
vous  avez  fur  moi,  ie  tafeherai  de  vous 
contenter  encore  cette  fois»  à la  charge 
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vous  ne  m’engagerez  plus  à rien  de 
fcmblablc  > & qu’à  T’avenir  vous  aurez 
plus  d’égard  aux  humeurs  de  vos  amis. 

Ce  n’ell  pas  une  petite  difficulté  que 
vous  me  propofez  d’abord>  fi  l’impofition 
des  nomss’eft  faite  cafucllement>  ou  avec 
difeours  & connoiffance  de  caufe.  Elle 
eft  terminée  ncantmoins  entre  nous  par 
l’autorité  de  laGenefe>  ou  Adam  donne 
le  nom  convenable  à toutes  chofes  dés  le 
commencement  du  Monde.  Mais  Dieu 
nous  garde  de  tomber  dans  les  rêveries  de 
certains  R abins  pour  ce  regard.  Eufebc 
montre  au  chapitre  fixiérae  du  livre  on- 
tciéme  de  fa  Préparation  Evangélique, 
comme  les  fentimens  de  Platon,qui  nom<« 
moit  les  Noms  des  inftrumens  propres  à 
difeerner  la  fubllance  des  chofes  , fe  rap- 
portent fort  bien  au  T exte  de  Moïfe.  Epi- 
cure  vouloir  que  Tes  premiers  Nomsfuf- 
fent  des  effets  de  ce  que  les  hommes  s’e- 
ftoient  imagine  de  chaque  choie  la  pre- 
•micre  fois  : de  forte  que  leur  fantaifîc 
cftant  diverfement  touchée  des  objets  en 
divers  climats , cela  auroit  donne  lieu  à la 
di  ver  Eté  des  langues.  Nigidius  le  prend 
d’une  autre  façon  dans  Aulu-Gelle , mais 
il  convient  avec  Platon  en  cela,  que  les  **  ^ 
noms  doivent  eftre  tenus  plûtoft  pour  na-» 
turcls  & fondez  en  raifon  , que  pour  po-« 
fitifs  & arbitraires.  Pythagore  rapportoit 
auffi  leur  première  impohtion  à une  ex-  , ’ 

tréme  & fouveraine  fageffe  , comme  l’on 
peut  voir  par  cccte  interrogation  que  fak 
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Ciccron  dans  fa  prcmicrc  Tufculane» 
primus,  quoJfmmmte  fit  fient  ta  Pytha^ 
gora 'vifttm  eji , omnibus  rc bus  imfofuit  n<y“ 
•'*'  . mina  f Et  quand  Ariftotc  cherche  & fou- 
vent  la  vcritc  des  chofcs  > auffi  bien  que 
les  Stoïciens, dans  la  propriété  des  Noms> 
il  montre  bien  qu*il  ne  les  prenoit  pas> 
non  plus  qu’eux  r pour  avoir  efté  donnez, 
hazardeulcnaent.  le  vous  renvoie  à fes  In- 
terprétés fur  tout  cela>  demefmc  que  fur 
la  demande  qui  fe  forme  dans  l’Echole9, 
il  les  Noms  lignifient  la  matière  , la  for— 
me , ou  le  compofé.  Il  cR  certain  qu'ils 
n’ont  pas  elle  impofez  avec  tantde  rai- 
' fon  , qu’ils  foient  juftes  & précis  à cha- 
A.Gtîll.  qucchofc,  puis  qu’il  n’y  en  a aucun  , .fi, 
I,  f.  ji.  Chryfippe  dilbit  vrai  , qui  n’en  lignifie 
plufieurs^  Les  ambiguitez  qui  naifienc. 
de  là  le  témoignent  bien,&  ces  efpeces in- 
nombrables ^'amphibologies  , dont  les. 
Rhéteurs  tâchent  de  faire  des  figureSr  ouj 
ornemens  d’oraifon. 

Pour  ce  qui  cft  de  ceux  que  nous  appel— . 
Ions  Noms  propres , Dieu  mefrae  a eu  le, 
lien  , quoi  qu’ineffable  à bien  plus  jufte. 

vî.  Pyth^  . ' > ITXI 

r,  li,  que  celuy  de  Pythagore  ne  1 eltoic. 

àfes  Seébateurs.  Il  le  revele  à Moife  au. 
fixiéme  chapitre  de  l’Exode  , par  une  fa- 
veur fpeciale  qu’ Abraham  , Ifaac>  ni  Ja- 
cob n’avoient  pas  receuë.  Et  l’on  peut 
voir  au  mefme  lieu  d’£ufebe>  que  je  voue, 
ai  déjà  cité  , comme  par  un  myllerc  mer- 
veilleux ce  nom  comprenoit  les  fepe 
voyelles,  dans  les  quatre  Elemcns-  ae^ 
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Grammaire,  dont  il  cftoit  compofc.  Pout 
defccndre  du  Ciel  en  terre , il  fcmble  que 
les  moindres  animaux  prennent  plaidr  à 
entendre  leur  nom  propre.  Pline  &Solin 
ont  obfervé  que  les  Dauphins  accourent 
quand  on  les  appelle  Simons.  Nous  nom- 
mons les  Chevres  Teannes  , aufH  bien  que 
les  Afnes  Marti'ns.  Et  les  Singes  avoienc 
des  noms  (î  conlîderables  en  Libye  , que 
les  habitans  de  ces  trois  villes  Pythecufes 
dont  parle  Diodore  , fai{bicnt  porter  ces 
mefmesnoms  par  honneur  à leurs  enfans; 
ainfi'  qu’en  Grece , dit- il , nous  Tommes 
bien  aifes  de  donner  aux  liollres  le  nom. 
des.  Dieux  que  nous  adorons.  A prefent 
nous  appellons-uktSinge  Robert;  un  Mou- 
ton, Robin;  un  Corbeau,  Colasjun  Geai, 
Richard  *,  une  Pie  , Margot  i un  Merle  8c 
unEflourneau , SanTonnet,  ou  petit  San- 
£bn  ; comme  le  PjîttdCMs  des  Anciens  n’eft 
connu  de  nous  que  par  le  nom  de  Perre^- 
quet , qui  veut  dire  petit  Pierre.  Mais 
n’a-t-on  pasimpofé  avec^grande  folem- 
nité  des  noms  propres  aux  chofes  mefmes 
inanimées  î La-  ville  de  Rome  en  avoir-, 
unfecret  qui  fit  punir  de  mort  Valerius 
Soranus  pour  l’auoir  révélé.  Le  PercTri-  solc.t^ 
gault  afleure  que  les  Chinois  changent 
celuy  de  leur  Royaume  à chaque  mu- 
tation de  famille  Royale  , & qu’ils  le- 
nommoient  T amin,  c’eft  à dire  de  gran- 
de clarté  alors.qu'il  écrivoit , ce  qui  fert. 
à l’intelligence  des  Relations  de  temps 
dil^rens.  Dans.Homere  les  Dieux  ap- 
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J,  de  hifi 
*n*c^  U, 


Tom.  io 
init.  at!. 


pellent  autrement  une  colomne  qui 
edoit  auprès  de  Troie,  que  ne  faifoienc 
les  hommes.  Le  fleuve  qui  fe  nommoic 
Xanthus  par  ceux-ci,  eftoit  le  Scaman- 
dre  aux  autres.  Et  cette  différence  s’é- 
tendoit  jufques  fur  les  animaux  , témoin 
l’oifeau  nofturne,  au  fujet  duquel  Ari- 
‘ ftotc  a rapporté  ce  vers  du  quatorzième 
livre  de  r Iliade.  ^ 

iiix,\vrMV<n  *ô*W,  ÿ 

XVfiUfJ)lt  , 

Cbalehidem  nominant  P/'/»  bomints  mt* 
rè  Cymindin. 

Venons  à ce  qui  couche  noflrc  humanité» 
& parlons  du  changement  des  Noms,  pui? 
que  c’eft  fur  cela  que  vous  me  faites  le 
plus  d’inftance. 

Le  temps  dont  vous  parlez  , depuis  le- 
quel nos  SaintsPeres  ont  pris  de  nouveaux 
Noms  n’cft  pas  aifé  à déterminer.  Platine 
veut  que  Sergius  Second  ait  efté  le  pre- 
mier qui  l’ait  fait,  à caufe  qu’on  le  nom- 
moit  auparavant  Groin  de  Pourceau.  Ba- 
ronius  £e  moque  de  cela  , & rapporte  l’u- 
fage  de  ce  changement  à Sergius  T roifîé- 
me,  qui  par  humilité  ne  voulut  pas  porter 
dans  re  laint  Siège  le  nom  du  Prince  des 
Apoftres  qu’il  tenoit  du  Baptefme.  Onu- 
phrius  croit  que  Jean, nommé  Douzième» 
ou  félon  quelques- vns  Treiziéme  , por- 
tant le  nom  de  Vefpafien  , qu’il  trouva 
tenir  trop  du  Gentilifme  , donna  l’exem- 
ple aux  autres  d’en  changer.  Et  plufleurs 
p)ai  d’oplnonquc  cela  fe  pratique  à l’i- 
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mitation  de  faint  Pierre , qui  fe  nommoit 
Simon, devant  que  Noftre  Seigneur  l’eût 
appellé  Cephas.  Quoi  qu’il  en  foit , les 
Papes  ne  font  pas  fculs  qui  le  pratiquent 
ainû  , puifque  le  Roy  d’Ethiopie  fait  la 
mcfme  chofe , comme  l’obfervc  François 
Alvarez  dans  fa  Relation , où  l’onvoid 
que  celuy  qui  portoit  le  nom  d’Atani- 
Tin^il , fe  fit  appel lex-^^avid. lors  qu’il 
vintaKa  Couronne.  Dioclétien  lie 'imm- 
moit  Diodes  deuant  que  d’eftre  Bi^e-  (tor. 
reur.  C'eftunc  façon  n ancienne,  qu’da 
Ht  dans  le  quatrième  livre  des  Rok , que 
le  Roy  Pharaon  Nechao  mettant  Eliacim 
clans  le  Thrône  de  fonpere  lofias  , illuy 
changea  fon  nom  en  celuy  de  Joacimi 
comme  Nabuchodonofor  le  fit  encore  à 


Mathanias , le  nommant  Sedecie , quand 
il  luy  mit  en  main  le  mefme  Sceptre.  Bt 
nous  apprenons  d’Apollodorc  que  la  Si-  * 
bylle  Pythie  fut  la  première  qui  nomma 
Hercule  celuy  qu’on  avoir  jufques  alors 
appellé  Alcide.  Des  hommes  particuliers 
en  ont  fait  fouvent  autant.  Homère  cftoit 
connu  par  le  nom  de  Melcfîgenes,&  mel* 
me  félon  Lucien  par  celuy  de  T igranes» 
devant  qu’il  eût  le  troiliéme  > qui  luy 
eft  demeuré.  Et  Moïfe  fut  nommé  Joa- 
chim par  Tes  parens  jufques  il’âge  de  ’ 
trois  mois  qu’il  fut  expoféy  aiiffl^uffi  re-  ' 
ccu  un  troifiéme  nom  de  Melchidans  le 
Ciel,  fi  nous  en  croions  Clément  Ale-  ustromi 
xandrin.  On  dit  que  les  Japonois  en 
changent  encore  d’ordinaire  trois  fois^ 
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^ & quand  bon-  leur  fcmblc  davantage^ 

Herrera  témoigne  la  mcfmc  chofe  des 
Chinois.  Et  lesChreftiens  prennent  vnc 
Tnd.Off  pareille  liberté  tous  les  fours  > quand  ils 
U.  le  font  confirmer.  Il  faut  noter  que  les 
grands  Noms  ont  cfté  fbuvent  préférez 
aux  moindres. Dieu  pour  gratifier  Âbram 
luy  dit  qu’on  le  Qommeroit  à bavenir 
Abraham.  Le  pauvre  Simon,  dont  parle 
&tn.  c.  Lucien,eftant  devenu  riche, voulut  qu’on 
*7*  lenommaft  Simonides.  Et  Fredegarius 
dans  fon  Epitome  , que  la  fille 
d’Athanagilde  fe  nommoit  fimplement 
JBruna  devant  qu’on  la  donnafl  en  maria- 
ge  au  Roy  d’Auftrafie  Sigebert  i mais 
qu’alors  peur  l’ honorer  on  luy  accrut  fon 
«iom,&  qu’elle  fut  appellée  Brunehaultr 
Srunetbtld/s,  Il  s’en  voit  au  contraire  à 
qui  les  noms  ont  efté  racourcis  par  ha- 
xard , comme  à ce  Sybilla  dont  parle  Ma- 
crobe , qui  fut  le  premier  nomme  Sylla 
par  contraftion , ou  pour  parler  avec  céc 
Autheur  par  corruption.. 

EncfFctjils  y a des  Noms  agréables  & 4e 
bonaugurc , aufli  bien  que  d’autres  donc 
on  a naturellement  de  l’averfion.  Ce  fut 
pourquoy  Ariftote  ofta  celuy  de  Tyrta- 
me  , qui  eftoit  trop  rude  ,.  au  difciple 
strah.  13.  qu’il  ain^t  le  mieux  , & luy  donna  céc 
aune  fi  OTmi  de  Theophrafte.  Quand  les 
Ciej.de  Romains  levoient  des  troupes  , ils  pre- 
Vivjn.  noicnrgardc  que  le  premier  foldat  qu’ils 
enrolloient  eût  un  nom  d’heureux  preft- 
ge  } de  en  beaucoup  d’autres  rencontres 
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obfcrvoicnt  la  mcfmc  chofc.  Le  fcul  x; 
Bom  de  Regillianus  le  falucr  Empe- 
reur i & Jovien  ne  le  fut  qu’à  caufe  qu’il 
n*y  avoir  qu'une  lettre  de  différence  en- 
tre fon  nom , & eduy  de  Julien  dont  la 
mémoire  eftoit  tres-chcre  aux  gens  de 
guerre  qui  difpofoicnt  alors  de  l’Empire, 
L’Hiftoire  d’Efpagne  porte  que  des  Am-  \ 
bafladeursde  France,  venus  pour  pren- 
dre une  des  filles  du  Roy  Alphonfé  Ncub- 
fiéme, qu’il  avoir  promife  à leur  Maiftre, 
choifircnt  la  moins  belle,  parce  qu’elle  Ant: 
s’appelloit  Blanche,  & que  l’autre  por-  ütrrerM 
toit  le  nom  de  Vrraea,qu’ils  ne  pou  voient  ^®**-^*^ 
foulFrir.L’on  y void  encore  que  Philippe 
Second  refufa  une  grâce  que  luy  deman- 
doit  un  Preftrede  Galice  , ofFcnfé  de  ce 
qu’il  avoir  nom  Martin  Luther,  Et  nou* 
{çavons  que  les  Athéniens  tenoient  en 
grande  vénération  les  noms  d’Harmodiuf 
& d’Ariftoriton , qu’ils  firent  un  Decret 
portant  dcKnfede  les  donner  aux  hom- 
mes de  condition  fervilc  ^quowiam  ntfat 
ductYint  nomma  iibertati  patriat  cUvota  * 
ftrvili  contacta  pollfti  , comme  en  parle 
ce  Romain.  L’Empereur  Claudius  or- 
donna prefque  la  mcfme  chofe  depuis  i 
l’egard  des  Eftrangers,lcur  commandant 
de  s’abftenir  de  prendre  les  noms  de  la 
Nobleflc  Romaine  , que  beaucoup  d’en- 
tr’cux  tâchoient  de  s’attribuer.  Encore 
aujourd’huy  les  moindres  Portugais  fe 
font  donner  les  plus  illuflres  noms  de 
leur  païs,  après  avoir  paffe  la  Ligne  poiii 
dt  1.  Fort,  Z 


i 


LETT  RE  XX  XI I I. 
aller  aujc  Indes  Oriemalesi  çc  quifc  pra-# 
tique  avec  bea.ugpup  de  ceremonies.  jQr 
s’il  y a de  l’avantage  à pprter  de  beaux 
noms  ) les  laids  doivent  par  conséquent 
faire  du  préjudice.  Cçux  d’Abel  & de. 
Benjamin  ne  parlent  que  de  deliil  & idc 
triftefleen  Hebreu.  Tantale. & Penthcc 
Xont  confacrez  à la  douleur  parmi  les 
.Grecs.  Egerius  cftoit  un  nom  de.mcndi- 
cicéàRome.  Et  çeluy  de  Trift%n,  s’cll 
donné  en  France  aux  Princes  qui  naif- 
foient  dans  quelque  notable  aÔliélion. 
Mais  prenez  garde  à ce  qu’J^erodote  nous 
apprend  de  ces, Rois  d’Egypte  Cheops  .jfc 
Cephrenes,  qui  avoiqnt  wit  baftir  les  Py- 
ramides. Il  dit  qu’ils  furqrt  ü deteftez 
de  leurs  peuples,  que  pour  ne  les  nommer 
jamais,  & pour  faire  perdre  leur  mémoi- 
re s’ils  euflent  pu,  ils  difoient  que  ces 
^efmes  Pyramides  eftoient  l’ouvrage  du 
Pafteur  Philition.  C’eft  une.chofe  cer- 
taine qu’il  y a eu  des  noms  tenus  pour 
malencontreux.  Suetoneobfervc  au  der- 
nier chapitre  de  la  vie  de  Caligula,  que 
tous,  ceux  de  la  famille  des  Cefars  qtû 
avoient  eu’le  prénom  de  Caius  eftoient 
|»eiis  par  le  fer.  L’infortune  a toujours 
accompagné  les  Reines  jeannes  de  Na- 
ples , comrne  les  Rois  Jacques  dlEfco(L 
fe  ont  tous  fini  mal-hcureufemcnt.  Bt 
l’on  a tant  déféré  à ces  mau  vais  prefages, 
pris  de  certains  noms , que  le  Pape  Paujl 
•Peuxiéme  , qui  Voulôit  le  donner  ccluj 
lAc  Fonnofus  , CA  fuc  .détoujAé  par  quel- 
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•^ACS  Car^linaux  les  plu^  intimes  amis  j à 
caufe  du  Pape  Jprmofus  qu’Efticnne  ri  ma 
.'  Septième  avoir  fait  dctcrxcr.  Cela  me  fait  ^ 
fouvcmrde  lafuperftitiondcs  Iilandois> 

..  quin’ofcnt  donner  aux  en&ns  le  nomxle 
leurs  parcas  qui  vivent , <le  crainte  d’ac- 
.courcirlesfoursdccettix-ei.  Et,  je  ne  fçai 
:,  fi  ce  n’eft  point  poux  cela  .que  les  Hâ- 
tons de  nollxe  nouvelle  JFrance  ne. por- 
tent jamaislenom  de  leurs  pères , cbacum 
aiant  le fien particulier  .&  .different»  qui 
. lie  fè  donne  à pcrfomie  qu’aprés  la  niorc. 

Mais  que  dirons-nous  de  ceux  qui  n*ea 
ont  point  du  tout  ? Hérodote  , Pline  > Sc 
Solin  affeurent  que  les  .Atlantes  de  Libye 
ont  efte  affez  barbares  pour  cela  ; & c’cll 
.pourquoi  le  premier  les  nomme  anony-. 
mes.  Trigault  ditaulfi  qu’à  la  Chine  les 
filles  n’ont  point  de  nom»  u’eftant  defi- 

f nées  que  par  l’ordre  de  leur  naiffaucc 
ans  la  maifon  de  leur  perc.  Et  il  vau- 
droit  prefqùe  autant  n’avoir  point  de 
nom  abfolument  » que  de  porter  celuy  drC 
•ir  ?*p<f7rpr } homme  9 comme*  faifoit  ce  vi- 
âorieux  Olympit^ue  » dont  parle  Arifto- 
te  au  chapitre  fixité  du  ièptién^  livco 
des  Ethiques  à Nicomachus»  ou  bien  d’e- 
ôreappeflé  «oto,  perfonne, comme  Vlyf* 

£c  fc  voulut  nommer  pour  mieux  trom- 
per Polyphcmc.  En  yeritc  ces  peuples 
ont  eu  un  ufage  bien  different  de  cclup 
des  Romains, qui  tenaient  pour  une  mar- 
que de  fervitude  de  n’avoir.qu’un  noiq# 

CeloQ  loi  utines  de  U lov  C^m  tmum , da 
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fepticme  livre  du  Code  au  titre  Dt  lihtm 
raU'cMufa.  Vous  avcz  leû  dans  Macrobc, 
qu’à  Rome  les  malles  ne  recevoient  le' 
leur  Qu’au  jour  qui  s^ appclloit 
qui  eftoit  le  neunéme  de  leur  naifl'ancc> 
&'le  huitième  de  celle  des  filles.  Quant 
aux  Grecs , Aiiftote  nous  apprend  qu'ils 
faifoient  cette  ceremonie  dés  le  feptiéme» 
auquel  ils  commençoientà  s’afleurer  que 
l’enfant  eftoit  pour  vivre.  Nos  livres 
faints  nomment  Adam  & Eve  nos  pre- 
miers parens.  Herrera  dit  que  félon  l’Hi- 
ftoire  Chinoife,  leur  Créateur  les  nomm^ 
Pinçon  Ôc  Pinçonne. 

Il  merefte  à vous  fatisfaire  fur  ce  que 
^ous  voulez  que  je  vous  particularife  tou-?- 
chant  les  noms  de  quelques  Princes  qui 
ont  efte  affedez  & comme  attachez  à leur 
fouvcrainçtc>ou  à la  perfonne  de  ceux  qui 
leur  dévoient  fucceder.  Entre  les  pre- 
miers on  peut  mettre  les  Pharaons  & les 
Ptolomées  d’ Egypte, les  Sy Ivies  de  la  pre- 
mière Rome,  les  Arfaces  des  Parthes,  les 
Palibotres  & les  Taxücs  de  l’Inde,  les 
Abimclcclis  de  la  Palcftine , les  Cyjpîeli— 
des  de  Corinthe , les  Nicomedes  de  Bi- 
thynie,  lesTygranesd’Alfyrie,  les  Àr-* 
taxerxcs  de  Perle,  les  Pyrrhus  d’Albanicf 
les  Mithridates  du  Pont , les  Chagans  des 
Huns  & d.e  la  Bavière  , les  Alevadcs  de 
Theflalie  , les  Auguftes  de  la  fécondé 
Rome,  les  Miramai^jolins  d’Afrique  , les 
David  Melich  de  Géorgie  , les  Aladins 
<l*Icofliujtn  a les  Cral.çs  de  Servie,  les  P.y  > 
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f^es-Jan  d’Afîc  & dre  Nubie  j les  Reines  X* 
Candaccs  d'Ethiopie  > les  Icarcs  de  l^flc 
mefrae  nom  , & les  Znicarnes  ou  Alc- 
xandre«du  païs  de  Balaxian  , dont  parle 
la  Rclarion  de  Marc  Polo  Vénitien. 
Quant  aux  lucceltcHrs  des  grands  Eftats, 

MOS  Dauphins  font  en  France  ce  qu’ont 
efte  les  Gçfars  dans  l’Empire.  Les  aînez 
des  Rois  de  Navari'c  fe'nommoicnt  dans 
l’Hiftoirc  Princes  de  Vianc  : Ceux  des 
Rois  d’Angleterre  » Princes  de  Gales  : 

Ceux  des  Rois  d’Efcolfc  ,•  Ducs  de  Ro- 
' thefay  : Ceux  des  Ducs  de  Bourgogne> 
Comtes  de  Charolois  : Ceux  des  Rois  de 
Caftillc,  Princes  des  Aftiiries  : Ceux  des 
Rois  d’Àrragon  * DuesdeGirona  : Ceux 
des  Rois  de  Catalogne  , Ducs  de  Mon- 
blanc  : Ceux  des  Rois  de  Naples  > Ducs 
de  Calabre:  Ceux  des  Ducs  de  Bragancei 
X)ucs  de  Barcellos  ; Et  ceux  des  Rois  de 
Portugal, ce  qu’on  me  dit  cftrc  d’une  Pra- 
gmatique toute  nouvelle  , Princes  du 
Prefill  Pour  vous  gratifier  de  qoelquo 
chofe  déplus  que  ce  que  vous  m’avez  de- 
mandé i j’adjoûtcray  ici  une  chofe  que 
j’ai  leuë  depuis  peu  , que  le  Patriarche 
des  Maronites,  qui  {é  dit  l’eftre  d’An- 
tioche, fe  nomme  toujours  Pierre  *,  ic 
queceluydes  Jacobites  , qui  prend  en- 
core la  qualité  de  Patriarche  d’ Antiocheji 
s'appelle  aufii  toujours  Ignace.  Avouez 
que  je  vous  en  ai  donné  à comble. mefurc. 
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DES  L A Et  GVE  S, 

LETTRE  XXXIV^ 


Qi^ique  l’avantage  fcmbre  trcs-grand 
«J’entenarc  une  langue  que  Dicumefmc» 
voulu  parler  j & bien  qu'il  me  fonvicnne 
du  lieu  où  Auguftin  s’eft  confelTéd’eü- 
avoicmepriré  une  qui  n’a  pas  le  privilège 
d’eftre  nommée  Sainte  comme  l’Hcbraï- 
que  j je  ne  penfe  pas  ncantmoins  que  vous 
y trouviez  toutes  les  fdtisfaélions  que 
d’autres  vous  ont  données;  &jenc  vous 
confcille  pas  de  vous  faire  limer  les  dtntt- 
par  avance  , comme  l’on  affeure  que  S- 
Jérôme  le  pratiqua  pour  la  mieux  pronon- 
cer. L’on  peut  dire  de  toutes’ qu’elles  ne 
font  que  (ervantes  , & que  les  Sciences- 
font  les  maîtrelTes,  Gardons-nous  bien  de 
carelTcr  Alclantho,  ni  Polydora,  pour  Pc- 
nclope.  Je  fçai  bien  qu’on  étend  la  Phr- 
fofophie  jufques  fur  la  Grammaire>  & que 
plufieuis  fe  font  efforcez  de  juger  deref- 
prit  des  peuplés, & du  naturel  ^snations,- 
par  leurs  langues.  Giceron  obferve  félon 
ce  raifonnement , que  le  mot  à'htpte , Sc 
ii'itteptie  , ne  fe  difoit  point  parmi  les 
Grecs,  ni  rien  qui  en  eût  la  vraie  fignifi- 
catioB,  parée  que  ce  leur  cftoit  un  vice  & 
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familier,  & un  defaut  lî  aaturcl>  que  per- 
fonnc  d^entre-cui  ne  s’cn  appcrccvoit. 
L’ona  ditde  meCmc  que  la  licence  qu’ils 
fc  font  doniice  déformer  des  dictions  » & 
de  compofer  des  mots  nouveaux  > avec 
une  liberté  que  n’ont  jamais  prife  les  Ro- 
mains J moittrc  la  fevericé  des  mœurs  de 
ceux-ci  nés  à commander  > & l’humeur 
inconftante  des  premiers' qui  les  porcoità 
la  connèilfance  de  routes  les  difeiplines. 

Mais  à l’cgafid  de  la  langue  des  luifs  , 
telle  pour  le  moins  qu'elle  nous  paroîc 
aujourd’huyV  que  pouucz-vous  confiderer 
dans  £a  pauvreté  , &c  fi  vous  voulez  dans 
fa  grande  retenu^  à ne  rien  admettre  d’é- 
tranger > qu’un  témoignage  de  la  Reli- 
gion dé  fes  Profe  fleur  s , & du  foin  Qu»a- 
voitcc^cuplc  Nazajeende  fc  tenir  Icpa- 
ré  des  autres  nations  , qui  n’ont  pas  moins 
fiiï  de  leur  côté  de  fe  mêler  aveque  luy  î 
1 1 faut  que  les  plus  grands  ^artifans  qu’ait 
l*Hebreu  conteflent  » qu’af  la  referve  de 
ces  petites  langues^' telles  que  la  Bafquc» 
ou  l’ancienne  Bretonne  > il  n’y  en  a point) 
ni  de  celles  qu’on  nomme  mortes  > ni  des 
autres  qu’on  appelle  vivantes  , qui  ne 
fournifl'ent  de  plus  belles  compofitions  en 
toute  forte  de  Sciences  que  ne  fait  l’He- 
braïque,  fi  vous  exceptez  la  fcülp  coûnoif- 
fance  du  vieil  T cftament. 

Mondcflcinn’eft  pas  d’invediver  con- 
tre le  T almud  > ni  contre  les  extravagan- 
tes rêveries  de  tant  de  Rabins.  Je  vous 
prie  feulement  de  croire  > que  fi  les  luifs 
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ont  eu  laifon  de  ne  faire  cas  autrefois 
de  Icar  langue,  comme  il  paroît  dans  1« 
dernier  chapitre. du  vingtième  livre  des 
Antiquitez  Judaïques  oc  Jofephe,  l»on 
peut  bien  leur  rendre  à prefent  la  pareil-, 
le  , & fc  paffer  de  parler  un  jargon  qui 
ne  vaut  pas  la  peine  que  donnent  fes  let- 
tres gutturales  à latrachiartere.  Beccaa 
a préféré  depuis  peu  la  langue  Danoife 
à l’Hcbraïque,  parce  qu’à  Ion  dire  ,lçs 
racines  de  toutes  les  autres  fe  trouvent 
dans  la  Cimbrique, qu’il  maintienrla  prcr 
niiere  de  toutes.  Je  me  moque  de  cet- 
te vanité.  Mais  j’ofe  foûtenir  que  la  coa* 
noifl'ance  de  la  langue  Allemande  peut 
«ftre  preferée  , avec  beaucoup  d'autres 
vulgaires  , à celle  des  Juifs  tant  à caufe  de 
l’uuge,  & de  l’cmplqiordinaire , que  par 
la  confideration  des  livres , foit  d’Hiftoi- 
rc,  foit  de  Philofophie,  foit  de  Mathcma*. 
tique  , dont  les  Allemans  font  fans  com* 
paraifon  mieux  pourveus , & en  quantité»' 
& en  qualité,  que  les  Hébreux. 

Peut-eftre  ferez -vous  grande  cIHme 
d’entendre  la  vraie  prononciation  de 
SçbihboletbiC^MÏ  fit  tuer  tant  d’^hratéens 
au  pafl'age  du  Jordain.  Il  fumt  néant- 
moins  d’en  fça.voir  l’hiftoirc,  comme  des 
■Anglois  défaits  à qui  ne  profe- 

roient  que  Pecqjteni  s des  François  égor- 
gez par  ceux  de  Montpellier  du  règne  de 
Charles  Cinquième  qui  nommoieivt \F#- 
•ves  y ce  que  ceux-ci  appellent. ;Sc 
des  Cafeons  dq  Pue  d.’JBfpemoa  ujLaüa- 
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ittçz  en  Provence  > pour  ne  pouvoir  dire  X* 
crabe  > aa  lieu  de  cabre.  L’on  fçait  en 
general , que  rou»  les  pais  ont  je  ne  fçai 
quoi  d’incommunicable  dans  leur  façon 
de  parler.  Le  petit  m François  nous  clc  li 
particulier  y qu’aucun  de  nos  voiïins  ne  » 

le  fait  fortir  de  £à  bouche  > que  comme  ^ 

nous  faifons  la  diphthongue  tu.  Et  vous 
connoiflczàcc  propos  un  homme  de  vos 
quartiers,  qui  après  quarante  ans  defe- 
jour  dans  Rome  prononce  encore  l’Xta- 
Hen  en  Manceau. 

Avouez  la  vérité  y voftre  deflein  eft  de 
faire  perdreà  Mithridace  l’éloge  que  Pli- 
ne luy  donncyd* avoir  elf é le  fcul  des  hom? 
jnes  qui  feeût  parler  vingt- deux  langues 
differentes.  Un  de  ces  jours  vous  vou-  uh.  »;;• 
drez  apprendre  les  quatre-vingts  mille 
charaderes  des  Chinois  y SC  parler  Icuir  ‘ 
langue  Mandarine.  J’aimerois  bien  mieux  • 

que  vous  travaillaffrez  fur  leur  patron  à ^ 

l’introduélion  de  quelque  langage  ratio- 
nel  parmi  les  hommes  fçavans  -,  afin  que  ‘ . 

du  moins  à leur  égard  la  terre  devînt/^- 
iii  unius , comme  elle  eftoit  devant  la  dc- 
ftrudion  de  cette  malheureufe  Tour.  ^ 

M^is  fi  c'ert  l’ouvrage  d’un  homme  fcul,  • 
jfc  reconnois  que  ce  doit  eftre  ccluy  d’un 
puiffant  Monarque  plûtoft  que  d’un  par-?- 
ticulier  , & je  croi  naefme  que  quelque 
grande  focieté  viendroit  encore  mieux 
àbout  d’une  fi  grande  entreprife. 

Apres  tout  , qu’obtiendrez-vous  pat 
cette  immenfe.  connoifiance  des  langues^ 
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que  ce  qu’on  dit  que  peut  donner  la 
vrc  chaude  à un  malade,  & le  mauvais 
Démon  à des  pofl'cdci?  On  prend  les  Apo- 
ftres  dans  Saint  Luc  pour  des  infenfez  , à 
caufe  qu’ils  s’expliquoiènt  en  tant  de  dif- 
ferens  idiomes.  Et  quand  vous  vous  ferez 
bien’  alambiqué  le  cerveau  fur  tous  les 
jargons  des  hommes, il  vous  reftera  ce- 
luy  des  animaux  que  vous  ferez  obligé 
d’apprendre  J piiifqu’Efope  i-  Democrite, 
Pythagorcî  Apolloniüs  deTyanc,&  quel* 
ques  autres  ont  eu  la  réputation  de  l’en- 
ttndre.  Je  parle  ainli  , parce  que  Maho- 
ihec  enrollc  dans  fon  Alcoran  Salomon 
au  nombre  de  ceux  - là  > aE'eurant  qu’H 
ouït  une  fois  la  Reine  d’une  Fourmillie- 
re  qui  ordonnoit  à fes  petits  & laborieux 
fujets  y de  fc  retirer  promptement  danr 
lèiirs'maifbns,  autrement  que  ce  Roy  ac- 
compagné de  (es  troupes  les  alloit  écra- 
fer  toutes  en  paflfant.  Et  Philoftrate  at- 
tribue- cette  mervcilleufc  intelligence  à 
la  nation  des  Arabes,  & à quelques  In- 
diens encore  , lors  qu’ils  ont  mangé  le 
cœur  ou  le  foie  d’un  certain  Dr^on,dont 
Pline  a parlé  en  deux  lieux  difiercns  de 
fonHiftoire  naturelle.  ^ 

En  efFcr , il  n’y  a point  d’animaux  qut 
n’aient  quelque  difeours,  & quefquc  dia- 
lede,  pour  ufer  du  terme  dont  fe  fert  Clé- 
ment Alexandrin, qui  le  donne  non  feule- 
ment aux  Elephans,&  aux  Scorpions, maiâ 
aux  poilTons  mcfmes  que  nous  croions  fi- 
muets , apres  avoir  parlé  de  ccttc-laugu» 
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jJîrticulierc  aux  Dieux  de  Platon.  Et 
pouKjuoy  n’entendrions-nous  pas  Iclan- 
gage  des  auiïnaux-j  s’ils  fçavcnt  parler  le  > 

woftre  , non  feulement  comme  les  Pics» 
les  Geais  , & les  Perroquets , mais  enco- 
re comme  les  Roifignols  de  Ratilbonne , ■ 
dont  vous  pouvez  voir  le  conte  dans  Gcf-  y 
ner>  fi  vous  ayc:ï  envie  de  rire  d*unC'mer-  avi-  in 
veilleufe  credulhc  ?;  ^ 

Que  fi  vous  defireî'  que  je  finiflciiit 
peu  pTus  ferieufcrftertt  > je  ne  laifierai  pas 
nonobftanr  nors  jeux  precedens  de  vous 
avouer  > que  la  connoifl'ance  des  langues 
tft  une  des  plus  belles  acquifitions  que 
nous  puijQOions  faire, purfqu’cllepaft^ pour 
un  don'du  Saint  Bfprit.  Quel  avantage r ’ 
de  pouvoir  converfer  en  tous  lieux  •,  de 
trouver  fa  patrie  par  tout  •,  & de  n’eftrc 
Barbare  iîuilepartî  Car  vous  fçevez-'bie» 
que  nous  lefommes  tous  les  unsà  l’égaré 
des  autres, 

Barbarus  hit  ego  sti,qufa  ncte^inteîîig^f’  tlltn 

Et  riJent  Jlolicli  verba  Latina  Getæ.  rruf.  *1, 
Les  Egyptiens  nomment  Barbares  dans  to. 
Hérodote  tous  ceux  dont  ils  n’entendent  munttr, 

fias  le  langage.  Et  je  me  fouviens  d’avoir 
eu  dans  Sigifmond  d’Herbeftein,  qu’au 
Sacre  du  Grand  Duc  de  Mofeovie  fes 
peuples  lüy  jCbuhaittent  entre  autres  cho- 
fes,  que  toutes  les  langues  luy  foient  fou- 
mifes J pour  témoigner  le  defir  qu’ils ‘au- 
xoient  que  le  refte  du  Monde , qui  leur  eft 
barbare  fans  exception  > fuft  fous  £a  puit? 
iâncc. 


y 
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Mais  quel  defavantage  au  contraire  > 
pour  n’exagerer  rien  au  de-là  > de  n’en- 
fcndrc  pas  ce  qui  fe  dit,  ou  fe  lit  en  noftrc 
prefcnce,&  de  fçavoir  qu’il  y a mille  bel- 
les chofes  dans  des  livres  où  nous  ne  pou- 
vons prendre  nulle  part  > à caufe  qu'ils 
font  écrits  en  langue  étrangère  , & qui 
BOUS  cft  ÎBconnuë  ? S.  Auguftin  n’a  pas 
fait  difficulté  d’avancer  là  deffus  cette 
propolîtion.  Qu’il  n'y  a point  d’homme 
qui  n’aimât  mieux  convcrlcr  avec  fon 
Chien , qu’avec  un  autre  homme  dont  il 
B’entendroit  pas  la  parole.  Et  pour  bien 
comprendre  de  quelle  importance  peut 
cftrc  la  Science  des  Langues  , il  ne  faut 
que  confîdcrer  où  Thcmiftocle  fe  vid  ré- 
duit, quand  )l  demanda  un  an  de  temps 
pour  apprendre  le  Perfan  , n’ofant  aller 
£ms  cette  étude  à la  Cour  de  celuy  quife 
difoit  le  Roy  des  Rois , où  l’on  n'eut  fait 
non  plus  d’eftat  de  luy , 8c  de  tout  fon 
Grec  , que  d’une  Tapiffcrieploiée,  félon 
la  comparaifon  de  Plutarque.  En  voila 
alTcz  pour  vous  témoigner  que  je  n’en- 
tends pas  choquer  abfolument  vos  occu- 
pations , encore  que  je  ne  lés  approuve 
pas  à quelque  égard. 
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LETTRE  XXXV, 

• i 

Monsieur, 

Vous  avez  efté  dérobé  fi  adroitemcnf,' 

& les  circonftances  du  vol  dont  vous  vous 
plaignez  font  fi  ingenicufcs,  au’il  nc£b- 
roit  pcut-cftre  pas  jufle  d’emploier  toute 
la  fiveritc  des  Ordonnances  contre  ceux 
qui  l'ont  fait.  Vn  mcfme  erîmea  des  de- 
vrez qui  le  rendent  bitn  plus  atroce  une 
fois  que  1 autre,  n’en  dépiâife  à Zenon. 

Et  fans  prétendre  qu’il  y ait  eu  de  bons 
Larrons  depuis  celuy  de  l’Evangile , je 
vous  dirai  ce  que  la  gcntillelfe  des  voftrcs 
m infpire  en  leur  faveur  , pourveu  que 
vous  ne  me  preniez  pas  pour  un  de  leurs 
complices. 

Perfonne  n’ignore  combien  de  Nations 
ont  laiiTc  parleurs  loix  le  Larcin  impuni» 
fçai  mcfme  s'il  n’y  a point  lieu  de 
foutenir  qu’en  Prance  , veu  ce  qui  s*y 
palîe,  il  n’eft  fouvent  pas  plus  mal  traité 
qu’à  Sparte,  ou  parmi  ces  anciens  Aile-  caf.l.è' 
mans , qui  lailToient  à leur  jeuneffe  l’e-  dt  ltll9 
xercice  de  dérober  pour  éviter  l’oifiveté.  G»U^ 
Beaucoup  de  Philofophes  fc  font  moquez 
de  ce  crime , parce  qu’il  n'eft  pas  contre 
ia  Loi  naturelle  , n’y  aûnt  que  Je  droit. 
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pofitif  qui  donne  les  pofleflions , & qui 
tâche  par  confeguent  deles  conferver  > fi 
bien  que  aou^  voions  Diogène  qui  n’im- 
prouve  pas  meûne  le  facrilege»  dans  cét 
Auteur  qui  nous  a laifl'c  fa  vie  par.  écrit. 
PourEpieufe,  il  avoüoit  bien  que  c'eftoit 
une  grande  faute  de  fe  laifler  furprendre 
en  dérobant  9 mais  il  ne  çroioic  pas  que 
^ hors  de  cette  furprife  il  y euft  du  mal 
dans  l’aélion. 

Les  Romains  à la  vérité  femblent  avoir 
efté  d^autre  avis,  donnant  une  éternelle 
autorité.,  comme  par  lent  leurs  douze  Ta- 
bles, aux  vrais  proprietaires  fur  ce  qui 
leur  avoir  ert^pris  , & permettant  parles 
mefraes  conftitutions  de  tuer  les  voleurs 
, de  nuit.  Et  neantmoins  un  de  leurs  T rai- 
tez  avec  les  Carthaginois  fait  voir  qu’ils 
n’iinprouvoient  pas  non  plus  que  les  au- 
tres le  bel  art  de  voler  fans  aides , puif- 
qu’ils  s’obligent  Amplement  par  cét  ac- 
cord de  ne  palTer  plus  le  beau  Promontoi- 
re, quand  ils  iront  brigander  ou  exercer 
la  piraterie.  Il  eft  certain  qu*ils  ne  pu- 
.niubient  le  pccülat  que  d’un  fîmple  baa- 
nilTement.  Et  il  fut  défendu  par  un  Kt- 
reft  du  Sénat  donné  fous  Augufle,  d'ac- 
. eu  fer  de  larcin  aucun  Sénateur  j ce  qui 
ub»  l’impunité  , dit  Dion  CafliuS:» 

la  licence  de  dérober  dans  l’Eftat.  Ils  ont 
eu  des  Feftes  , ou  des  Jeux , qmadrig*r$ùm 
¥Utn  lufus , qui  leur  permettoient  de  pren» 
dre  tout  ce  qu’ils  pou  voient,  Néron  aianc 
cflé  le  premier  qui  s’avifa  de  condamnçi 
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cct  ufage.  Cl^dius  fc  contenta  de  faire 
fesvir  en  vaillclle  de  terre  un  T.  Vinius 
oui  avoir  efté  Prêteur  , & qui  comman- 
doit  une  Légion, pour  le  punir  du  vol  d’un 
vafe  d’or  dont  il  s’.cR oie.  faifi  au  repas  du 
jour  precedent.  Le  feul  AlexandrcScvc- 
ic  fut  E ami  de  fon  furnom , qu’il  fe  van- 
toit  d’avoir  toujours  un  doigt  preftàcre- 
verl’œil  d'un  Juge  larron  ou  concuflïo- 
nairc.  Et  il  fut  encore  fi  plaifant  que  de 
faire  faire  un  cri  public,portant  defenfeà 
ceux  qui  fe  fentiroient  coupables  du  cri- 
me de  Larcin  de  luy  faire  la  revercnce. 

Mais  l’ufage  de  Romç,tel  qu’il  ait  efte, 
.n’cmpefch^pas.que  le  meftierde  Voleur 
ne  fût  en  beaucoup  d’endroits  de  tres- 
grande  confideratîon  , & que  pluûcurs 
Nations-  n’aient  fait  de  tout  temps  gloire 
d*en  cftre, 

niji  de. rapto wtvere  turpe  pxftéüt. 
•Nous  voions  dans  Diodore  que  les  Egy- 
f)tie»s  avoient  un.Princc  des  Larrons  , à 
.^ui  l’on  s’adreffoit , .comme  autrefois^ 
•Paris  au.Capitaine  des  Coupeurs  de  bour- 
-fe  , pour  recouvrer  ce  qu’on  avoir  perdu 
donnant  le  quart  du  prix.  Et  François 
Alvarez  afleure  que  la  racfme  chofe  fc 
pratique  encore  aujourd’huy  à la  Cour  du 
-Pretejan  , où  ccluy  qui  exerce  cet  office 
eft  le  mefme  qui  fait  lever  & accommoder 
-les  T entes  du  Roy  , n’aiant  autres  gages 
-pour  cela  que  le  revenu  d’une  fi  belle 
•ofiarge.  Hérodote  nous  feprefente  de  mé- 
tae  le  renommé  Axnafisj qui  déroboit  fou,* 
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"Vcnt  devant  qu’il  fût  parvenu  à la  Royto* 
te  ; apres  nous  avoir  fait  rire  d’un  Rham- 
Ênitus  fon  predeeeffeur,  qui  maria  fa  fille 
au  plus  habile  Larron  de  tous  fes  Hftats. 
Et  l’hiftoire  des  T artares  témoigne  qu’un 
de  leurs  plus  grands  Monarques , nommé 
, Themirafl'ak,  n’obtint  le  Sceptre , cftant 
de  fort  bafl'c  naifianccs  que  par  la  réputa- 
tion qu*il  acquit  comme  tres-infigne  vo- 
leur. Car  c*eft  une  chofe  fi  ordinaire  de 
parvenir  à la  Souveraineté  par  cemoicn» 
qu’iln’ya,pas  cent  ans  qu’unChef  de  ces 
BanJiti  dTtalie  penfa  furprendre  Croto- 
ne>  & fe  rendre  Maître  de  la  Calabre , on 
il  portoit  déjà  le  Diadème } avec  le  nom 
•5rhK<i«.  de  Kegt  NLarcont,  Quoi  donc  , Nemrod 
Lyâhi^,  fondateur  de  toutes  les  puifl'ances  Defpo- 
tiques  ou  abfoluës , n*eft-il  pas  nommé 
Brigand  dans  la  Sainte  Eferiture  ? Ho- 
mère ne  donne- t-il  pas  à Tun  de  ces  Hc- 
xos  Autolycus  cette  excellente  qualité? 
TMeftor  eût -il  demande  à Telemaquc> 
après  luy  avoir  fait  bonne  chercjs’il  efto k 
Corfaire , au  cas  que  le  titre  eût  efte  inju- 
rieux ? Et  ne  f^ait  - on  pas  qu’à  le  bien 
prendre  les  plus  grands  Cqnquerans  n’ont 
eftéquede  puiffans  Pirates  î Papinien  in- 
terrogeant un  renommé  Larron  , pour- 
quoi il  cftoit  de  cette  profclfion,  eut  pour 
x>;*n.  réponfe  i Et  vous  , pourquoi  cftes-  vous 
Prefcéf  du  Pretpire,  c’eft  à dire  Conne- 
2*.*  ftable  & Chancelier  tout  enfemblc  ? En- 
fin le  Larcin  a*bfté  mefme  Deïfié  en  la 
perfonne  de  Mercure  que  nos  anciens 

Gauloif 
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Gaulois  ont  tant  rcfpcftéj  & qui  com- 
mença à dérober  dés  qu’il  elloit  en  mail- 
lot fi  les  Tableaux  de  Philoftrate  ne 
nous  trompent  point , où  les  Heures  ont 
foin  de  fa  première  éducation,  pour  dire 
à.mon  avis,  que  l’Occafion  fait  le  Larron, 

& qu’il  y a*de  certaines  heures  où  il  cil 
tres-difficile  de  ne  pas  faire  un  coup  de 
la  main.  Que  ferions-nous  que  desÊru- 
tai^,  fans  le  vol  de  Prometh.ée  ? 

^us  ferez  bien  ellonné  fi  je  vous  ajou- 
te, que  Dieu  & la  Nature  fcmblcnt  con- 
vier parfois  au  Larcin.  Pour  le  premier  , j, 
peut-on  nier  que  les  Ifraëlites  n’eulVent 
receù  de  luy  le  commandement  de  fpolier 
les  Egyptiens  en  partant  , de  ce  qu’il^ 
avoient  de  plus  précieux  ? Et  pour  ce  qui 
touche  la  Nature, s’il  eft  véritable  que  la 
Rue  dérobée  prenne  racine  & profite 
beaucoup  mieux , comme  Pline  le  dit , le 
plus  confeientieux  Jardinier  ne  £cra-t-il 
pas  obligé  d’eftr-c  voleur  s’il  veut  culti- 
ver cette  plante?  C’eft  peut-eftre  pour- 
quoi l’Ecclefiaftiquc  fait  le  péché  plus 
grand  de  mentir,qui  eft  une  chofe  fi  com- 
iriiUne,  que  de  dérober^  Mais  quoi,  le  Gr- 
bet.eft  plus  pour  les  malheureuxs que  pour 
les  coupables.  L’ Alouette  deTApologuc 
«ft  égorgée  n’aiant  pris  qu’un  grain  de 
ided.  Et  ce  que  le  Loup. emporte  avec 
•grand  hazard  , le  Lion  le  luy  ofte  impu- 
tiémçnt. En  voilà  plus  qu’il  n»cn  faut  pour 
tine  raillerie,  qui  iie  peut  mieux  finir  que 
P ai  la  Fable. 

Jïmt.  tn for m di Iftt,  l.  tort»  A a 
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LETTRE  XXXVI. 

M O N S I E U R , 

Je  chanterai  la  Palinodie  comme  voiiS'' 
me  l’ordonner  j Sc  puifqae  vous  vaa^^ 
g^ue  je  parle  ferieufement  contre  ^tc 
fubtile  Ch/rofephie  de  ceux  qui  Te  plaifenc 
àdéniaifer  les  Provinciaul-nouvellemcnr 
arrivez,  je  vous  obéirai.  Ce  ne  me  fera  pas 
une  chofe  difficile  de  déclamer  contre  un 
crime  que  toutes  les  Nations  déteftent 
d'un  commun  confentement  , & que  les- 
Loix  divines  & humaines  ont  toûjours 
condamné,  encore  qu’il  y en  ait  eu  de  plus 
feveres  les  unes  que  les  autres. 

Déjà  pour  ce  qui  touche  les  premières»- 
l’on  fçait  bien  que  Tordre  donné  d’en* 
haut  auxénfans  dTfraël  de  s’appropfiec 
les  richefles  des  Egyptiens, fe  prend  plûtôr 
pour  une  recompenfe  de  leurs  fcrvices  que 
Te  Ciel  leur  adjugeoit, que  pour  une  veri-*- 
sable  fpolation.  Ht  vous  avez  bien  pu  voir 
que  Tinduârion  que  j^ai  tirée  de  Tficclé- 
uaftique  eftoit  frauduleufc  , puifque  je- 
tronquois  le  paflage,  pour  n’y  pas  mectre- 
ce  qui  faifoit  contre  le  larcin  y.potior  fttt 
fuàm  afiijuiiat  viri  mtndactr  , ptrditio^ 
mtm  autem  ambo  baredit*bHnt,  Si  la  Natu* 
xc  ciTeigne  à commettre  un  vol  » pat 
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que  Pline  a dit  de  la  Rue  > elle  donne  au  X. 
mcfrac  lieu  des  préceptes  tout  contraires, 
quand  ily  afl'eufe  que  les  Abeilles  déro** 
bées  ne  font  jamais  de  profit. Et  fi  la  pierre 
d’Aigle  découvre  les  Larrons,  félon  l’ob- 
fervatioH  de  Diofcoridc  & de  Belon,  qui 
montre  la  façon  dont  les  Cajoiers  s’en  fer-  t.  m.  * 
vent  encore  aujourd’huy  en  la  pulveri-  t,  i 
Tant , l’on  pourroit  dire  à bien  plus  jufte  ^*5* 
titre  dans  le  mefmc  fens,  que  la  Nature 
abhorre  extraordinairement  un  vice, con- 
tre lequel  elle  a créé  des  remedes  fi  parti- 
culiers. Jîajoûte  que  cette  pierre  eftant 
commune  en  Egypte  auprès  d’Alexandrie, 
il  femble  que  cette mcfme  Nature  produi- 
feleremede  auprès  du  mal , fupposé  que 
les  Egyptiens  y aient  efté  fujets , comme 
«ous  l’avons  dit  , & comme  ceux  que 
nous  nommons  tantôt  Bohémiens , tan- 
tôt Egyptiens  , fcmblent  le  témoigner. 

Mais  que  peut-on  rapporter  de  plus  ex-  Navîg. 
prés  contre  le  Larcin  , que  ce  qu’Arrian  nar^rn, 
écrit  de  l’Encens  , qui  ne  pouvoit  jamais- 
cllre  dérobé  dans  quelque  abandonne- 
ment  qu’on  le  laifsât,par  un  privil’ege  du 
Ciel  , qui  prefervoit  des  mains  de  fej  en- 
nemis ce  qui  luy  eftoit  fi  cher  î L’on  ne 
fçauroit  donc  maintenir  fans  menfon- 
, non  plus  que  fans  impiété  , que  la 
Nature  approuve  ce  que  Dieu  defend, Sa- 
lomon aiant  fort  bien  établi  cette  maxi- 
ihe  , la  Loi  de  la  Mere  n’eft  ja- 
mais concxaiic  aux  cosunandemeos  du 
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Les  paradoxes  de  quelques  PhiloCb-i- 
phesj  tels  qu’Epicure  & Diogène,  ne  font* 
pas  considérables  contre  les  fentimens  de- 
/ Platon  > d’Atiftote  , & de  tant  d’autres 

qui  ont  vnanimeraent -condamne  le  Larf- 
cin.  Quand  Pythagore  defendoit  fi  cx- 
preflement  la  nourriture  des  oifeaux-quî' 
ont  les  ongles  crochus  , il  v-ouloit  fans 
doute  faire  peur  des  Larrons  , qu'il  tâ- 
choit  de  rendre  par  fon  enigme  odieux  iu 
tout  lemondc.  Et  quoique  tous  les  Li- 
giflateurs  n'aient  pas  cité  auSTi  fcvercs 
qne  Dracon  , qui  ne  puniiloit  pas  moins 
ce  mort  dans  Athènes  ccluy  qui  avoir  de-  ^ 
robé  une  pomme  , que  ccluy  qui  avoit' 
tué  fon  pçrc:  Si  eft-ce  qu’aucun  d’eui- 
n’a  oublié  d'cftablir  quelque  peine  con- 
tre ceux  qui  fe  rendent  maiftres  dubiea 
d’auttuy  par  la  voie  donc  nous  parlons.- 
L’indulgence  de  Lycurgue  n'euoic  pas 
tant  en  faveur  des  Voleurs , que  contre  la 
- . négligence  des  Spartiates  , qu’il- penfoit 
rendre  plus  vigilans^  plus  foigneux,  ea 
fouffrantde  petits  Larcins  , s’ils  le  pou- 
Jirtjiofh,  -voient  faire  fi  adroitement  qu’onne  fût 
pQjjjj  découvert.  Aulfi  ne  parloit-on  c» 
Grèce  que  des  clefs  Laconiques  pouc- 
eftretres-feureso  encore  qu’elles  fufl'enc 
les  plus  petites  de  toutes.  Mais  comme  c& 

' Legiflatcur  vouloir  qu'on  tinft  les  por- 
tes bien  fermées  contre  les  Larrons  , il' 
y a des  pais  où  tout  au  contraire  les  Or- 
donnances vcuLcnt  que  les  maifons- 
‘ ..  Xoient  toujours  ouvertes  , puniiTani; 


CONTRE’ LE  LARCIN. 
d’ailleurs  fi  rigoureuferaent  le  Larcin,  'X, 
<]^u’il  n’y  a point  de  lieux  au  monde  où  il 
s-  en  commette  moins.  Nicolas  Damafee-  bxc.co^ 
ne  l’a  dit  de-  nos  anciens  Celtes  dans  ce  fiunK 
peu  qui  nous  refte  de  luy  , & que  leursde- 
meures  ne  fermoient  point . Jean  de  Bar- 
ros  tclnoigne  qu’au  Roiaume  de  Beno- 
motapa  perfonne  n’oferoit  avoir  de  por- 
tes à ton  logis, aiant  que  quelque» 
Seigneurs  qui  obtiennent  la  permiflion  da 
Prince  d'y  en  mettre  , par  honneur  plû- 
toft  que  pour  la  feuretc  , dautant  qu’il 
veut  qu’on  croie  que  fa  Juftice  fufiit  pour 
faire  vivre  dans  fes  Bftats  chacun  en  af- 
{ienrance.  Et  j’ay  leû'dans  la  douzième 
P-artie  des  Indes  Orientales  des  Bry  ,que  ^•*'^*’*  * 
le  larcin  eftfi  bien  puny  au  Japon  , qu'on 
y void  toutes  les  maifons  perpctuellemeat 
ouvertes. 

C’-eft  ainfi  que  pjir  divers-  chemins  6a. 
tache  £bu vent  d’arriver  à un  mefme  but^ 

Au  fondjiln’y  a-point  de  Nations  fur  la 
Terre  , qui  n’aient  toujours  témoigné 
qu’elles  abominoient  le.  Larew  -,  quoiq\« 
la  Chinoife,  au  rapport  du  Pere  Trigaulr, 
rc le  punilTc  jamais  de  morr.  Oviedo  dit, 
que  les  Ameriquains  le  tenoient  pcür  le  ^ i,\^, 
plus  grand  de  tous  les  vices  , & qu’ils  «.4. 
empâToiont  vifs  ceux  qui  en  eftoient  con-a 
vaincus.  Le  Roy  d’Efpagne  Ramire  fc 
contentoit  de  leur  faire  crever  les  yeuxi 
comme  Toa- peut  voir  datis  Mariana.  Et 
Mercator  a écrit  que  ceux  de  Carinthie  Uh.  7) 
^nc  E animez  contre  les  Voleurs  ^ 

Aaiij 
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fur  le  fcul  foupçon  ils  pendent  , & pui$i 
font  le  proccz  au  mort  ^ fe  contentant- 
d’enfevelir  honorablement  ceux  dont  ils^ 
abfolvent  la  mémoire  à faute  de  preuves* 
fulEfantes.  De  vérité  j l’on  ne  f^auroic 
ufer  de  tropfeveres  chaftimens  contre  um 
crime  fi  ennemy  de  la  focieté.  El  je  ne 
fais  point  de  doute  après  Thucydide,  que 
la  grande  réputation  de^linos  ne  fût 
dée , principalement  fur  ce  qu’il  purgea 
la  mer  de  Corfaircs  3c  de  Pirates  , au fii 
bien  que  fon  Royaume  de  Larrons.  Vous 
Toiez  bien  que  je  ne  fuis  pas  pour  eux, 3c 
que  mes  railleries  n’empefeheroient  pas 
que  je  ne  condamnafle  ferieufement  ceux 
qui  ont  efte  fi  habiles  à vous  furprcndrc> 
Jpour  fc  faire  riches  de  vos  dépoüillcs. 
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Q^ique  que  les  Spartiates  füfîènt  fort 
itiàrSiux  , SC  que  leur  Eftat  fuft  tout  fon* 
de  fur  la  force  i fi  cft-cc  qu’ils  faifoifcnr 
beaucoup  de  cas  d’une  Vi^oirc  obtenue' 
par  l’adreffe  ôc  le  bon  fens  delcurs  Ge-* 
neraux  > pour  laquelle  ils  avoient  accoU'* 
ilumé  d’immoler  vn  bœuf  j que  d’une 
autre  gagnée  à la  pointe  de  l’épée,  qui 
.H’cRolt  mivlepar  leurs  loix  que  du 
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pic  facrificc  d'un  Coq.  Et  de  vcricé  , les  X« 
avantages  qui  fc  prennent  de  la  première 
façon  (ont  bien  plus  à prifer  y parce  qu’on 
les  reçoit  tous  purs  , fans  perte  defang,& 
prefque  toujours  fans  péril.  C’eft  pour 
cela  quePallas,  fous  le  nom  de  Bcllone» 
conduifoit  le  Chariot  du  Dieu  des  Ba- 
tailles-, qu’on  à tant  cftirac  cette  Mincr- 

qui  fortoit  de  la  telle  de  Jupiter;  ^ 

6c  que  l’artifice  d’un  cheval  de  bois,  avec 
le  fameux  Palladium , eurent  tout  l'hon- 
neur dé  cette  mémorable  prife  de  Ville. - 
n ne  faut  donc  pas  fc  mocquer  des  (Irata- 
gemes  qui  font  une  des  belles  parties  du 
mcflier  des  armes  , & qui  de  tout  temps 
ont  elle  emploiéz  avec  réputation  par  les 
plus  grands  Capitaines  : ^ , 

- — dchu,  an’virtMSytiMisJn  bojle  reqnirâtt  ^ 

Mais  j’ay  à vous  dire , à l’égard  de  ces 
Boeufs  dont  vous  m’écrivez  que  les  Na- 
politains viennent  de  fc  ferviï  contre  les 
Efpagnols , que  les  premiers  n’ont  rien- 
fait  en  cela  qui  n’cull  déjà  efté  pratiqué 
par  d’autres.  Vous  fçavez  ce  que  fit  Han- 
nibal  avec  deux  mille  de  ces  animaux, qui 
avoient  des  feux  attachez  aux  cornes , & 
comme  iU  luy  donnèrent  le  moien  de  fc 
retirer  la  nuit  d’un  tres-fâcheux  endroit 
ou  Fabius  l’avoit  acculé.  Les  Portugais 
uferent  d’un  trait  prefqüe  fcmblable  dans 
la  Tercere  contre  les  Caftillans  , finoR- 
que  le  feu  n’y  fut  pas  cmploié , parcp 
qucl’a(àionfepafl’adejour.  Ils  envoie- 
SCiU  contre  ceux- ci  une  grande  quantité 
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de  boeufs, q^ai  ne  les  mirent  pas  feulement 
en  dcfordre  , mais  donnèrent  encore  ' 
moien  aux  premiers  de  s’approcher  feu- 
rement&  Uns  cftre  remarquez  , à caufc 
de  répaiflc  poufiiere  que  tant  de  belles 
excitèrent  encourant.  Nous  lifonsdans 
Appian  que  les  Carthaginois  furent  dé- 
faits de  mefme  , par  des  chariots  enôam-  ' 
inez  que  des  bœufs  traînoient , & 
Efpagnols  chaUcrent  avec  impetuolîté 
vers  leur  armée.  Et  l’invention  de  Ge- 
deon- contre  les  M^ianites  n’eA  pas  fort 
differente  , quand  il  les  mit  en  defordfc 
avec  des  flambeaux  couverts  de  bouteil- 
les, que  trois  cens  de  fes  gens  caflerent 
au  fon  d'autant  de  trompettes  , dont  il» 
Icscpouventerent. 

Or  puifque  je  vous  ay  fait  obfcrvcf 
ces  trois  ou  quatre  ftratagemes , il  faut 
«jue  j’emploie  le  rcfl%  de  cette  lettre  » 
vous  en  faire  voir  d’autres  , dont  l'Hi- 
ftoirc  nous  montre  qu’on  s’eft  heureufe- 
ment  prévalu  en  diverfes  rencontres. 
Pour  continuer  par  l’employ  des  ani- 
maux , il  n’y  a rien  de  fi  commun  que  de 
faire  gronder  des  pourceaux  cependant 
qu’on  plante  le  pétard  -,  & la  ville  de 
Bonne  mt  prife  l’an  mil  cinq  cens  quatre- 
vingts-fept  parcét  artifice.  Rhodes  fut 
'aufhfurprife  parles  Chevaliers  de  Saint 
ïcan  de  îéruCalcm  , meflez  parmi  defc 
■moutons  , & couverts  , comme  Vlyflci 
^lapeaudc  quclqucs-yns.  Au  combat 

naval 
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«aval  d’Hannibal  contre  Eumcncs  Roy  X. 
de  Pcrgamc,  le  premier  fit  jetter  des 
bouteilles  & des  cruches  pleines  de  fer-  ^ •*'"» 
pens  dans  les  .vaifl'eaux  de  fon  ennemii 
-çe  qui  l’empefcha  de  telle  lorte  que 
lien  ne  contribua  davantage  à fa  perte. 
L’Empereur  Severe  afiîegeant  la  ville 
des  Âtreniens  > ils  fe  défendirent  entr’- 
autres  moiens  par  ccluy  de  certains  va- 
Ççs  de  terre  pleins  d’oifeaux  & de  pe- 
tites belles  venimeufes  , Herodien  ne  liH/, 
les  nommant  point  autrement  j qui  fe 
jettoient  avec  wnt  d’ardeur  fur  les  yeux 
des  attaquans  , & fur  les  autres  parties 
de  leur  corps  découvertes  > qu'ils  n’ér- 
piouverent  rien  de  .plus  fâcheux  durant 
un  fiege  > qu’on  fut  enfin  contraint*  de 
lever.  Encore  que  la  mouche  à miel  no 
foit  pas  mife  a\^  rang  des  animaux  dan- 
^reux  > fi  ell-cë  que  fon  aiguillon  s'cll 
t^h  fentir  plus  d’une  fois  avec  meûne 
fucCcs.  Orofius  rapporte  qu’au  fiegs 
que  mirent  les  Portug^s  devant  la  vil- 
^ 4^  T anli  en  Afrique  > ils  furent  fur 
tout  incommodez  des  abeilles  > dont  les 
babitans  avoient  difpofé  les  ruches  fur 
leurs  murailles  » y mettant  le  feu  & les 
verfant  fiir  leurs  ennemis  au  point  de 
l’alTaut.  fVoJiiti  f dit -il  y alv44nMm 
fiammit  y éfum  4c»Ui$  jhimu» 

iMti  epfugmMiiûSUm  dtfinrt , codHi  fmn», 

C’^ell  au  livre  huitième  dés  Gëllcs  da 
Roy  Emanüel  qu’il  eonte  cela  : & il  fait 
-voir  au  fuivant  y comme  ceux  d’Ataoi^ 

Trait,  tu  forme  B b 
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pratiquèrent  encore  la  meûue  chofe  < ce 
qui  n’empefcha  pas  neantmoins  le  Dùc/" 
de  Bragance  de  prendre  cette  importan- 
te place.  Depuis  peu  les  Suédois  furent 
repoutfez  devant  Andrenach  > ejftant  déjà 
logez  entre  les  deux  portes  » par  l’incom- 
modité principalement  qu’ils  reccurenc 
de  trois  ruches  de  ces  mefmes  mouche$> 
que  les  habitans  du  lieu  leur  jetterent  - 
d’enhaut , félon  les  Relations  de  Tanné©  ‘ 
mil  fix  cens  trente- trois.  Et  il  y along- 
temps  que  ceux  de  Themifcyra  fe  de- 
fendans  courageufement  contre  Lucul-  . 
lus  qui  les  vouloir  forcer  , s’aviferent 
d’envoier  contre  fes  Pionniers>  non  feu- 
lement des  Ours , & d’autres  beftes  féro- 
ces qu’ils  âvoient,mais  mefme  des  Eflains 
d’ Abeille  s , comme  le  texte  d’Appian  le 
porte  cxprelTémcnt.  *' 

L’on  s’eft  auffi  parfois  feruy  de  quel-: 
ques  animaux  en  guerre  pour  en  tirer  une 
utilité  extraordinaire.  Car  les  Figeons 
ont  efte  fouvcnt^^emçloiez  à porter  des  ' 
lettres  en  des  lieux  ou  il  n’y  avoir  que  les 
oifeaux  quipuflentpenetrer.  Moïlc  fau- 
va  fes  troupes  du  péril  des  Serpens  al-  " 
lant  en  Ethiopie , par  le  moicn  ^s  Ibis  . 
que  lofephc  alfeure  qu’il  fit  porter  pour  . 
cela.  Et  Agathocles  voulant  donner  du 
courage  à fes  foldats  > laifi'a  aller  parmy 
eux  une  quantité  de  Hiboux  , donc  il 
avoir  fait  provifion  j dautant  que  comme 
confacrez  à Minerve  > ils  ellôient  tenuS'- 
de  trcs’boo  augure  parmy  les  Achcniei%  . 


^X>ÊS  RUSES  DE  GUERRE,  ijr 
^ais  1 adrefle  de  Cambyres  ne  fut-elle 
‘pas grande  lorsqu’il  voulut  aflîegerDa- 
inicttc  J fi  elle  eft  le  Ptlufium  des  An- 
ciens) dé  mettre  au  devant  de  foi  armée 
des  Chiens , des  Chats  , des  CrocodilcS) 
& de  tous  CCS  animaux' que  les  Egyptiens 
‘tenoient  pour  leurs  Diq|f^,afin  de  les  cm- 
pefeher  de  tirer  contre  luy  , ce  qui  fit 
Tcüfiîr  Ikurcufement  fon  entreprile  î Je 
-voi  dans  Famianus  Strada  vnc  adrefle 
jrefque  fcmblable  desBfpagnolsâ  lapri- 
d’Ütrcétl'an mil  cinq  cens  foixante & 
quinze)  quand  il  dit  qu’ils  fccachoient 
derrière  des  fehimcs  de  cette  ville  ) & 
déchargeoient  leurs  moufquets  par  def- 
fous  leurs  aifccllcs. 

- Il  y en  a qui  ont  contrefait  des  Fan- 
tofmes  ) ou  quelques  figures  cftranges, 
afin  d’cftqnner  & de  furprendre  leurs  en. 
hemis.  Âinfi  les  Polonois  furent  mis  en 
fuite  par  les  Tart-ares  qui  avoient  élevé 
un  Spcélrc  pour  enfeigne  ) de  la  tefte  du- 
quel il  fortoit  du  feu,  comme  l’on  peut 
voir  darw  la  Relation  de  Micheovo.  Cel- 
le du  Frcre  Carpinj^rtc  que  CCS  meûnes 
Tartares  attachent  par  fois  fur  leurs  chc^ 
vaux  des  reprefentations  d’homnâcs,  afin 
qu’on  les  croie  de  loin  cftre  en  plus  grand 
nombre  qu’ils  ne  font  i comme  quand  â 
Hmitation  de  ce  que  pratiquèrent  les  Ro- 
mains dans  Titc-Live , l’on  a fait  paroî- 
tre  des  goujats  denos  armées  fur  quelque 
éminence:  éloignée  pour  un  pareil  delTcin. 
Mais  Ic-Prcftrc-Jan  Afiatique  défît  les 
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Tar tares  par  une  autre  impofture  de 
Quelques  hommes  de  bronze  attachez 
j^r  la  Telle  des  chevauX}  & qui  jcttoieiit 
tant  dc/umée>qu’il  tiroit  à coups  de  fle<- 
che  ces  Tartares  dans  des  tenebres.)  où 
ils  ne  pou  voient  prcTque  Te  défendre» 
Xc  meune  Car]^  rapporte  le  fai  A plus 
long  > & ccia  Te  lit  encore  dans  Ip 
jMiroir  Hiftorique  de  Vincent  i^e  Beau- 
•yais  au  dixiéme  chapitre  du  livre  trente- 
ideuxicmc.  Afin  queceschofes  vouslesi- 
l^lenc  moins  ridicules  , 8c  moins  hors 
•d’apparence  de  pouvoir  jamais  relidir^ 
lifez  dans  Gualdo  Piorato  de  quelle  fa- 
^on  au  dernier  hege  de  Thurin  y ü glo* 
rîeufement  exécuté  par  le  Gomte  de  Har* 
court  >un  efpionde  la  ville  tenta  depaf^ 
fer  en  habit  de  Diable  > au  travers  de 
m>s  trouppes  & de  la  riviere>  avec  Tes  let- 
tres enfermées  dans  de  la  cire  pour  les 
garantir  de  Te  mouiller.  . 

. Et  pa  rce  que  je  déliré  vous  faire  enco- 
re fouvenir  de  quelques  autres  rufes  de 
guerre  » voiez  comme  le  mefme  Auteur 
Remarque  au  livre  Mivant»  qu’on  trou- 
va l'invention  alors  de  jetter  dans  cette 
place  alHegéc  de  la  poudre  à canon  dont 
elle  avoir  befoin  » & des  lettres  » de 
meûne  qu’en  l'an  mil  cinq  cens  quatre- 
vingts-vnau  lîege  de  Steenvic  >.,par  le 
moien  de  certains  mortiers  à bombes  » 8c 
d'un  Canon  qui  fut  nomnié  le  Courier 
à caufe  de  cét  emploi.  Je  ne  parle  poinc 
des  artifices  meurcriqrs  qui  iont  (autcç 


DES  RUSES  DE  GUERRE, 
les  maifons  avec  une  bufehe  creufée  oà 
l'on  a logé  de  la  poudre  j ni  de  ces  facs 
pleins  de  mcfme  matière  , & d'un  ref* 
fort  qui  joui?  auffi-toft  qu'on  remue  la 
corde  qui  les  lie.  L’Hiftoire  d'Augufte 
de  Thou  y & celle  d'Aubigné  en  foui>  gÿ, 
niflent  des  exemples  i & le  Journal  de  * 
Henry  Troificme  parle  d'une  bocte  plei- 
ne de  trente  - fix  canons  de  piftoîets  > 
chargez  de  deux  baies  , Se  qui  cclatte- 
rem  auifî-toft  qu’elle  fut  ouverte.  Ce  . 
font  de  mauvais  ftratagemes  y & fi  peu 
légitimés  y que  le  Palatin  Samoski  pool 
prendre  fa  revanche  d’une  fupcrcherie 
precedente  y aiant  fait  envoier  un  cofi* 

Ire  de  fer  plein  d'armes  à feu  qui  tirè- 
rent comme  la  boè’te  dont  nous  venons 
de  parler  > Suiski  Chef  du  parti  contrai-  ^ ‘ 
rc  J le  fit  appeller  en  duel  , Paceufant 
de  s'eftre  fervi  dmn  damnable  moien, 

& que  le  mefticr  de  la  guerre  ne  peut 
fouffirir,  Auifi  nous  fçavons  que  Tomriis 
reprocha  de  riiefme  à Cvrusycomme  une  - . 
aAion  indigne,  d’avoir  défait  les  MafTa-  r- 
cetes  en  leur  fâifant  préparer  un  fe- 
Itlh  , où  ils  s'cnyvrerent  , & dont  He-i-  ^ 
rodote  dit  que  Crefus  fut  Tordon-  ‘ * 


nateur. 

L’on  n'en  peut  pas  dire  autant  dé 
ceux  qui  ont  l’adrefle  de  mettre  fine- 
thent  le  Soleil  aux  yeux  de  leur  cnne-»-  ^ 
mi , comme  fit  Pollux  au  combat  qu'il  : i 
eut  contre-  Amycus  Prince  «Us  Bebiy- 
cicn»x  fttivant  ta  defciiption  qu'en  fai* 
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Theocritc  : Ou  de  donner  aux  autres  le 
vent  au  vifage , félon  qu iHannibal  le  pra- 
tiqua à la  journée  de  Cannes  , -après 
avoir  obfervé  que  le  Vulturnus  , fe  lé- 
voit  tous  les  jours  réglément  à midi  : Ou 
de  prendre  l’un  & l’autre  avantage,  de 
la  façon  que  Henry  Quatrième  en  ufa 
l’an  mil  cinq  cens  quatre-vingts  dix  , à 
cette  mémorable  bataille  d’Yvri.  Sairlt 
Loiiis  fut  empefehé  la  première  fois  de 
fé  rendre  maiftre  de  Tunis  par  l’aèlion 
îngenieufe  de  Tes  habitans,  qui  remiiant 
des  tas  de  fable  , & élevant  des  terres 
poudreufes  durant  un  vent  favorablèj 
xnettoient  nosfoldatsau  defcfpoir.  D’au- 
tres au  contraire  ont  emporte  des  places 
par  dépurés  inventions  d’efprit.  Pnilip- 
pe  de  Macedoine  ne  pouvant  miner  le 
roc  de  la  ville  de  Prinnaffe  qu‘il  affic- 
geoit  i ne  laid'a  pas  de  faire  bonne  mi<ac 
( pardonnez  - moi  cette  petite  allufion  ) 
faifant  cogner  le  jour  comme  (i  des  Pion- 
niers eufl’ent  fort  travaillé  , & apporter 
la  nuit  de  la  terre  , qui  témoignoit  l’à- 
vancement  de’fçn  ouvrage.  Avec  de  fl 
belles  apparences,  il  fit  fomfflier  en  fui- 
te ceux  de  la  place  à l’ordinaire,  difanc 
qu’il  cftoit  preft  de  faire  mettre  le  feu 
aux  pilliers  de  bois  qui  foûtenoient  les 
lieux  minez  •,  & Polybe  témoigne  que 
cela  luy  Cucceda  fi  bien  , qu’elle  fut 
rendue  là-defl’us.  Il  y a des  rufes  qui 
ont  ferui^à  défaire  des  armées  entiè- 
res en  de  ccitains  pafiages,  Nos  Gaulois 
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Boyens  aiant  coupé  les  grands  bois  dc.la  j 
foreft  Litane  ^ de  forte  qu’ils  eftoiçnt 
prefts  à tomber  ,1c  Confuldcfigné  Poft- 
humiusy  perdit  avec  la  vie  une  armée  4c 
vingt  cinq  mille  hommes , la  plufpart  aç- 
cabtez  fous  tant  d’arbres  , dont  les  pre- 
miers faifoient  choir  les  autres  avec  uue 
telle  & fi  prompte  fuit  e,qu>à  peine, dit  Ti- 
. te-Live,  dix  hommes  fqfauverent  d’un  fi  vtt. 
grand  nombre , ceux  qui  fe  retiroient  de  ^ 3. 
cette  ruine  eftant  fi  mal-menez  ou  fi  é- 
. tourdis,  que  les  Gaulois  les  tuoient  fans 
diflScultc,  àlarefervc  de.  fort  peu  qu’ils 
^ firent  prifonniers.. 

*.  .On  a.  douté  s’il  eftoit  permis  de  fe  fer- 
:»ir  de  toute  forte  d’armes  , fans  paj:- 
Jer  de  celles  qu’une  pure  imaginatiqn 
fait  pafi'cr  pour  enchantées.  Car  a la  pre- 
mière veuë  d’une  de  ces  machines  que 
3es  Anciens  nommolent  Câtapultes  , .& 
qu’on  avoit.appp||ies  de  Sicile  en  Grè- 
ce , Archidamus?écria  qu’il  ne  falloir 
,-plus  parler  de  la  Valeur  ni  de  la  Force. 

Jl  s’eft  faÿ  depuis  de  mcfmes  inveél.i- 
ves  contre  les  Canons  ou  Bombardes» 
lors  qu’on,  commença  de  s’en  fervir. 
■Barthélemy  Coglionji  fut  blâmé  là-def- 
fus  , fi  nous  en  croions  Paul  Jove.  Le 
. General  Vitdli  faifbit  çrcvçr  les  yeux 
& couper  le  poing  à tous  les  Harque- 
'bufiers  <jui  tomboient  entre  fes  mains» 
xomme  a des  poltrons  qui  fe  fervoienc 
•d  armes  .défendues.  Et  l'on  fçait  que 
Jongicmps.depuiÿ  à la  prife  de  layarin  p^i^ 
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Vau becourt  avec  un  pétard  7 les  Tard 
s*en  plaignirent  comme  d’une  a)éHoii 
pleine  do  mauvais  artifice  > & quin*eftoic 
till  de  la  bonne  gueir-e.  Si  elt-ce  qu’oa 

fii?3  prend  tous  les  avantages  qu’on  peut  de 
ce  coft'é-là.  Zofime  lait  mention*  d’iin 
14enelaUs , Chef  de  quelques  troupes  de 
rfimpereur  Gonftantius  > qui  d’ua  feul 
coup  tiroit  de  fba  arc  trois  traits  difîe-* 
Jfcns  > dont  il  frappoit  trois  diverfes  per- 
fonnes  ; il  en  eftoit  d’autant  plus  confi- 
deré.  Pittaque  dans  fon-duel  contre  Phryv 
non  i’envelopa  d’un  ret  j & n’en  fut  pas 
ta  7l  Perfes  Sagartiens  > dont  par- 

^ le  Hérodote  > & de  qui  peut-eftre  ce  fa- 
ge  guerrier  tenoit  la  fourbe  precedento 
portoient  des  cordes  à la  guerre  donc  dis 
attiroient  & abatoient  leurs  ennemis  > 
Et  puis  (i  Ton  y prend  garde , il  fe  trouvo* 
. ra  que  tout  revient  a un  > qu’il:  ne  Ço  tut 
pas  plus  d’hommes  g|}jourd:*huy  par  la 
poudre  à canon  r qu’autrefois  par  le  dari 
ou  par  la  lance  j 8c  que  la  farbatane  dès 
Indiens  Orientaux}  dont  Pig^ette>Eodis 
Bartheme  , 8c  Pirard  difent  qu’ils*  lan- 
cent de  petites  flèches  propres  à pénétrer 
leurs  corps  prefquc  Auds , n*c(b  pas  moins 
meurtrière  que  nos  plus  gros  canons»  nos 
moufquets  > 8c  nos  carabines. 


Le  duel  de  Pittaque  me  remet  dans  £a 
mémoire  eeluy  que  reprefente  fi  plaifam- 
mentla  Chronique  de  Fredegatius  y cn^ 
tre  Gofroës  Roy  de  Perfe  j & l’Bmpc- 
pcttr  Hciaclius.  SUeportequcIcptcmicc 
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mit  fxattdttlEufcmeat  en  fa  place  an  de  fes,' 
Satrapes,  Et  elle  fait  ^u’Hcraclms  ufe 
d*une  autre  finefle  > qui  fut  de  fe  plaii>- 
dre  au.  faux  Cofrocs  de  ce  qu^il  cftoit 
foivi  > afm  de  luy  faire  tourner  la  teftc> 
ic  de  Ib'tuer  dafls  cet  avant^eux  mx>* 
ment.-  Queltjuc  fa<buleux  que  (oie  ce  con- 
te, il  ne  biffe  pas  de  nous  apprendre 
que  tout  le  naondc  fe  fert  en  ^erre  de 
ftratagemes  » & quoique  les  Romains, 
filon  l’obfervaiion  de  Valere  Maxime, 
fitiTenr  contraints  d’ufer  du  mot  G^e 
pour  lignifier  cela  , n’en  aianc  point  de 
propre  dans  leur  langue  , ils  n’ont  pas 
moins  pratiqué  les  tours  de  fouplcfl'e 
que  les  autres  Notions  contre  leurs  eo- 
semis  y Se  l’on  peut  alTeurcr  qu’elles^ 
ont  toutes  cfté  conformes  pour  ce  re>- 

tard.  Mais  il  faut  que  je  vous  deman- 
c avant  que  je  finiffe  , li  tous  fjavex 
Ip  fecrec  ac  cette  invention  admirable 
dont  parle  nollre  ÂmbairadeuràVenife, 
de  Frefne-Canaye  , au  Iccond  livre  de 
fes  Lettres.  Il  en  écrit  une  au  Comte 
de  BetKunc  V aulE  Ambafl’adeur  à Ro- 
me , par  laquelle  il  le  fupplic  de  prefen- 
ter  à fa  Sainteté  un  Bourguijgnon  Fran- 
çois { c’eftainfi  qu’il  parle  ) homme  d’âr 
gc  & de  vertu  , qui  propofoit  un  fccret, 
que  lui  du  Frefnc  garantit  très- véritable. 
C’eftoit  de  donner  un  moien  indubita- 
ble de  conferver  b moindre  bicoque 
contre  toutes  les  forces  Turquefqucs» 
•deuiant  qu’eacote  qu’on  en  euff  aWft 
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..  ce  qu’elle  auroit  de  defeufes,  trente  fem- 
nies  feroient  füffi Tantes  pour  enapcTchei 
dix  mille  hommes  d’aller  à la  prêche.. 
Certes  il  y a dequoi  s’étonner  (|u’une  per- 
Tonne  du  mérité  de  celuy  qui  écrit  » cau- 
tionne une  telle  propofidon  , félon  la- 
quelle  > comme  il  dit  j on  ne  doit  plus 
parler  de  prendre  des  villes  par  for- 
ce. Et  je  me  doute  bien  que  vous  n’eftçs 
ni  plusinflruit  > ni  plus  credule  que  moi 
, là-defl’us.  Que  h vous  trouvez  que  je 
v^ls  aie  trop  long- temps  entretenu  d’un 
meftier  qui  n’efl:  pas  le  mien  > pour  le 
moins  m’avouerez. vous  que  je  ne  l’ai 
„ ’ pas  fait  hors  de  faifon.  Jamais  les  T rom- 

pettes  n’ont  Tonne  dans  l’Europe  déplus 
generales  allarmes  que  celles  qui  s’y  don- 
nent aujourd’huy.  Ces  deux  grandes 
- PüifTances , de  France  & d’Efpagnc  » ex- 
citent comme  égales  dés  tempeftes  fenV- 
blàbles  à celles  qu’on  reffent  {ous  l’  Equa- 
teur, qui  font  les  plus  terribles  de  tou- 
tes. Et  de  quelque  cofté  que  nous  por- 
tions noftre  veuc  > nous  ne  verrons  que 
defolation  partout.  Ce  n’efl:  donc  pas 
fans  füjet  que  nos  méditations  font  belli- 
queufes  j' quelques  pacifiques  que  nous 
(oioiis.  le  fçai  bien  que  nous  pc  pou- 
vons pas  eftre  dans  une  perpétuelle  tran- 
quillité d’Eftat  > comme  ces  fabuleux 
Hyperborées  qui  ne  connoifl'oient  pas  le 
fcul  nom  de  la  Difcôrde.  J’avoiie  qu’il  y a 
Cap.  3.  Je  temps  de  paix  ySc  le  temps  de  guerre» 
. comme  dit  i’Ecclefiafle  > les  Difciplcs 
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de  Dieu  mefme  eftant  obligez  au  dernier 
de  vendre  leurs  chemifes  pour  acheter 
des  épées.  Et  comme  il  Ce  trouve  des  per- 
fonnes  à qui  la  paix  eft  une  guerre  > de 
mèfme  que  la  guerre  cft  leur  paix , félon 
le  mot  de  Philippe  dans  Diodore  Sici- 
lien > aufli  fe  ren contre- 1- il  des  Genies  fi 
ennemis  du  repos  Politique  , qu’ils  n’ap- 
prehendent  rien  tant  que  les  jours  des 
Alcioris  i comme  les  Corfaires  craignent 
fur  tout  le  temps  calme  & les  bonaces  d*e 
la  mer,  qui  font  contraires  à leurs  cour- 
fes  J & qui  retardent  leurs  pirateries. 
ArH  iuelto  ganautia  de  fefsadores.  Mais 
cela  ne  nous  doit  pas  empefcher*de  re- 
doubler nos  vœux  pour  raccommode- 
ment de  tant  de  divifions  -,  de  préférer 
l’Olive  pacifique  de  Pallas,  au  Cheval 
martial  de  Neptunej  & d’admirer  la  pru- 
dence de  ceux  qui  firent  la  Mafiuc 
d’Hercule  du  bois  de  cette  mefme  plan- 
te J à delTein  de  nous  avertir  que  la 
guelre  ne  fc  doit  jamais  faire  que  pour 
s’acquérir  une  bonne  paix. 

Candida  pax  èomints  , trux  dettf  ir4 
feras  ^ 
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DES  TE^OCVS  ET  DE 
obfervation  d^s  loix, 

LETTRE  xxxyin.  / 

Monsieur, 

Je  me  fuis  foavcnt  imaginé  q.u*Empc^ 
^dc  philofophoit  dans  une  grande  Salfi 
de  Palais , quand  il  prononça  qu’il  n’y 
avoir  en  ce  monde  que  procès  & contefta- 
tionsi  OriJvtitiàiCoK-ûyJtcunJftfH  littmfiinu. 
Ileft  vrai  qu’il  ne  l’entcndoit  pas  comme 
jç  veux  faire  prefenrement  j & vous  aorc* 
laifon  de  penfer  que  jereftrains  beaucoup 
Bne  propofîtion  que  ce  Philofophc  eten** 
doit  par  cous  les  ordres  de  la  Nature  , dis 
la  réduire  aux  purs  termes  de  la  Chicaner 
Mais  puifquc  cette  forte  d’application 
n’eft  pas  vicieufe  , & qu’on  peut  dire 
d’ailleurs  qu’il  n’y  a perfonne  de  quel- 
que condition  que  ce  foii  qui  fe  puiffe 
exempter  de  difputer  à quelque  T ribunal , 
avouons  que  l'homme  cft  le  plus  conten- 
tieux de  tous  les  animaux , qui  fe  plaît  na- 
turellement à l’iujuftice  i & que  comme 
Platon  le  reprefente  fort  bien  au  commen* 
cernent  du  fécond  livre  de  fa  Republique, 
il  ne  fe  porte  jamais  que  par  force  à ce  qui 
cft  équitable  j de  façon  que  fi  nous  pofle- 
dions  l’Anneau  de  Gyges  qui  rendoit  in- 


DES  ^ K OC  EX,  rfot 
^îfibIe,nous  ferions  tous  in j^cs  te  in-  X« 
Jurieux  au  dernier  poin<£t.  Or  comme  il 
n y a point  d’animal  qui  vive  naturelle-  ' 
Æicnt  en  noife  & en  dilTenfion  avec  foU 
ffembJable  à l’égal  de  l’homme  ; auflî  a-c- 
on  obfçrvé  que  les  Chreftiens  font  entre 
«ous  les  hommes  les  plus  hargneux , & les 
«lusproceflîfs  pour  ufer  de  ce  terme  de  Pa- 
lais. Les  luifs , dit  le  proverbe  Efpagnols 
le  ruinent  aux  folemnitcz  de  leurs  Paf- 
aiics  > les  Mores  4 ou  Mahometans  > aux 
lonfiptuofitczde  leurs  hopces  > Sc  les  Chre- 
iliensaux  pourfuites  de  leurs  procès  : 
dios  en  ^âf^uas , Morot  eu  Bodat , CbriHiw 
nos  en  plej^tos.,ga04iv  fm  dineros,  C’eilune 
maledi<^ion  que  nous  ne  fçaurions  trop 
déplorer  s & u j’eftois  pour  croire  Pline» 
lors  qu’il  donne  à la  pierre  Siderite  de^.  >o.  ^ 
couleur  de  fer,  & qui  vru-lèmblabjement 
cft  l’ Aimant  » la  force  de  multiplier  les 
jinimofitcz  entre  ceux  qui  plaident»  com- 
me il  attribue  ailleurs  au  poifl'on  Echeneis 
la  faculté  de  retarder  l’ilVuë  des  procès, je  y, 

dirois  que  nous  ferions  tous  cnforcelcz  de  i 
quelque  vertu  Magnétique , & que  l’en- 
nemi de  la  Foi  auroit  dépcupléla  mer  de  , 
Rvemores  pour  en  infetîier  le  ChriftianiC- 
me.  Tl  femblc  pourtant  qu’on  pourroit  ti- 
rer quelque  avantage  de  cela  » h la  raîfon 
d’Ariüoteefloît  bonne,  lors  qu’il  veut/<^.ij^ 
dans  un  de  fes  Problèmes , que  l’homme  fa.  /•  ^ 
ne  fbit  le  plus  injufte  des  animaux , que 
pource  qu’il  eft  le  plus  fpiiituel  de  tous» 

0c  qui  luy'  fait  comprcadie  bien  micus 
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qu’aux  autres  les  avantages  de  la  vie , qui’ 

■ ne  s’.acquierent>  & ne  fc  confervent  guère 
qu’avec  beaucoup  d’injufticc. 
il’  Q^iqu’il  en  wit>  le  vice  d’eftre  ama- 
teur^c  procès  > qui  fit  nommer  à Caton  . 
ceux  qui  en  eftoient  taxez  'vitilitigaterer, 
n’a  pour  fondement  que  l’interprétation 
de  la  Loi  >que  chacun  veut  expliquer  à , 
fa  mode  j & dont  tout  le  monde  tâche  . 
de  tirer  le  fens  à fon  avantage.  Cepen- 
dant c’eft  une  chofe  étrange,  que  cette  ' 
Reine  des  mortels  & des  immortels,  1 
comme  la  nomme  Pindare  dansClcment  ^ 
Alexandrin,  à laquelle  fervir,  dit  Platon 
au  fixiéme  livre  de  fes  loix,  c’eift  fervir  ^ 
a Dieu  i ov  JhhPalct  <ra‘Tnpl*  ,,aj[—  . 
feure  encore  Ariftote , ne  trouve  prcfquc  ' 
perfonne  qui  luy  obcïlTe  franchement.  Et 
que  celle  qui  doit  cftre  la  lumière  de  no-  ^ 
nfe  vie,  félon  ce  mefme  Pere  de  l’Eglifct  ^ 
y caufe  des  troubles  qui  ne  peuvent  cftrc  , 
éclaircis , & qui  ne  finifient  jamais.  Les  ^ 
Grecs  luy  ont  donne  le  nom  de  ' 

( quoiqu’on  ait  obferyc  qu’il  ne  fc  trouve  ^ 
point  dans  Homère  ) à caufe  de  la  diftri—  . 
bution-  qu^elle  doit  faire  à chacun  de  cc 
qui  luy  appartient  ;&  celuyquclcs  Ro- 
mains luy  impoferent,  vient  du  choix  Sc,  \ 
de  l’cledion  dont  elle  fçait  uferpourlc 
mefme  effet. Mais  encore  que  tout  le  mon- 
de tombe  d’accord  de  cela,  les  difficultez  ^ 
qui  fe  trouvent  dans  l’application  & dans 
l’ufage  de  cette  loi  font  fi  grandes,q.ue  les 
conteftations  qui  en  viennent  font  un  mal  . 
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cgala  celui  pour  IcqueUcUccft  introduite. 

‘ II 7 en  a qui  veulent  qu’on  fuive  fes  ter- 
mes exaÉtement,  & fans  7 faire  intervenir 
aucun  raifonnement  , c’ellf  pourquoi  les 
Efpagrtols  ont  patticulicremcnt  nommé  a 
ittrados , lés  Legiftes#ou  Jurifconfultes  > 
comine  ceux  qui  font  obligez  de  le  regler 
parle  (cul Texte  delà  Loi  écrite»  à hiré 
dadot.  Ct  fentiment  eft  fondé  fur  ce  que 
les  Loix  font  des  Magiftrats  mucts,aveu- 
glés,  & par  là  incorruptibles  , «jgu  o’pg- 
iivs  0*  n'fAts  , lex  mear  ejl  appttitionê 
•vac^ns  , dit  Ariftote  au  troificme  livre 
-de  fes  PolitiqüçS  ; où  il  ajoute  que  cet 
efprit  de  la  Loi  commandant  feul , c’eft 
comme  fi  Dieu  mefme  cpmmandoitimais 
qüe^fi  1 on  Ibuffre  que  l’homme  s’en  mê- 
le» 1 on  fubftituëune  belle  farouche  en  la 
place  de  Dieu.  Au/fi  n*obeït-t-on  pas  à 
la  Loi , parce  qu’elle  eft  jufte  » fa  juftice 
pouvant  èftrcdebatuë, mais  parce  qu’elle 
eft  Loi»  &qu  aiant  efté  une  fois  receuc 
l’ qn  eft  obligé  de  faire  ce  qu’elle  ordonne» 

C eft  lurquoi  font-fondées  ces  deux  ma- 
ximes de  l'Orateur  Cleon  dans  T hucydi- 
dci  la  preiniere»  qu’un  Eftat  gouverné  par 
de  mauvailes  Loix  » mais  certaines  & in— 
■Variables»  vaut  mieux  qu'un  autre  qui  les 
a bonnes  & ftijettes  à changement»  la  fé- 
condé, que  des  ignoras  qui  déférent  aux 
Loix»  gouvernent  bien  mieux, que  de  plus 
habiles  qu’eux  qui  les  méprifent  » parce 
qu’ils- s’eftiment  plus  fages  & plus  clair- 
yoianç  qu’ elles.  Et  comment  peut  - on 
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wuver  autrement  ^cs  eftwnges  Apn<Jtu<> 
mes  de  Droiû  9 Comnutnis  trrtr  f*cit  jns^ 

& Pr^torjtts  dWtttti*m  eum  iutrnil^ 

jKxaminez  biAcèt  articlej  vous  trouverez 

quccc.n’cftpasransfujetqu’on  a4it  que 

ia^meille-ure  de  toutes  les  foix  eftoit  celle 
oui  lailToit  le  moins  a4’arbitragc  vdu  juge# 

3c  Icmcilleur  de  tous  les  loges  ccluy  qni 
captivoit  le  plus  fon  jugement  fous  l’o-  * 
beïflance-de  la  Loi. 

L’opinion  contraire  ne  manque  pas 
pourtant  ni  de  Seftateurs  # ni  de  railons 
trai-fembkbles.  Ceux  qui  l’embraflent 
foûtiennent  que  l’équité  naturelle  cftant 
l’ame  de  la  Loi,&  la  Loi  fans  elle  un  corps 
fans  ame  > l’on  doit  toujours  y avoir  re- 
cours, parce  que  fouvent  en  Jurifprudcn* 
ce  aum  bien  qu’en  T heologie  # la  lettre 
tuë  & l’efprit  vivifie,  à quoi  oefe  rappor- 
te pas  mal  le  mot  ordinaire,  Doûor^ 
mtrm  Afmus.  Toutes  les  loix  qui  fe  pro- 
pofent  dans  le  monde  ne  doivent  eftre  que 
des  interprétations  de  la  naturelle , gra- 
vée dans  noscoeurs  , & qui  nous  eft  infi- 
nuée  avec  ce  raion  de  lumière  raifonnablc 
dont  le  Ciel  nous  gratifie  en  naiflant. Cel- 
les qui  s’en  éloignent  font  rejettables , ne 
pouvant  plaire  à ccluy  qui  parfait  & ne  dé- 
truit jamais  fes  ouvrages.  Pourrions-nous 
• appeler  homme  eduy  qui  manqueroic 
de  là  forme  raifonnablc  ? Ç’cft  lamclinc 
choie  de  nommer  loi  celle  ^i  eft  dc- 
pourveuë  de  cette  première  railon , parce 
qu’elle  eft  fa/ormcjd:  le  vctitablc  tonde* 

* mcnc 
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mcîitdcfon  cftre.L’on  void  bcauconpdc  X, 
Nations , comme  celle  des  Abjrflîns  entre 
auires>  qui  n’ont  nulles  loix  par  écrit  > fc  ■*; 

contentant  de  la  naturelle  pour  décider 
ce  que  leur  Morale  peut  rencontrer  de 
difficultez.  Et  parmi  ceux  mefmes  qui  fc 
vantent  d»avoir  des  Codes  & des  Digc- 
ftes , n’eft  - ce  pas  une  maxime  generale 
que  les  termes  feuls  de  la  Loi  n'en  don- 
nent pas  la  conhoifTance  y feire  Itges  non 
tji  >vtrba  tarmm  ukert  ^fed  mentent  i ce  qui 
montre  la  ncceflîft  d’attribuer  plus  au  rai- 
fonnement  qu’à  la  lettre,  & d’JÉmirer  l’air 
lufion  ^ui  fe  trouve  entre  les  mots  de 
Sc  de  , Platon  n’aiant  pas  donné  à 
cette  homonymie  toute  fon  étendue  » 
quand  il  ne  s’en  fert  au  douzième  livre  de 
iesLoix  q^e  pour  prouver  qu’on  les  doit 
apprendre  par  cœur. D’ailleurs,  le  but  de 
la  Loi  eftant  de  profiter, il  eft  jufte  qu’au- 
tant  de  fois  que  fon  fimple  texte  pent  nui- 
re, l’on  ait  recours  à quelque  interpréta- 
tion favorable  > autrement  le  {buveraiix  . 
droit  devient  Couvent  une  fouveraine  in- 
juftice,  que  Drodore  nonime  fon  bien  la 
Métropolitaine  de  tous  les  maux  de  la  vie. 

Cét  œil  de  Jufticc  , ce  o’cP'Ô'aA-^ 

/Ao'r  des  Grecs  , doit  là  joîîcr  fon  jeu  *,  fiç 
la  Philofophie  na  fut  peut-eftre  appellée 
par  Alcidamas  le  boulcvartou  la  fortereir 
te  des  loix,  que  pour  fignifier,unpeu  trop  r- 
poétiquement , fi  nous  en  croions  Arifto- 
te , qu’il  eft  à propos  en  de  fcmblablc» 
rencontres  d’emploicr  le  raifonneinentdc 
Zretift,  ipfirmde  Uftm.  i,  fnrt.  C c 
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cette  mefmc  Philofophie , pour  ruivrece 
qu’elle  juge  le  plus  expédient  j boua  ijl 
lex  fi  <iuis  ta  légitimé  utatur  , dit  Saine 
Paul  à Timothee.  ' 

• Maijs  que  penferons  - nous  de  ceurqui 
deferent  (i  peu  aux  loix  écrites  > & à rou- 
tes les  conlHtutions  humaines , qu’ils  fe 
“mettent  hardiment  au  deflus  d’elles  com- 
me des  Rois , proteftant  qu’celles  ne  font 
pas  faites  pour  eux  , Ux  jufionott  efi  pofifa, 
fed  injuSHs.  Les  Gnoftiques  Sedateursde 
•Prodicus  fe  fervent  dans  Clement.  Alc- 
-xandrhi  d#ces  paroles  > prifes  du  meûne 
lieu  que  nous  venons  de  citer  de  1*  Apo- 
•ftre>pour  obtenir  une  telle  fuperioritc,& 
ils  pouvoient  encore  fe  prévaloir  de  cel- 
ks-oide  la  première  Epiftre  aux  Corin- 
thiens yffiritalis  judJeat  omni^  ipfi  d 
ntmitu  judicatdr.  Le  Sagej  dit  Antifthc- 
ne,  dans  Diogenes  Laërtius , s’empefehe- 
ra  bien  de  vivre  felouque  les  loix  le  pre- 
ferivent  > il  hiy  fufiit  de  fe  gouverner  par 
les  règles  de  la  Vertu.  Tous  ces  fu per bcs 
S^toïciens  qui  vouloient  aller  du  psix  avec 
le  premier  de  leurs  Dicux>  avoient  appris 
de  ce  Philefophc  la  mefrae  leçon.  Et  Dio- 
^|Lgenc  s’en  fouvenoit  bien  > lors  qu’il  pro- 
^teftoit  d’oppofer  toujours  l’aifeurance  & 
U fermeté  d’cfprit  à la  fortune  î la  Rai- 
fbnaux  Pallions  > & la  Nature^à  tout  ce 
que  les  loix  ordonnoient.  Si  ell>ce  que 
les  Sages  de  Mnde  vers  qui  Alexandre 
députa  fon  Admirai  Onelî«ritc  i le  ren- 
vioient  encore  ici  pardeU'us  ceux  de  la 
^Giece,  Car  nous,  liions'  dans  Plutarque. 
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comme  leur -chef  Dandamis  aiant  appris  X*- 
de  ce*  Député  ,qui  avoir  efté  difciple  de 
'Dioçene,  jufquesoù  s’étendoit  la  Philo-- 
fophie  de  Socrate;  de  Pythagore,&  de  ces 
autres  renommez  perfonnages  de  Greceyil 

- avoiia  bien  que  ces  Grands  Hommes  luy 
■fembloient  avoir  cfté  bien  nés,  & de  bon 
entendement  : mais  ce  fut  en  ajoutant  > . 
qu’à  fon  avis  ils  avoient  par  trop  révéré 
les  loix  durant  leur  yie. 

Je  ne  veux  pas  défendre  un  paradoxe 
qu’il  faut  abfolument  rejetter  en  ce  qu’il' 
contient  de  contraire  à la.  Pieté..  Nous  en 
^uvons  neantmoins  tirer  cette  leçon , 
qu’outre  Wnclination  naturelle  de  la 
plufpart  des  hommes  à Pinjufticc  & à 
i’inobfervationdes  loiij  ce  n’eftpasmer- 

• veille  que  tant  de  perfonnes  les  violent^ 
puifque  ceux  qui  s eftiment  les  plus  rai- 
fonnables  de.tous , font  profe/fion  d’eftre^ 
au  deflus  d’elles,  & dcn’y  deferer  qu’au- 
tant  qu’ils  jugent  à propos  de  le  faire. 

C’eft  ce  que  vous  aurez  de  moi  au  fujet  de: 
voftrc  voiage  en  un  lieu  h ami  de.  la  chi- 
cane & des  procès.  Souvenez- vous  db  la 
maxime  de  Platon  , Qu^il  n’y  a point  de  L$h. 
marque  plus  certaine  de  la  mauvaife  con- 
ftitution  des  villes,  que  d’y  voir  un  grand- 
nômbre  de  Juges  & de  Médecins.  Heu— 
icux  ceux  qui  n’ont  befoin  des  uns  ni  des: 
autres  : Aflez  de  perfonnes  croient  qu*il/ 
faudroit  n’avoir  nulle,  forte  de  biens  de 
fortune  pour  cela  , parce  qu’eftanr  fu— 
jets  à.  l.’envicxils.  le  font  par  confequeatt 
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à la  conteftation  8c  aux  avions  qu^eé> 
nomme  Judiciaires,  qui  multiplient  natu^ 
rellement  plus  que  toutes  les  gtaiucs-  des^ 
PiocyJi-  Jardins  , »p«  y «"po  eîrriÇvnvii  , Us 
4f*i  •oerèlltemgi^nht.  Etneantmoinsl*^ona  veâ. 
de  tout  temps  des  hommes  tres-ricKes  qui 
n’ont  )amais  edc  réduits  à la  dure  necelfip 
, ' té  de  foUiciter  des.  Juges, non  plus  qu*  At« 

ticus,  au  rapport  de  cetuy  qui  nous  a don- 
ne fa  vie.  11  faut  les  imiter  autant  qn’il 
nous  fera  pofÜble , 8c  detefter  le  mauvais 
naturel  de  ceux  qui  ne  fçauroient  vivre 
fans  procés^  témoin  cét  Ecdefiaftique 
pria  l’un,  de  nos  Rois  de  lujr  en  laiflor 
quatre  ou  cinq  pour  fe  divertir  v & cette 
vieille  Prolemaïs  dont  parle  Suidas  , qui 
eût  ell^  bien  fâchée  qu’aucun  des  EeilS 
eût  eu  la  vie  plus  courte  qu’elle. 
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Cirfont  deux  chofes  bien  dÜTerenteSar 
defe  plaindre  comme  vous  faites, de  vou» 
eftre  veû  louer  exceflivement  enunlicua; 

Î:  d’avoir  rcçeu  prefque  au  mefme  temps 
CS  mortifications  ailleurs  qui  vous  fem- 
f Webt  iofuppoitablcs.  H fe  fait  dcscooi'^ 
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poGtions  heureufes  par  le  mélange  de  ce 
qai  cil  doux  avec  ce  qui  pique  *,  Ôc  comme 
on  brouille  agreablemenc  le  Cucre  parmi 
le  vinaigre , il  ne  tiendra  qu’à  vous  que 
vous  ne  convertiilîez  à vollrc  avantage 
deux  chofes  fi  contraires. 

C’efteftretrop  auftere  dercfurei  abfa^ 
luraent  toute  Ibrte  de  It^angcs.  Si  voftrc 
humeur  vous  {tprtc  à ne  les  pas  entendre» 
le  devoir  des  autres  les  oblige,  à ce  qu'^ib 
croient , de  vous  en  donner.  Ht  l’on  vous 
pourroit  dire , que  vous  ccffîez  donc  de 
faire  de  bonnes  aélions , G vous  ne  pou- 
vez foufFrir  qu’on  les  ciHme.  Faites  s’il 
vous  plaît,quc  voftxe  naturel  s’accommo- 
de à ce  qui  eft  non  feulement  de  la  coù- 
tume } mais  me£me  de  la  zâifon>  le  fçai 
bien  qu’il  faut  fe  garder  foigneufement  ^ 
des  flatteurs , pires  de  beaucoup  que  les  xcrtîti^- 
Corbeaux  •,  félon  ralluGon  Grecque  du  au«c. 
mot  d’Antifthene.  Ils  n’élcvent  perfon- 
ne  que  comme  l’Aigle  fait  la  Tortue, 
pour  profiter  de  fà  chute.  S’ils  applaudif- 
lênt , c’efl:  avec  le  racfme  delfein  qu’on 
gratte  le  Porc  fur  l’ échine,  lors  qu’on  luy 
veut  mettre  le  couteau  dans  la  gorge.  Ei 
quand  ils  fe  ftmt  humbles  donnant  aux  au» 
très  de  la  fuperiorké , tenez  pour  afleuré 

Î[U*iIs  imitent  le  Dauphin,  qui  ne  va  fous  !‘.p 

c Crocodile  qu’afin  de  trouver  fa  plus 
fbiblc  partie  , & de  le  percer  par  où  il  eft  ' ^ 
le  plus  aifé  à penetrer. 

Les  Grands fisnt  les  plus  fiijets  de  toiiis 
Ù.CCtte  agréable > q.uôique  lâche  s tra|^ 
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fon.  Ceux  qui  peuvent  le  mieux  paier  IcS 
belles  paroles  > en  ont  fouvent  plus  que 
ceux  qui  eft  font  dignes.  On  les  prend 
pour  des  moulins  , qui  ne  donnent  de  la 
farine  qu'à  proportion  de  ce  qu’ils  reçoi- 
vent de  vent.  Et  ces  flatteurs  affamez  > 
vrais  chiens  de  Cour, les  attrapent  par  les  • 
oreilles,  comme  les  Dogues  d’Angleterre 
font  les  Taureaux  de  combat.  En  vérité  . ^ 
les  Puifl'ans  de  la  Terre  ne  doivent  pas. 
faire  grand  cftat  de  certaines  louanges 
qu’on  leur  drftribuc,s’ils  confiderent  que 
Phavorin  a bien  écrit  celles  de  laPiévre, 
Lucien  l'elogede  la  Mouche,  & Polycra- 
teceluy  d’une  Marmite. 

Mais  à l’egard  de  ceux  qui  n’ont  autre 
intention  en  loiiant  que  de  rendre  à la 
Vertu  ce  qu’elle  mérité,  vous  e fies  injufte 
& incivil  tout  enfemblc  fi  vous  rejettes  ^ 
ce  qui  ne  luy  eft  pas  moins  propre  ni  ^ 

moins  utile , que  la  rofee  aux  plantes , les  • 

vents  à la  navigation,  & le  bain  chaud  à * 
la  laflitude  , pour  ufer  de  trois  compa- 
rai fonsprife  s de  trois  Odes  differentes  de  ^ 
Pindare.  Peut-eftre,  me  direz-  vous,  qu’il 
y a bien  d’autres  perfonnes  que  çes  infâ- 
mes flatteurs,  de  qui  les  loiVanges  doivent 
eftre  fufpcéles  ; & qu’il  fe  trouve  une  efr  ' 
pecc  d’adulation  que  quelques-uns  ont  4 
nommée  la  maladie  de  l’ Amitié,  & les  au-  % 
très  une  amitié  malade.  Je  n’ai  autre  cho- 
fe  à vpus  repartir  là  defius  que  ce  feid 
preeepte  , ■ ' 

\ Fius  étlü’j  Jt  cttd<r<  ncl^^ 
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Et  neantmoins  encore  ne  devez- vous  pas  X.' 
recevoir  en  fi  mauvaife  part  un  excès 
de  bonne  volonté  qu’on  peut  dire  qui  = 

oblige  , au  mefme  temps  qu’il  ingora- 
mode. 

Venons  au  fécond  chef  de  voftre  plain- 
te , qui  regarde  la  liberté  avec  laquelle 
des  perfonnes  vous  ont  dit  nettement  ce 
qu’elles  trouvoient  à redire  , foit  en  vos 
paroles  , foit  en  vos  aéHons.  Déjà , n’e- 
ftoic-il  pas  juftequ’aprés  le  Paranymphe 
vous  fufiiez  un  peu  Velperifc  ? Que  fi  l’on 
s’y  eft  porté  avec  trop  de  chaleux,  & fi  la 
medecine  a efté  plus  amere  que  voftre 
goût  ne  la  defiroit  , fongez  que  ce  trop 
apparent , & cét  excès  qui  vous  déplaift, 
ne  vous  peut  nuire,  & vous  peut  profiter, 

‘ qu’on  ne  fçauroît  ofter  l’amertume  à l»ab^ 

‘finthe  , fans  luy  faire  perdre  ce  qu’il  a 
de  meilleur , & qu’en  matière  de  corre- 
ctions , auffi  bien  que  de  potions  , il  y en 
a de  ties-falutaires  qu’il  faut  avaler  fans 
mâcher  & fans  les  wvourer.  C’eft  une 
maXiime  que  jamais  les  reprimendes  ne 
font  fouffertes  fi  patiemment  par  qui  que 
ce  foit,  que  par  ceux  qui  les  méritent  le 
moins  > Sc  que  plus  on  eft  fage , plus  on  les 
reçoit  à grc,  dUiftttê.  sjiom.el 

LagranaeurduGcnied'Augufte  me  pa-  9>  Frovi- 
roiftplus  admirable  , en  ce  qu’il  a trouvé 
bonnes  les  libres  cenfures  de  fes  amis  y 
qu’en  tout  ce  qu’il  a fait  dé  plus  éclatant:: 
fit  quoiqu’il  dit  fouvent  de  bons  mots,. 

-ceux  qu’il  eaduxoit  paifibleiueut  le. 
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’ien4ent  bien  plus confidcrable, au  juge- 
ment d’un  Ancien  j parce  que  la  patience’ 
cft  une  Vertu  préférable  de  beaucoup  à 
celle  qui  nous  donne  des  pointes  gentil- 
les, ^ qui  nous  fait  parler  agréablement^ 
mmjor  eft  patimtîét  , qu^im  facundim  Imtt , 
lifons  nous  de  plus  beau  dans  toute 
l’Hiftoire  Romaine , que  la  tolérance  de 
ces  deux  Empereurs,  Marc- Antonin  le 
PhiloÉppbe  & fon  frere, qui permettoicnc 
au  Poète  Mârullc  de  leur  faire  de  feveres 
kçons, dans  cette  forte  de  versSatyriques 
qui  avoient  cours  de  leur  temps  loua 
le  nom  de  JAmer  ? En  vérité  , des  partb- 
«uliers  doivent  avoir  honte  d’eftre  fi  dé- 
licats , où  de  tels  Monarques  ont  fait  pa- 
loître  tant  de  relblution  , & de  vraje  fon^ 
ce  d’cfprit. 

Ce  n’cft  pas  que  je  n*^avouc  qu’il  fc 
commet  ordinairement  de  grandes  fautes 
de  la  part  de  ceux  qui  fe  méfient  d’admo- 
Befter  les  autres»  Outre  qu’ils  doivent 
toujours  faire  couler  l’huile  avec  le  vi- 
naigre, & cacher  fouvent  la  lancette  fou» 
y éponge  y jamais  ils  ne  s’aqu  iteront  bien 
de  leur  charge  , s’ils  ne  Pexercenr  en 
temps  & lieu  , lors  qu’ils  trouvent  de  la 
difpofitîon  en  ceux  qu’ils  veulent  repren- 
dre à bien  recevoir  les  correélions  qui 
kur  doivent  apparemment  profiter»  C’eft 
en  vain  ,dit  Lucien  , qu’on  reprefenteatt 
Scarabée  Cz  vilaine  coutume  d’cflre  tou- 
jours dans  l’ordure  *,  fa  nature  y cft  trop 
portée  pour  cfpcrer  qu’il  en  ufc  jamais  au- 
trement. 
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trcmcnt.  Et  ccluy  qui  pénfoic  faire  une 
belle  leçon  à un  homme  pris  de  vinjde  luy 
demander  s’il  n’avoic  point  de  honte  d*e> 
ftreyvtf>receut  cette  réponfequi  le  ren- 
dit conFus>  s’il  n’avoit  point  plus  de  hon- 
te de  parler  à un  homme  yvre.  Il  n’y  & 
lien  auili  d’odieux  à l’égal  dccesperlon* 
nés  qui  font  profefsion  de  cenfurer  tout 
le  monde,,  & qui  en  recherchent  avec 
importunité  les  occafions.  Crates  le  The-* 
bain  fut  nommé  J'vpi'mniant , parce  qu’il  d,  tairtl 
çntroit  dans  toutes  les  maifons  pour  j 
ftire  des  rcjÆimeiidcs,  en  quoi  l’on  com- 
mettroit  une  grande  faute  h-  l’on  vouloir 
l’imiter.  De  lemblables  affeâations  font 
toujours  mal  receuës,  & l’ufage  trop  fre- 
quent de  cette  maniéré  de  mortificatipns 
dont  nous  parlons,  les  fend  infruélueufcs^ 
comme  nous  expérimentons  que  lesj^cil- 
leurs  remedes  ne  lervent  de  rien  quand 
on  les  reïterc  trop  fou  vent.  Mais  quoi- 
qu’il fe  fade  adez  de  fautes  de  ce  codé» 
la , elles-font  bien  plus  ordinaires  de  l’au-' 
ti^ , «fc,  de  la  part  déxeux  qui  ne  veulent 
jamais  eftre  repris  -,  ce  qui  me  fait  vous 
convier. à y prendre  garde  de  prés  *,  i 
examiner  fidèlement  ce  point  de  Mora- 
le i & à n’y  cftic  pas  trop  délicat  ni  trop 
fcnfible. 
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Se  peut- il  faire  que  pour  avoir  Icû  dans 
le  Mercure  François  qu’il  falut  aflommer 
quelques  foldats  Imperiaux’>  parce  qifc 
ni  le  fer  ni  le  feu  ne  les  pouvoit  entanaet 
à caufe  des  chara<5bercs  qu’ils  avoient  > 
vous  aiez  cfté  porté  à croire  une  chofe  fi 
lid^ule?  11  faut  donc  que  vous  receviez 
de  mefme  pour  véritable  l’enchantcnient 
du  Cçrps  de  garde  de  Phililbourg  que 
les  Suédois  ne  purent  jamais  brûler,  pui£^ 
qu’il  part  de  mefme  boutique.  Je  ne  veux, 
pas  dccrediter  parla  tout  le  travail  de  Ri* 
*cher>qui  peut  fervîr  ànoftrc  Hiftoirei 
Mais  j’ai  àvous  dire  que  comme  les  meül- 
leurs  Hifloriens  Grecs  & Latins  ont  écrit 
xfiez  fou  vont  de  telles  bagatelles,  ils  ne 
l’ont  éueres  ftit , non  plus  que  luy  , que 

Îiour  donner  à connoître  les  bruits  popu- 
aires  -,  & que  jamais  un  Leéleur  ferieux 
ne  doit  prendre  autrement  de  femblables 
Narrations.  . 

Vous  fçaf  ez  bien  le  pouvoir  que  les  fu- 
perftitieux  de  l’Antiquité  ont  attribué 
aux  lettres  Ephefiennes,  & tout  ce  qu’on  a 
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Ait  des  Gamahez  ou  T halifmans,  qui  fer- 
vent  encore  de  jouet  à tant  d’cfprits  que 
le  Rabinifme,ou  la  Judiciaire  tiennent  cn- 
forcelez.  Pour  vous  faire  voir  qu’en  tout 
temps  & parmi  toutes  les  Nations  l’on  a 
tâché  d’autorifer  cette  vieille  erreur , je 
vous  rapporterai  ce  que  j’ai  leû  dans  quel- 
ques Relations  de  Voiages  j dont  voftre 
crédulité  m’a  renouvcllé  la  mémoire, 
Marc  Polo  afleure  que  huit  InfulairCC 
de  iSpangu  ne  peurent  jamais  eflre  dé- 
capitez  parles  Tartares  qui  l’a  voient  at- 
taquée il  y a prés  de  quatre  cens  ans>  dau- 
tant  qu’ils  portoient  au  bras  droit  entre 
cuir  & chair  une  pierre  enchantée  , de  ' 
forte  qu’il  falut  les  afl'ommcr  pour  Ics^H 
faire  mourir.  Odoardo  Barbofa  dit  aufS^ir 
que  ceux  de  la  grande  Java  fabriquent  des 
armes  Fées,  qui  rendent  ceux  qui  les  por- 
tent invulnérables  Sc  invincibles’,  ce  qu’ils 
font  avec  tant  d’art  qu’ils  emploient  fou- 
vent  .huit  & dix  ans  à parachever  une  pai- 
re de  ces  armes , attendant  l’heure  d’une' 
favorable  conftellation  pour  y travailler» 
ou  le  moment  d’une  bonne  éleéiion  pour 
y'mettrcla  dernière  main.  J’ai  le  rcçic 
d’un  Voiage  récent  de  Libye.,  qui  por- 
te que  les  Marabouts  de  Senega  donnent  ' ■ 
aux  Negresde  certains  billets  quils  ap- 
pellent , & qui  contiennent  quel- 

Sues  mots  Arabes , par  la  vertu  defqûcls 
s prétendent  eRrc  prefervez  de  beaucoup 
d’inconveniens , & fur  tout  des  coups  de 
leurs  Zagayes  faifaat  mcfme  porter  de 

Vd  if 
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ces  Grigris  à leurs  chevaux  .Voilà  de  quel- 
le façon  CCS  vaines  creances  font  ctaolies 
Trth.  ® creû  'que  la  feule  figure 

ToUio  in  d’Alexandre  le  Grand  rendoit  heureux 
ceux  qui  la  portoient.  Celle  d’Herculc 
fe  mettoic  à mefme  defiein  fur  la  porte 
eu  Alex,  des  logis  , avec  cette  infeription  , fjm^f 
SSTOt».  gjeri'TO  xaxo'y  > nihil  mali  ingrtdiatUrfCe  qui 
fit  demander  fi  gentiment  à Diogene  par 
où  entroit  le  Maître  de  la  mailon.  Le 
Difeours  du  retour  de  l'Ambafladcur  de 
Brèves,  parle  d’une  pierre  taillée  en  for- 
me de  Scorpion  dans  une  des  murailles^dc 
Tripoli  joignant  la  Marine,  pour  en  ex- 
terminer toutes  les  bettes  venimeufes  qui 
ll^’avoient  toujours  infeétée  auparavanticc 
. '^qui  n’eft  pasappuiéfur  de  meilleurs  fon- 
demens  que  les  contes  precedens  & mille 
^utres  femblables.  Le  Serpent  d’airain  de 
l’ Atmaïdan  ou  Hippodrome  de  Conftan- 
tinoplcfut  élevé  à mefme  fin.  Les  lettres, 
des  Peres  Jefuites  de  l’an  mil  fix  cens 
vingt- fix,  nous  apprennent  que  des  Mores 
d’Ethiopie  y conjurèrent  des  Sauterelles 
qui  broutoient  tout,  en  difant  de  certaines 
oraifons  fur  trois  qu’ils  avoient  prifes 
J dans  un  filet.  On  les  excommunie  en  beau- 
coup de  lieux.  Et  je  vous  puis  commuai-^ 
querla  Sentence  d’un  Omcial  deTroye* 
dattée  de  l’an  mil  cinq  censfeize,&  don- 
née à la  requefie  des  Habita'ns  de  Ville- 
'noce , pàr  laquelle  des  Chenilles  dont  ils 
feplaignoient  , & à qui  l’on  avoit  donné 
‘iinAdvocat>ron:admoaeficcs  de  fe  rcti- 


3^4 


tcU 

i'i 


DES  CHARACTERES.  317 
fer  dans  fix  jours, & àfaute  de  le  Fairejdc- 
clarces  maudites  & anathematifées. 

îe  n’ai  rien  à dire  fur  ce  que  l’Eglifc 
trouve  bon.  Mais  je  penfe  qu’on  peut  fou- 
tenir  que  hors  ce  qu’operent  les  prières 
prononcées  dans  la  vraiC'Religion,&  join- 
tes aux  ceremonies  dont  elle  le  fert , tou- 
tes les  autres  paroles  ne  font  pas  capables 
de  produire  le  moindre  des  effets  qu’ôn 
leur  attribue.  Si  ce  n’eft  que  vous  rece- 
viez pour  des  vcricez  hiftoriques  tout  cc 
qui  fe  dit  de  plus  fabuleux. 

Càrmînsi'vtl  calo  fojfunt  dtdu$tre  Lunam: 
Carmiatbus  Ciret  fociis  mmta’vit  Vljfîis  • 
Prigidu!  in  fratis  cantnndo  mmfitmr 
*nguis. 

De  faitjPniloftratcreprefente  les  Indiens  tib',  ji 
qui  forit  cheminer  les  Dragons,&  les  <fn- 
dorment  avec  de  certains  mots  pour  leur  ^ 
couper  feurement  la  teffe,où  ils  trouvent  * 
des  pierres  propres  à les  rendre  invüibles, 
comme  Gyges.  Et  ne  penfez  pas  qu’il  n’y 
ait  que  des  Poctes,  ou  des  Auteurs  auili  , 
fufpcéls  que  cc  dernier , qui  débitent  de 
telles  denrées.  Vous  trouverez  clans  les 
plus  claffiques  & les  plus  autorifet  dequoi 
vous  charger  la  mémoire  d’une  infinité 
d’exemples  capables  de  faire  valoir  toute 
forte  de  fortileges.  De  certains  Philofo- 
phes  vous  fourniroitt  de  mefme  dequoi 
rendre  ici  probables  les  plus  grandes  ab- 
furditez.  Avicenne  vous  pofera  cét  Apho-  ' 
rifme,  que  toutes  les  chofes  materielles 
obeïffenc  à l’ame  humaine  bien  difpoféq^ 
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& èlérée  au  deffiis  de  la  matière.  Albert 
le  Grand  vous  maintiendra  que  les  paro- 
les>&  les  cara£leres  > font  des  inftrumens 
dont  les  corps  celeftes  fc  fervent  pour  fai- 
re ce  que  nous  nommons  fouvent  des  mi- 
racles. Et  d’autres  vous  foûtiendront  que 
Fhoinmc  eftant  un  abrégé  de  tout  le  mon. 
de>  il  pofledé  parfois,  outre  ce  qui  liîy  eft 
propre  , des  vertus  divines,&  quelquefois 
celles  d’une  plante  > ou  d’une  pierre , qui 

• luy  font  exe'cuter  mille  chofes  merveilleu- 
fed:,&  gui  palTent  pour  autant  d’enchanre- 
mens.  Je  vous  repvoie  fur  tour  cela  aux 
réponfes  de  Pomponacci  & fi  vous  le  pou- 
vez fouffrir,  à noftre  réfutation  de  la  Ma- 
^ie,quiûiitcelledela  Chymie,&  dcl’A- 

• ftrologie  judiciaire  > 'dans  ce  que  nous 
avons  écrit  touchant  l’inftruéliondu  Roi 
lors  qu’il  eftoit encore  Dauphin. 

Ce  que  je  vous  puis  dire  fommaircment 
j dans  une  lettre , c’eft  que  l'impofture  ne 
manque  jamais  ni  d’autoritez  , ni  de  rai- 
fonnemensj  non  plus  que  la  vetité.  Les 
Telchtns  de  Rhodes  , les  Idées  DaéVyles 
mijt.  iti  de  Crete  > les  Harufpices  deTofeane , ou 
lotos  l.  mcfmc  du  Perou,puifqu’ils’y  cneft  trou- 
S'*'  yiy  qni  flus  ex  otieno  jecore  fafitbani  quàm 
tx /mo,  ont  eu  leurs  fuppofts  & leurs  fau- 
teurs , comme  les  R ofc croix,  & les  autres 
impofteursde  noftfe  temps.  Qu^y  a-t-il 
de  plus  incertain  que  le  vol  des  oifeaux 
dans  la  liberté  de  l’air  ? Si  eft- ce  que  ceux 
’ qui  firent  profefEon  de  deviner  par  là, 

*^^a*on  noaunoit  Augurcsionc  cfté  de  l’au- 
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torité  que  chacun  fçaic  parmi  les  Grecs  & 
les  Romains. Car  ^uoic^ue  Caton  pronon^  ' 
çzt  librement  ^u’il  s'etonnoit  que  deux  # 
^'entre  eux  fc  peuflent  empefeher  de  ri- 
re quand  ils  fe  rencontroient  ; Et  bien  que 
le  luifMofpmamc  qui  tua  l’Oifcau  qu*ob> 
fçrvoit  un  des  Augures  d’Alexandre , fift 
-voir  clairement  que  celuy  qui  ne  fçayoit  tx  Heié^ 
pas  fes  propres  dcRinées  n’eftoit  pas  capa-  œg, 
tde  d’enfeigner  celles  des  autres,  ces  liber- 
tez  pourtant  j & ces  lumières  d’efprit  de 
quelques  particuliers  n’empéchoienc  pas> 
nonplusqu’aujourd’huy  «quelamultito-  ^ > 
d.e  ne  fût  feduite  par  ceux  qui  profitoienc 
dç  €a  cxedjilité.  Cependant  les  Rois  > les 
Dictateurs  » & les  premiers  Monarques 
du  monde  faifoient  partie  de  ceïtte  multi- 
tude. Un  feul  exempt  des  plus  illuftrcs 
fuffita,  p^rpai  un  noiAre  infini  que  débi- 
tent toutes  les  Hiftoires.Le  principal  mo- 
tif qui  porta  Xerxcs  à cette  grande  expé- 
dition contre  la  Grèce,  fut  ccluy  des  bon- 
nes efperanccs  que  iuy  donnoit  un  9no- 
macritus  Athénien , qui  faifoit  profcflîon 
de  deviner  per forttt  Mttfeei.  "^us  n’igno- 
rez pas  que  les  Anciens  en  on*  ii  d’autres» 

Qu’ils  nommoient  forttt  Ljeint , Dalim , 
Antianas  , Franeftivas  ; CCS  dernieres  ^ 
aiant  fait  dire  à Carneade  de  tres-bonne 
grâce,  qu’il  n’y  avoit  lieu  au  monde  où 
îa  Fortune  fût  plus  heureufe,  & pour  fai- 
rc  l’allufion , plus  fortunée  , qu’à  Prene-  ^ 
ftci  à caufe  vrai-femblablement  qu’enco- 
xc^qu’il  n’y  eût  liendc  fi  vain  , ni, de  fi  li*^ 
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dicule  ) que  ces  jeux  de  hazard  qui  Iuy>, 
eftoienc  confacrez  en  ce  lieu  là  , tout  le  : 
• monde  neantmoitis  s’y  lÿfloit  piper. 

En  vérité  la  foibleflc  de  l’efprit  humain  * 
cft  extrême  au  fiijet  que  nous  traittons  i 
* «ù>  faute  de  meilleure  raifonjil  a toûjours 

recours  à cette  commune  repartie  , que 
Dieu  peut  & permet  tout  ce  que  bonlay 
femble.  Certes  il  n’en  faut  point  douter  ; 
&ccla  eft  fi  vrai , que  s»il  l’avoit  vouIu> 
il  auroit  rendu  plus  judicieux  & plus  clair-, 
Toians  ceux  qui  fe  laiiïènt  aller  à toutes 
ces  niaiferies.  Souvenez  - vous , je  vous 
fapplicj  du  beau  mot  de  cet  Ancien  > que 
l’incrédulité  efi:  le  nerf  > & le  principal 
. appuy  de  toute  aoftre  fagefie. 
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M ONSIEuk, 

SMa  railUrie  de  ceux  qui  fe  fontman** 
ger  par  leurs  chevaux  comme  Aéteon  par 
les  chiens  > ne  vous  regardoit  pas.  l'eulïb 
pu  dire  encore  comme  ce  Roy  deThrace 
Diomede  > ou  ce  Glauque  fils  de  Sifyphe  > 
que  les  Fables  font  devorer  l’un  par  fes 
chevauxjl’autrepar  fes  cavales.  Mais  puiG 
que  vous  avez  pris  pour  vous  ce  qui  tou- 
<moit  un  homme  auili  blâmable  dans  fes 
iAclinacions  déicglccs>que  les  Yoftrei  Jonij 
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toujours  raifonnables^î  Je  vous  veux  fatis-  X. 
faire  autant  qu’il  me  fera  poffible,&  vous  , 

donner  à connoître  par  la  paflion  indif- 
cretc  que  beaucoup  de  perfonnes  ont  eue 
pour  des  chevaux,  que  je  tiens  fort  legi-  • 
tirae  l’afFedlion  que  vous  portez  à ccu^qg 
que  vous  nourriflez. 

Scipione  Ammirato  s^efl:  imaginé  que  op.  itl 
ce  qu’on  a dit  des  Centaures  n’a  cfté  m- 
venté  que  pour  reprefenter  de  certaines  , 
gens, qui  témoignent  par  leurs  foins  extra-  r 
ordinaires  de  n’aimer  pas  moins  les  beaux 
chevaux  , que  s’ils  faifoient  la  moitié 
d’eux-mefmes.  Je  me  veux  taire  delà  be- 
ftialité  de  Semiramis  , & de  celle  d’un 
Fulvius,  qui  ont  également  ofFcnfc  la  Na- 
ture. Il  me  fufïira  de  remarquer  c’e  qu’un 
• amour  moins  criminel  a fait  faire  à d’au- 
tres pout^uelques  •*  uns  de  ces  animaux, 
dont  les  plus  grands  Hiftoriens  n’oiit  pas 
dcdaigncdeparler.Herodote  fait  mention 
du  fepulcre  qui  fut  érigé  aux  cavales  de  • 
Miltiade,qui  eftoient  retournées  trois  fois 
viélorieufes  de  la  courfe  Olympique. 

L 'Empereur  Hadrien  n’en  fit  pas  moins 
depuis  à fon  cheval  de  chafle  nommé  Bo- 
lifthene, ajoutant  une  eolomne  & une  Epi- 
gramme  à fon  hq^nneur.  EtXiphilin  qui  le  gj; 

rapporte,  alTeure  ailleurs  que  Néron  gfa-  ^ 
tifioit  ordinairement  fes  chevaux  viéJo«r 
rieux  , quand  ils  eftoient  devenus  fort 
âgez, d’une  robe  de  Palais  femblable  à cel- 
le que  portoient  les  plus  confiderables 
d’encre  les  Komains . Hah  Âlcxaadr»pa|& 
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ia  bien  plus  outre  en  faveur  de  fon  Bucct 
phale  qui  ne  fe  lailToic  monter  que  par  lup, 
lors  que  pour  éternifer  fa  mémoire,  & fe 
confolcr  de  fa  perte,  il  fit  bâtir  la  ville  de 
® ©uecphalie.  Paul  îove  dit  que  Sclim  s’c- 
üHantfauvé  dans  une  déroute  furfonche» 
val  nopimé  Cardèule  , c*cft  à <lire  noire 
nuée,  il  voulut  en  recompenfe  qu’il  vécût 
en  pleine  liberté  le  fuivant  enPerfe  & en 
Egypte, où  eftant  mort , il  luy  fit  dreffer  un 
toi^beau  dans  te  Caire  à l’imitation  d* A- 
JhI  Icxandre,  dont  il  tâchoit  de  copier  les  plus 
fift  notables  aéHons.  L’Empereur  Venu  fe 
conténta  de  donner  le  nom  deVolucer  que 
portait  un  cheval  qu’il  avoit  fort  affe- 
éliionné,  à un  grand  vafe  de  cryftal , avec 
lequel  il  faifoit  fouvent  carroufl'e.  Vous 
fçavez  combien  les  Mufulmans  rerpe^ent. 
les  defeendans  de  la  cavale  dq^Hdahomet* 
aufquels  ils  feroient  confcience  de  donner 
le  moindre  coup.  Tout  cela  neantmoms , 
n’eft  prefquc  rien  au  prix  des  foins  paffion* 
nez  quepritCaligulede  ce  cheval  de  cour- 
* fe  qu’il  logea  dans  une  écurie  de  marbre» 
ornée  d’un  râtelier  d’ivoire. Il  luy  donna 
. des  couvertures  de  cette  belle  pourpre  an- 
cienne, & il  luy  fit  porter  des  colliers  de 
pierreries.  Onluy  vid^  famille,  fes offi- 
ciers,& fes  meubles  melmc,qui  fervoient 
' à recevoir  ceux  qui  le  venoient  vifiter. 
Bref,  nous  lifonsdans  Suétone  que  la'veil- 
le  des  Jeux  Circenfes  Caligulc  envoioit 
de  fes  Gardes  commander  à tous  lesvoi- 
üuydc  f’écuric  qa’ils  euflent  à ne  faire  au- 
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Ctin.bruit  ^ de  peur  que  le  repos  d’un  Ci  diw  X. 
gncanimal  ncfât  interrompu. Bc  cét  Hi- 
itoricn  afleure  encore  qu'on  tenoie  pour 
tout  certain  , qu’il  luy  avoit  deftiné  le 
Confulat.  Je  veux  joindre  à cela  une  ob- 
fervation  de  THiftoirc  moderne  des  Ché- 
tifs faite  par  Diego  de  Torrez.  Ilreprc-  ' , 

fente  l’cntrce  que  fît  un  C herif  4fms  la  vil- 
le  de  Fez  , monté  (ur  un  cheval  haubert 
<qu’il  chetiil oit  à tel  point,  que  jamais  oi? 
ne  le  lailfoit  pifl'er  à terre  de  crdllue 
xjc  fe  falifi.  Pour  obvier  à cet  inconvé- 
nient un  erclaveChreflicn>dejour)&  deux 
Maures  , de  nuit , recucillotcBt  fon  urine 
dans  un  baflîn.Quefî  par  malheur  illaif- 
foit  quelquefois  aller  fon  eau  contre  ter- 
re } leur  négligence  eftoit  punie  du  fouëc 
irrcmifliblcment.  Ne  voilà  pas  des  affe- 
'âions  fort  dignement  placéesîEt  ne  peut- 
oh  pas  d’ire  que  ce  qu'elles  ont  d’exceilif 
& d’extravagant , eft  une  juftification  de 
toutes  celles  qui  refl'emBlent  à la  voflre> 

^ui  n’a  pour  fo'ndement  que  ce  qui  fait  ai- 
mer les  belles  &jcxcellentes  chofes  dont  « 
BOUS  pouvons  tirer  du  fervice. 

Je  n’en  demeurerai  pas  làpourtàt.Il  faut 
<quc  pour  ufer  de  plus  de  complaifance  en- 
core) j’obfcrve  deux  chofcS)qui  fonttcllc- 
ment  à l’avant^e  du  cheval,  qu’elles  font 
capables  de  juuificr  tout  ce  qu’on  peut 
avoir  d’inclination  pour  luy . La  première 
regarde  la%iythologie  du  cclobre  Pegafc> 

CCS  anciens  Poètes , qui  eftoient  les  plus 
grands  Philofophes  de  leur  temps , n»os 
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aiant  reprcfcnté  par  luy  la  S âge  (Te,  comme 
une  fontaine  éternelle  félon  l'étymologie 
de  fonnom.Ses  aifles  font  les  theoriesydic 
Fulgencej&  les  élévations  d’cfprit  qu*cllc 
nous  donne>  par  le  moien  ^efquellcs  nous 
fomme^élevés  jufques  au  Ciel>aprés  avoir 
cfté  promenez  par  toute  ta  Nature.  Ceux 
qui  ont  v^ulu  rendre  les  fantaifîcS  de  T A- 
riofte  aufli  importantes  que  celles  des 
*Grecs  & des  Latins  •,  trouvent  les  mcfmcs 
moj^lit;^  dans  l’Hippogryphc  d’Aftol- 
phe.  Ma  fécondé obfcrvatiou  eft  prife  de 
Scncque.qui  foûtientdans  une  de  fesEpi- 


, . a donné 

pourtant  la  plus  parfaite  figure  d’un  hom- 
me fage  qui  fe  puilTe  reprefenter , dans  la 
defeription  qu’il  fait  au  troifiéme  livre  de 
fes  Georgiques  d’un  excellent  & géné- 
reux cheval  > dum  aVtud  agit  VifgiliMj  no^ 
fitT,defcribitVirum  fortem.^W  en  rapporte 
les  vers>  qu’il  feroit>cc  me  femble,  fuper- 
fludevous  repeterj  & pour  en  faire  l’ap- 
plication il  choifit  Cocon  entre  tous  les 
Roraains^afin  de  montrer  que  tout  ce  que 
le  Pocte  a dit  de  l’un , convient  merveil- 
leufemcnt  bien -à  l’autre  , & que  la  vraie, 
image  de  Caton>de  fes  refolutions  héroï- 
ques,& des  plus  rares  vertus  qu’il  eût , fe 
trouve  excellemment  dépeinte  dans  le  ta- 
bleau d'un  magnifique  cheval.  Que  s'il  cfl: 
befoin  de  fortifier  ce  fentiment , ne  pou-  • 
vons-nous  pas  dire  que  puifque  nôtre  plus 
haute  uobleficiqui  clt  celle  de  Cheyalerici  . 


pensât 


' DES  chevaux: 

emprunte  fon  nom  des  chcvaux>c’cft  bien  X.‘< 
figne  que  nous  croious  qu’elle  tire  d’eux 
la  principale  rccoii)andation?Au/fi  voions- 
nous  aflez  de  Gentils-hommes  qui  ne  par-, 
lent  gueres  d autre  chofe  que  de  leurs  chc** 
vaux,  & qui  témoignent  n’avoir  point  de 
\ plus  agrc^able  divertiflement  que  celuy 

qu’ils  prennent  dans  cet  entretien.  Cela  it.iifi; 
me  fait  fouvenir  dfc  ce  qu’écrit  des  Huns 
' Ammian  Marcellin.  Il  dit  que  ceux  -de- 

leur  nation  Xoq^tellement  accouftumez  à 

demeurer  à cheval,  que  chacun  y fait  fon 
meliicr.  Ils  y prennent  leur  rep«si  y tien- 
nent  leurs  plus  importans  conicils  , & y 
exercent  leur  négoce, foit  qu’ils  vendent, 
loit  qu  ils  achètent  j de  forte  que  fans 
changer  ni  nuit  ni  jour  cette  afliette , on. 
les  void  étendus  fur  le  col  de  leurs  mon- 
tures dormir  tres-profondement. 

• J®  ces  chevaux  dont  je  vous 

viens  de  parler,  me  donne  envie  de  vous 
faire  louvenir  de  quelques  autrîs  qui  ne 
font  pas  de  moindre  réputation  dans  les  oJf  f5 
livres.  Pindarc  nous  apprend  que  celuy  • 

IJui  rehdit  fi  glorieux  le  Roy  Hieronaux 
jeux  Olympiques , fc  nommoit  Phereni- 
, comme  qui  dirait  Porteur  de  vi- 
«oire.  Un  autre  appellé  Pertinax  , qui 
tut  victorieux  demclme  fous  l’Emocjeur  ZJ* 
Commodus , donna  le  prefage  du  Ixrccef- 
leur  à 1 Empire.  Ihvenal  Fait  mention 
jlans  fa  huitième  Satyrede  la  cavale  Co- 
^ -fl*  cheval  Hirpin  , comme  des 
meilleurs  & plus  célébrés  de  fon  temps* 


I 
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Je  laiffe  à part  ceux  du  Soleil  i & ccut 
d'Achille,  avec  les  Bapards  de  nos  Ro- 
«rr/.  mans,  Cefaren  avoit  un  de  l’humeur  de 
Buccphale, ànefe lailîcrmontcr  que  par  - 
fon  Maiftrc,  qui  fît  prédire  la  domina- 
tion de  ce  Prince  fur  toute  la  Terre  , à 
) caufe-des  pieds  de  cet  animal  qui  avoient 

. quelque  chofe  d'humain , en  ce*quc  leur 
corne  eftoit  divifée  pîrefque  comme  les 
doigts  de  nos  mains,  Ët  nous  apprenons> 
la  liel,  d’Ariftophane , que^e  ^hiloftrate» 
comme  les  Anciens  marquoient  les  plus 
cxcellensi  qu’ils  euflent  avec  la  lettre 
Gappa , qu’ils  leur  imprimoient  i ce  qui 
a donné  lieu  à la  penfée  d’ Anacréon  » 
qu’on  reconnoiflbit  les  amoureux  à la 
marque  du  cœur , de  mefme  que  les  che- 
vaux genereux  à celle  de  la  cuifl'e.  Les  Sp- 
barites  drèfl'oient  les  leurs  aux  Carrou- 
- ’ Tels  ) où  ils  danfoient  au  Ton  desinftru-  • 
mens,  & cela  leur  fit  perdre  une  bataille, 
dans  laquelle  ces  mefmes  inflrumens, 
dont  leurs  adverfaires  a voient  fait  pro- 
• vifion,  les  mirent  en  defordre.  L’on  nous 
en  reprefente  aux  extremitez  du  Levanc 
défi  propres  à la  guerre , qu’ils  arrachent 
les  armes  des  ennemis  dans  le  combat , Bc 
relevent  de  terre  les  lances  de  leurs  Maî- 
tres ^ur  les  leur  faire  reprendre,  par  une 
adre^  que  Pline  avoit  déjà  remarquée 
tih.  8.  en  parlant  de  leur  fj^ritualité  : lam 
f*  H*  3 liMmi  collera  e^uititorrigunt.  Si— 

Êifmond  de  Herbcftein  afleure  bien  que 
^sTartarcs  ramafl'ent  de  terre  ce  qu'il& 
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veulent  ca  courant  fur  leurs  chevaux*  à X4 
bride  abatuc  , mais  il  donne  prefque  tou- 
te la  gloire  de  l’a^lion  aux  i^efmcs  Tar- 
tares  : Comme  fait  aufîi  Loliis  Barthe- 
tne  aux  Mammelucs  > quand  il  en  repre- 
fente  un  qu'il  vid  dans  une  feule  carric- 
ire  donnée  à fon  Barbe  , le  defl'angler> 
luy  ofter  la  fcllc , la  pofer  fur  fa  tefte  > 8c 
puis  la  remettant  en  fa  place  , le  refl'an- 
gler , fans  chcoir  j 8c  fans  interrompre  la 
courfe.  Il  ne  faut  point  douter  ne«rt- 
molns  que  la  bonne  difeipline  & l’habi- 
ietc  de  CCS  chevaux  ne  contribue  grau- 
demetit  à cela.  En  vérité  elle  eft  telle , 
que  je  ne  m’çftonne  pas  que  ces  Barba- 
res les  elUment  h extraordinairemenc 
qu'ils  font-  Lps  hommes  ne  fe  vendent 
tien  qui  approche  du  prix  qu’ils  met- 
tent à leurs  chevaux  > les  recommandant 
d'ailleurs  par  leur  race,  & par  leur  gc-  ** 
iiealogic , dont  ils  ont  des  regiftres  com- 
me nous  avons  ici  des  titres  de  Noblclfc, 

Je  croi  que  le  plus  cher  qui  fut  jamais» 
eft  cèlüy  dont  parle  GarcilaEo  de  la  Yc- 
ca  dans  fa  féconde  partie  de  l’Hiftoitc  ,, 
dès  Incas } puifque  celuy  qui  enedoitle 
Maiftre  ne  le  vt)ulut. jamais  donner  pour 
douze  mille  ducats. 

Les  Anciens  ofit  fait  grand  cas  de  ceux 
de  Mcdie, qu’ils nommoient  equot 
de  la  campagne  Nifée  j qui  les  nourrif-  7m 
foit  pour  les  Rois  > 8c  qui  les  rendoLt 
d’üne  beauté  & grandeur  merveilleufe. 

|Ec  parce  que  la  bonté  de  la  GaValcxic 
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dépend  en  partie  d’eftre  bien  montée)  l'on' 
peut  remarquer  comme  S trabon  fait  paf- 
1er  la  Colophoniennc  pour  avoir  e(té  fi 
excellente  > qu’elle  donna  lieu  au  prover- 
be Colopbetiem  adJert,  c’efi:  à dire  > mettre  ^ 
heureufementfinàquel(juechofe  , parce 
que  cette  Cavalerie  avoir  accouftumé  de 
terminer  par  la  viéloire  tous  les  combats 
où  elle  fe  trouvoit. LaTheflaliennc pour- 
tant a edé  de  grande  réputation  ) comme  1 
les^avales  de  Thefialie  > & celles  d’E-  J 
pire)  ou  d’Âcarnanie  ) edoient  d^Ia  I 
plus  haute  edime.  Que  dirons-nous  de  j 
la  Cavalerie  Gauloife  ) Oppius  nous  rc- 
prefentant  dans  fa  gucri;^  d’ Afrique) 
comme  une  chofe  qu’il  nomme  incroia- 
blc  ) trente  chevaux  Ga\^loiS)  qui  bat- 
tent & font  fuir  deux  mille  Maures?  Mais 
je  m’edonncdcce  que  j’ay  leu  dans  Dion  , 
CadîuS)  que  les  Romains  nommèrent  Ho- 
landoife  par  honneur  depuis  le  temps  ' 
d’Augude  toute  leur  Cavalerie  edrange- 
jre  ) à caufe  que  les  habitans  de  l’ide  du 
Rhin  ) nommée  Batavie  ) edoient  d»ex- 
cellens  hommes  de  cheval  ) veu  qu'ils  ^ 
font  coqfiderez  aujourd'huy  tout  autre- 
ment  dans  l'Europe.  Les  Chevaliers  Ro-  , 

mains  ont  eu  cela  de  particulier  ) qu’aux 
grands  combats  ils  odoient  le  frein  à ' 
leurs  chevaux  ) les  poud'ant  ainfi  vers  les  ^ 
ennemis  ) dequoi  leurs  Hidoriens  four- 
hjiirent  adez  d’exemples.  ■ 

l’ai  leu  quelque  part  que  les  Afri- 
quains  ont  quelquefois  apprivoifé  des 

jfiippo-  , 
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Hippopotames  , & qu’ils  n’avoi^  qu’à  X, 

' fe  garder  de  paffi:r  delTus  eux  de  ^ofon- 
des  rivières , parce  qu’ils  s’y  plongeoient 
auEi*to{l.Leur  conformation  neantmoins 
m’empefehe  de  croire  qu’on  s’en  puifl'e 
-prévaloir  fur  la  terre  de  la  forte  i encore 
que  Thomas  Lopez  Secrétaire  d*unvailr 
feau.PoTtugais  les  reprefente  dans  fa  Re- 
lation fort  femblablcs  aux  chevaux  de 
Galice  i & que  ce  fÂcnt  conftamment  * 
des  animaux  pailTent  l’her-  ^ 

• be  comme  les  terrçftres.  Je  fçai  bien 
qu’on  fe  fert  de  plufieurs  autres  monta-  * 
les } & que  le  bœuf  avec  la  vache  mcfme,' 
qui  nous  femhjent  fi  mal  propres  à cela,  ' 

y ont  efté  èmploiez  ej^  quelques  lieux. 

Cefar  Pederici  parlant  du  chemin  qu’it 
^t  de  Bifnagar  à Goa,dit^qu’on  monte  là- 
fur  des  bœufs  bridez , qui  ont  de  bonnes 
fclles  > & des  eftriers.*Un  Pilote  Véni- 
tien dont  Ramufio  nous  a donnée  voia- 
ge , afl'cure  la  mcfmc  chofe , & que  vers  . 
Adenles  mcfmes  bœufs  , qui  ont  le  ncx 
troiié,  où  l’on  attache  la  bride  , y vontf 
le  pas  de  nos  haquenées.  Odoardo  Bar- 
bota adjoûte  que  les  Caravanes  de  ces^ 
quartiers  là  chargent  fur  eux  fi  utilemenr 
leurs  marchandifes , qu’un  homme  feul’ 
en  conduit  ordinairement  jufqu’à  qua— 
liante.  Et  nous  apprenons  de  Tertulfïcn, 

^le  me  fouvenant  pas  de  l’avoir  leu  ait- 
leurs  , qu’un  Afclepiade  Philofophe  C y- 
nique  fut  par  toute  la  Terre  monté  fuir 
le  dos  d’une  vache  j dont  il  prenoit  fou^ 
Tféi^un-form* 


!y 


Y*pife* 
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vcn^  laiil  pour  fa  nourriture.  Si  voïïl 
trou-^z  que  fcs  traittcs  dévoient  eftrc 
trop  courtes  pour  voftre  humeur  , qui 

iirefere  la  Porte  à toute  autre-iWçcm  d’al- 
er>  fouvenez-vous  du  mot  de  rEmpefepr 
^robus,  qu’un  cheval  fori  virte  ert  miepx 
Icfaiirt  d’un  poltron  qui  veut  fuir  » qjac 
d’un  vaillant  homme  qui  a defleiri  de 
combattre.  Tant-y- a qu’il  cft  difficile  de  i 
trouver  une  morfiurc  plus  pacifique  y ni  | 
plus  aifée  à nourrir , que  celle  d Afclc- 
piade.  Ce  n’eft  pas  que  les  chevaux  ne 
s’accommodent  à tout.  Jean  Leon  témoi- 
gne qu’en  la  Province  d’Afrique  qui  fc 
nomme  Dara , les  chevaux  aufîi  bien  que 
les  chameaux  y ÿ font  nourris  de  dattes 
au. lieu  d’avoine,  Marc  Polo  dit  qu’en  la 
cofte  des  MalaJjareSjqui  leur  ertfort  con- 
traire , on  leur  donne  faute  de  fourage>  de  * 
la  chair  > ou  feule  y ou  cuite^vec  ou  ris.' 

a^nc  infinité  d’endrohs  où  ils  ne 
mangent  que  du  poiffon.  Hérodote  l»af- 
feurede  la  Pæonie  ; Strabon  & tous  les 
Géographes  modernes  > du  pais  des  Ift- 
hyophages:  Et  Blcfkenius>  de  fon  Iflan-  ^ 
de.  L’on  a obfervé  que  ceux  des  T artares 
trouvent  à paiftre  & à fe  nourrir  où  les 
autres  mourroient  de  faim  > parce  qu’ils 
Xbnt  accourtumez  à chercher  l’herbe  fous 
la  nege  j de  mefme  qrf*à  pafl’er  à nage 
fous  leurs  Mairtres  le  Danube  & le  Bo^ 
xyfthene.  Des-Hayes  reiliarquc  aulC 
qu’un  de  nos  chevaux  mange  plus  que  ne 
lont  quatre  dcccuxdes^urcS)  qui  font 
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beaucoup  meilleuts  d’eftre  moins  fouIez>  X» 
& de  paiter  plus  de  huit  heures  cous  les 
jours  au  filet.  Au  fil  ne  les  traicteroic-ott 

Î)as  de  la  forte  autrement  > car  ceux  qui 
es  ont  y les  nourrificnc  avec  grand  foin: 
je  me  fouviens  d’avoir  leu  dans  le  vola- 
ge d’Ay  ton  Arménien  > que  les  Tartarcs» 
de  qui  les  Turcs  fon  defeenduS)  tiennent 
xjue  c’eft  oiFenfer  Dieu  mortellement  de 
lailTer  le  frein  dans  la  bouche  d’un  cheval 
lors  qu^il  doit  repaiftre.  Mais  que  dites- 
Tous  de  rimaçination  de  ces 


Amen- 
les  che-  me.  i. 


\quains>qui  creurent  d’abord  que  les 
. *vaux  de  Pizarre  fe  nourrifl'oient  de  fer,  fAtt.c, 
volant  que  chacun  d’eux  longeoit  fon 
frein  ? ce  quifut  caufe  qu’ils  leur  prefen- 
terent  quantité  d’or  & d’argent  j comme 
une  mangeaille  qui  valoit  beaucoup  ^ 
mieux.* 

Il  ne  faut  pas  négliger  de  fçavoir  en 
fuite  de  leur  nourriture , combien  l’exer- 
cice leur  eft  neceflaire , & comihe  Eume- 
nés  pour  leur  en  faire  faire  dans  le  châ- 
teau de  Nora  , place  trop  petite  pour  les  . ’ 
promener  > les  fufpcndoïc  pardevant  y 
les  contraignoit  avec  le  foiiet  de  s’agiter 
de  celle  façon  , qu’il  les  tint  en  haleine  ; 
par  ce  moien;  dequoi  Probus  fimiliusne 
. s’cft  pas  teû  dans  la  vie  de  ce  grand-  Ca- 
pitaine ) ni  Diodore  Sicilien  a(|^  dixiéme  v 
livre  de  fa  Bibliothèque.  Avec  de  tels 
icgimcs  on  conferve  lon^- temps  des  che- 
'vaux  fans  l’aide  de  la  Dcefle  Hipponej  . 
^aoi  qu’ Ariftotesécrire  qu’ils  font  fu)ft» 


ni.  f. 
«t  x-t* 
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a autant  de  maladies  que  les  hommes*  IV 
détermine  leur  âge  ordinaire  de  trente- 
cinq  à quarante  ans  > & il  met  pour  un 
prodige  qu’ un  cheval  foit  arrivé  jufqucs 
afoixante-cinq.  Cela  me  fait  tenir  pour 
une  fable  j ou  pour  une  erreur  de  calcul» 
ccqu*on  lit  dans  la  Chronique  de  Fro- 
doardus  » qu’un  Gafeon  nommé  Lupus 
Acinariuslefervoit  d’untres-bon  cheval 
qui  avoir  plus  de  cent  ans.  Bulbec  yeut 
que  le  traittement  des  T urcs  > dont  nous 
venons  de  parler  » fafl'e  vivre  les  leurs 
jufqillsà  cinquantcans..  C’eft  une  chofe 
certaine  que  le  Roy  Charles  Huitième 
elloit  monté  fur  un  cheval  bay>  qui  avoir 
bien  trente-ans  > le  jour  qu’il  gagna  cette 
notable  bataille  du  T ar.. 

Vous  voiez  bien  que  je  prétends  vous 
témoigner  par  tout  ce  difeours  que  mon 
intention  n’a  jamais  eRé  de  condamner 
vos  inclinations  > ni  de  juger  indigne  de 
vo$  foins’ un  animal  (l  conhderabTe.  fin 
tout  cas  c’ed  une  pcnitence  que  je  me  fuis 
impofée  fi.  j’ai  failli»  & une  fatisfaétioa 
•que  j’ai  creû  que  vous  auriez  agréable-. 
Vos  moiens  ereufent  une  dépenfe  qui 
pafferoit  en  d’autres  poux  une  h/ppotnattity 
& qu’on  dit  qui  efioit  en  telle  exécration 
iSpartCj  qu'on  n’y  fouhaittoit  ptover- 
bialemenuien  de  pis  à un  mortel  enne- 
mi ) que  de  le  voir  embarque  dans  Vbsp- 
fotrophie.  Souvenez- VOUS  feulement  qu’-* 
Hippocrate  ne  donne  point  d’autre  rai- 

jCbnpouxquoiles  ScycheS’Tonc  moins  £xo^ 


DIS  CHEVAUX.  m 
près  (JQe  le  refte  des  hommes  à la  ge- 
» ncration , que  celle  de  leur  alliectc  trop 
ordinaire  à cheval.  Pour  concluhon  je 
. vous  exhorte  de  ne  pas  tomber  dans  le 
fens  reprouvé  de  ceux  qui  croient  ren- 
dre leurs  chevaux  bien  plus  beaux  en  leur 
I faifant  couper  à la  mode,  tantolHrcrin» 
tantoft  la  queue  tantoft  les  oreiîles. 
Marc  Polo  dit  que  dans  la  Province  de 
I Çaranzan  on  ne  trouve  rien  de  fi  mau- 
I vaife  grâce , que  de  leur  voir  remuer  la 
^ queue  , ce  qui  fait  qu’on  leuroftqilà  fot- 
^eufement  un  os  decette  partie,  qui  la 
leur  rend  èntierement  immobile.  Et  Paul 
’ Jove  obrerve  dans  fon  Hiftoîre  , qu’aa 
pafiage  de  rEmpereur  Maximilien  en 
Italie  ) l’on  s’y  eftonna  avec  raillerie  de 
^ voir  que  toute  fa  Cavalerie  eftott  mon- 
tée fur  des  chevaux  qui  n’avoient  point 
4e  queue  > padfeine  ancienne  coulbume» 
i dit-il  ) des  Âllemans  & des  Flamans } qui 
^ croient  les  rendre  par  là  Sç  plus  ^as  > Sc 
plus  forts  d’éching.  Cela  montre  excel- 
lemment la  dépravîftiondu  jugement  hu- 
maiik  y qui  n’ed  ÿamais  fi  ridicule  que 
quand  il  prétend  de  pouvoir  corriger  la 
Nature.  Mais  que  ne  pratiquons-nous 
point  fur  nous^mefmes  depuis  les  pieds- 
iufqnes  à la  telle  pour  la  controller  ? 

O-  CitCês  bominm»  mutteSf  V ftâoréi  çaté  t 


t 


enf  . 


LETTRE  XLII. 


DES  S V P P E I C E S.'  ; 
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M O^SIEITR, 

La  punition  des  crimes  cft  une  partie  fi 
«ffcntielle  de  la  Juftiçe , que  pour  défi- 
gner  ^execution  publique  de  quelque 
criminel  nous  difons  ordinairement 
qu’on  va  faille  îufiiee.  C’eft  ce  qui  don^* 
ne  fujet  d’çftimer  grandement  la  pruden» 
ce  des  Ephorcs^e  Sparte  > qui  Erent  cle- 
Tcr  le  Temple  de  la  Crainte  auprès  da 
Tribunal  où  ils  rendoient  JufHce)  n’c— 
fHmânsrienfi  propte  à retenir  les  hom- 
mes dans  le  dcvoir>que  Ifipeur  d’edre  pur 
, nis  s’ils  s’en  écartent.  Mais  je  ne  fçauroès 
aflez  m’cflonn^r  de  ce  qu’ils  ne  faifoicnc 
jamais  mourir  perfonqe  que  la  nuit.  Et 
je  trouve  que  les  Romains  dans  leux  pua* 
tique  du  contraire  j afin  que  leurs  lup> 
pliçes  fulTent  veus  de  tout  le  monde , ont 
«U  beaucoup  plus  de  raifon  ; & que  leurs 
punitions  , qu’ils  nommèrent  poux  cela 
des  exemples  y edoient  tout  autrement 
▼tiles  que  celfes  de  Lacedemone.  En  ef- 
fet > la  fin  de  la  peine  regarde  bien  plus 
Vavenir  que  le  pafle  > Qui  ed  irrémé- 
diable, & que  Dieu  mclme  a foufFert. 
Ç’cd  l’opinion  de  Platon  dans  l’onziémc 
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livre  de  Tes  Loix , que  Scncque  fuit  en  X. 
plüfîeurs  lieux  , & qui  fcmblc  cftrc  ap-  tib- 1.  Je 
puice  de  l’autorité  d’cnhaut. 

Ctim  feriant  'vnum , mon  'vnmm  fmlmnm 
Urremt. 


IrA.ç.  iJ. 
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Pour  ce  qui  touche  la  feverité  dont  Je  ponto, 
TOUS  voulez  fçavoir  mon  fentiment  > je 
TOUS  avoue  qu’il  cft  fort  peu  different  du 
voftre , & que  le  chaflimenc  d'un  inno-  ^ 
cent  > quelque  couleur  qu’on  luy  donne>  - 
me  paroifl  tres-inhumain  » outre  qu’on 
le  peut  nommer  impie  > & contraire  à la 
Loy  de  Dieu.  Elle  cft  fornKelle  fur  cela 
au  Deuteronome  > où  l’on  void  ta  defen» 
fe  défaire  mourir  les  peres  pour  le  crime 
des  enfans»  ou  ceux- ci-pour  les  faute^  des 
premiers  > ce  qui  fut'eaufe  qu’Amafias 
Roy  de  Juda  > pardonna  au  fils  deS  affaf- 
Uns  de  fon  pcrc.  Une  des  Loix  de  Platon 
n’eft  que  la  tranfeription  du  texte  de 
Moïfe  pour  ce  regard.  Et  chacun  fçak 
qu’Alexandre  fut  blâmé  de  tout  le  moh-  ^ 
de  J Quinte-Curfe  mefmc  ne  l’aiant  pas 
cicufc  d’avoir  defolé  la  ville  des  Bran-  U/-.7, 
chides,  qui  furent  tous  tuez  de  fang  froid» 
par  une  punition  inique  de  ce  que  leurs 
prcdecefïcurs  venus  de  Milct  > a voient 
autrefois  fa vorifé  les  Per fes  au  préjudice 
des  Grecs.  Certes  la  couftume  des  Egy- 
ptiens de  différer  le  fupplice  des  Femmes 
condamnées  à mort  , fi  elles  eftoient  cn- 
ceintcs>jufques  apres  leur  dclivrance>pro- 
ceded’un  bienraeill'eur  principe. Ils  trou- 
Toient  par  trop  dcraifoonable  dé  faire 
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^6  lÈtTRÉ  jCtiT.  ^ . 
foufFrir  avec  la  perfonne  coupable  j ôctk 
le  qui  n’avoit  point  failli,  C’eft  pour-|( 
quoy , dit  Dtodore  Sicilien  > la  meillcuse'* 

f>artie  de  la  Grèce  en  ufoit  de  mefme  i 
eur  imitation.  Et  nousvoions  qu’cnco- 
rc  aujourd’huy  toutes  les  Nations  d'e  la 
terre  qui  ont  quelque  ufage  de  policer  ou 
"quelque  forme  de  gouvernement,  hc  font  J 
jamais  mourir  une  femme  grofle.  Jefçai  ^ 
fort  bièn  que  Dieu  protefte  dans  l’Exonc,  ' '• 
qu’il  punira  l’iniquité  des  peres  en  la  j)cr- 
ionne  des  enfans , jul^ues  à la  troilicme 
& quatrième  génération  , comme . nous 
apprenons  ailleurs  que  fa  bonté  beaucoup 
plus  grande  donne  des  recompenfes  apres 
mijjc  filiations.  Ëlie  menace  Achab  fé- 
lon cela,  que  le  Tout-puiflant  vengera 
fur  fa  pofterité  le  fane  de  Naboth,.  enco- 
re que  la  penitencede  ce  Roy  l’euft  re- 
concilié avec  le  Ciel,  Mais  il  n’appartient 


qu’à  Dieu  fcul , qui  eft  la  Juftice  mefme 
de  pratiquer  de  tels  chaftimens.  Les  Ju- 
ges de  la  Terre  ne  fçauroient  fans  crime 


me,  V 

9 

I nr»p  * 


fe  difpenfer  de  la  Loi  qui  rend  les  deliéls  • - 
fCï^onclSjnofCétcaptff/è^uitur.  Bt'auxcho^  J 
les  mefme,  foit  d^Eftat,  foit  de  Religion,  j 
où  il  va  tantofl  de  l’honneur  des  Autels, 
tantofi  de  l’intereft  du  Souverain  , plu-  - ^ 


fieurs  improuvent  la  punition  des  enfans 
à caufe  des  peres  , dont  fe  fert  l’Inquifr- 
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tion  d^’Efpagne  , quelque  couleur  que 
luy  puilfe  donner  Marfana  au  dir- 
feptiéme  chapitre  du  vingt -quatrième  j 

livre  de  fon  Hiftoirc  ^ quand  il  dit  i 

frofUrl  j? 


DES  SUPPLICES.  ÎJ7 

Frétclarè  id  Ugibus  C9mparatum , nt  citiut  X, 
lib<rorum  camtiorer  parentes  reddat.  Confi-  2>iuju.i, 
dcrcz  dansSalluftc  comme  pour  bien  cxa-  . 

gerer  > & pour  rendre  odieufe  infuppor- 
tablement  la  tyrannie  de  L.  Sulia  > on 
raceufe  de  l’avoir  étendue  jufqucs  fur 
les  enfans  « naiftre  de  ceux  qu’il 
geoit  : S olus  omnium , pofi  memoriam  homi- 
âtsm,  L.  S»Ua  , Jm^plfeia  in  foüftttnros  cem^ 

‘ pofuïti-queis prius  injuria  i^màtn -vit a ^ tir* 
ta  ejfet.  Certainement  la  barbarie  de  Se»  , '’•  < 
iim  ne  peut  eftrc.-troR  deteftée  > d’a vo.ir . 
fait  tuer  les  deux  fils  du  fiacha  d’Erzeruni 
au  fujet  de  Jeur  pere  » après  un  traitte-  - 
ment  exercé  fur  eux  , pareil  à celuy  que 
reccut  du  bourreau  de  Rome  la  fille  de 
Sejan , lés  crimes  du  pere  àiant  fait  pçrir 
de  mefme  cette  pauvre  innocente'.  . * 

Quant  au  genre  du  fupplice  que  vous 
trouvez  fi  rigoureux  > j’abomine  au/fi 
bien  que  vous  ces  Efprits  ingénieux  à 
fendre  la  mort  plus  fenfible.  fit  néant- 
moins  les  Hiftoires  font  pleines  de  leurs 
inventions  > & vous  y pouvez  remarquer 
déquoi  trouver  moins  rude  tout  ce  que 
la  Grève  nous  fait  voir  de  plus  effroiable* 

Je  ne  veux  pas  parler  feulement  de  ceis 
Taureauxd’air^  , qu’on  doute  que  ja- 
mais Phalaris  ait  mis  en  ufage  > ni  de  c6 
qu’on  reproche  à tant  de  renommez  Ty- 
rans de  Sicile.  Figurez-vous  ce  que  dbi-  3 
vent  fouffrir  ceux  que  les  Turcs  met- 
tehWans  un  muid  plein  de  clous , qu’ils  î 
font^’rouler  du  haut  d’une  montagne  en 
Traiit.enformt  deLett,J,Part,  Ff 
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bas:  Ou  ces  autres  qu’on  attache  vivant 
à.d es  corps  morts  } bouche  à bouche  > £C 
membre  contre  membre  > comme  lam- 
blique  afleure  que  les  Tofçans  le  prati- 
quoientà  l’égard  des  Pirates  qu’ils  pou- 
voient  attraper  > d’où  vient  polfiblc  cç 
que  Virgile  a dit  de  Mczence.  L’accola- 
de que  Nabis  faifoit  donnée  à la  Statue 
qui  reprefentoit  Ta  femme  Apega , eR  une 
cftrangc  torture  dans  Polybe.  Paul  jove 
veut  qu’il  n’y  en  ait  point  d’intolerablç 
comme  celle  des  Mofeovites  ^ quand  ils 
■ jettent  d’un  lieu  haut  de  l’eau  froide  fur 
un  pauvre  patient.  Et  ces  Efearbots  niis 
fur  le  noiîibril  des  habitans  de  la  valcc 
d’Angrogne  , dont  ils  perçoient  le  ven- 
tre & les  inteftins  , blcfl'cnt  l’imagina- 
tion de  l’énormité  du  tourment.  Mais 
tâchons  d’oublicr  toutes  ces  inhumanicez 
plâtoft  que  de  nous  enfouvenir  i & pour 
répondre  encore  devant  que  de  ünir , à 
cette  grande  averfion  que  vous  témoi- 
gnez avoir  de  toute  forte  de  prifons , fai- 
ions  quelque  reflexion  fpeptique  fur  un 
fentiment  quin’eftpas  plus  voftre  appa- 
remment que  de  tout  le  genre  humain. 

Car  n»cft-ce  pas  une  des  notions  com>- 
munes  à tous  les  homme^  auflft  bien  qu'u- 
ne de  nos  façons  de  parler  provcrbialcs> 
qui  nous  fait  dire  fl  fpuvent  qu'il  n’y  a 
point  de  belle  prifon  ’ Ces  fçavans  de  la 
Chine)  qu’on  nomme  Mandarins)  nefe 
peuvent  perüiader  d’autre  Enfer  quccc- 
wy  des  cachots*  C’eâ;  le  vrai  centre  de 
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la  mircre)le  fcpulcrede  ceux  qui  viv^t 
encore  j & le  lieu  où  les  plus  gencreux  > 
animaux,  aulfi  bien  que  les -plus  feroces, 
perdent  ce  qu’ils  ont  de  noble  & d’in- 
domptable i ttiam  firs  émimttl'uk  ^ fi  elauji  Tdt.  4.' 
teueat , •virtMÜs  obVvuifcuntnr . Au/lî  fem-  4H. 
ble-t-il  que  les  enfans  au  fortir  du  Tcn- 
trcdeleur  merc  , montrent  éridemmenc 
un  deûr  naturel  de  fe  voir  hors  de  pri-* 
foii.  Qi^  ne  fait- on  point  pour  s’en  acli- 
vrer  vNos  prifonniers  s’expofcntrousle*  • ; ■ 
jours  à mille  périls  p6ur  cela.  Le  Car-  , '* 
dinâl  de  la  Baluë  Te  rnit  à boire  Ton  uri- 
, ne , afin  que  fur  l’apparence  d’une  rcten-  Mutthé. 
tion  de  cét  excrement  , Louis  Onriéme 
Ic’tlraft  de  captivité.  Hcgcfiliratefe  cou- 
pa  la  moitié  dç  la  jambe  à mefmc  fin.  Et  HnoJjn 
certes  l’on  ne  s’eftonoc  pas  plus  d’un  pri-  Callt  ‘ 
fonnier.  qui  brife  fes  liens , que  d’un  oi- 
Teaü  qui  s’efforce  de  rompre  quelque  bâ- 
ton de  fa  cage  pour  jouir  de  la  liberté, 

Cc  n’eftidoncpas  fans  fujec  que  lu  vénal 
^regrette  le  bon- heur  de  Rome  , lors 
■qu’elle  n'avoit  ou’une  feule  prifon, 
moindre  vrai-femolablcmcnt  que  celles  f 
.'delà  Chine  de  cinquante- mille  , voire  ' 
de  trois  c^s  mille  prifonniers  , fi  nous 
en  croion^Hcrrcra  & Mendez  Pinto. 

*•'  Felicts  froamornm  atavffs  , ftliciddfcat  4 

y St cuU,<ju*  quondam  fmb  Kegtb^s ^ 

- que  TribuniSf 

. V id^runt  uno  conttntam  cariere  Komam, 

"%Mais  n»ÿ  a-t-il  point  trop.de  delica- 
tclTc  d;ins  cette  opinion  î Pourquoi  tiou- 

F f ij  'X" 
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verons-nous  fi  intolérable  ce  que  tant  dé 
milliers  d’hommes  dont  nous  venons  dpl^  ^ 
parler , & un  nombre  infini  d’autres 
portent  patiemment  î Voire  mefmej  à le 
bien  prendre  , ne  fomrnes-nous  pas  tous  ^ 
prifonniers  } Nos  âmes  ne  font-elles  pas  ■ 
dans  la  prifon  de  nos  corps  ; Et  toute  la 
Terre  n'eft-clle  pas  comme  une  grande  . i' 
Gcolle  J que  l’Ocean>  pour  la  rendre  plus 
affeurée  > environne  de  toutes  parts  î Car  j 
la  confideration  du  plus  ou  du  moins  d’c<_,  ^ 
tendue  n’eft  pas  ici  de  la  confequencc 
qu’on  pourroit  penfer.Tant  s’en  faut  que 
le  moindre  efpace  y foit  defavantageux>  ' 
qu’on  peut  dire  que  fi  la  prifon  eft-un  ^ 
mal , la  plus  petite  doit  edre  ediméc  la. 
meilleure.  Si  les  promenades  y font  cour- 
tes , belles  fe  font  enrecompenfe  fans  cou-';,  , 
rir  fortune  de  s’égarer  i & ce  qui  'empef- 
chc  nos  courfes  , empefehe  nos  cheutes  ^ 
pareillement.  Raillerie  à part , les  doûes 
produftions  de  Boëce  en  prifon^  les  yers 
que  Socrate  y compofa  ; le  livre  qu»  Ana-'  ',J 

xagorey  fitdcla  Quadrature  du  Cercle,  ' ^ 
& tant  d’Epiftres  de Taint  Paul  dattées 
du  meûne  lieu,  montrent  bien  que  s’il,  j 
fert  de  peine  à quelques-uns , i^eut-eftre  ^ t 
vn  fujet  de  gloire  & démérité*  d’autres  * - 

qui  s’y  plairoient  aux  exercices  des  a-  K 
âions  de  vertu.  A 
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O NS  lÈUR,  ■ 

Voftre  ihveftivc  contre  les  enfans  que, 
nous  nommons  naturels  pour  les  diftin-' 
guèr  des  légitimés , cft  conformé  à l»o^ 
pinion -prefqiie  univerfélle  qui  les  rend 
réfponfablcs  du  enme  de  leurs  per  es  , & 
qui  les  ticntpbur  des  vicieux a caufe 
qu’ils  rontconccus  dans  le  viccj  malt,  quia 
ex  malt  T.  Je  ne  veux  paseombattre  tout  d 
bon  un  fentimeht  q[ùifemble  favorifet  les’ 
bqnnes^^oeurs  en  p\jnîflant  les 'maù  vai- 
^s  rmais  |e  vous  dirai  bien^qu’outfe  l’in^ 
jufficê  évidente  de  faire  en  cela  fbulîrir 
rinriocent  pour  le  coupable , il  feroit  fort 
aifé  de  inontrer  que  cette  grande  aver— 
fîqn  qu  on  a des  safiards  > & qu’on  veut 
faire  palier  pour  fort  raifonnable  > n’a 

cftre  ren- 
due ridicule  eh  beaucoup  de  façons.  Or 
parce- que  nouÿ%vons  deja -parlé  de  cela 
dans  vn^difcbürs  du  Mariage  que  vous 
avez  yeu  i je  vous  àdjoûterai  feule- 
ihéntici  quelques  petites  inftances  , puis- 
que vous  defirez  de  moi  je  ne  fçai  quoi 
au  delà.  ^ ^ 

Encore  q^c  les  enfans  venus  hors  d’un 
légitimé  mariage,  que  le  vieil  Teftament 
, Ffiij  ■ 
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nomme  Manyrs,  foient  exclus  àc  rentrée^ 
de  l’Eglifc  auffi  bien  qiît  les  Eunuchcs  ^ 
dans  le  vingt-trqifiémc  châpicre  du  ©eu- 
teronome  i cen’eft  pas  à dire  que  les  uns 
ni  ks  autres  doi  vent  eftre.  tenus  pour  des 
réprouvez.  Il  y a trop  de  raîTbhs  & d’e- 
ixemples  pour  /oûtenir  le  contraire  > & 
quand  il  n»y  auroit,  à l’égard  des  pre- 
' miers  , que  ïephtc  né  d’uac  concubine, 

& Melcnrfedech  {ans  percj  àcaufc>  dit 
Suidas,  & alTcz  d’autres  aveque  luy,  qnc 
■ le  lien  eftoit  incertain  & illégitime  i ce. 
iérojt  affez  pour  rcconnoiftrc  que  la  bc- 
ncdiélion  de  Dicus ’eftendoit  indiiFcrcm- 
ment  fur  tous  les  hommes' , de  quelque 
•naiflance  qu’ils  fuflént.  Combien  avons- 
nous  de  Saints  dans  le  Chriftianifme,qui 
font  venus  au  monde  avec  cette  marque 
d’incontinence  de  leurs  parens?  Conftan- 
tiirie  Grand , ouc  les  Pères  de  l’Eglifeca- 
nonifcrcht,ne  fiit  favorable  aux  aaftards, 
fi  nous  en  croions  Zofîme  , que,  parce 
qq'il  l’eftoit  luy-mcfmc.  Et  noftre  pre- 
mier Roi  Chreftien^  que  nous  avons  fan- 
tifié  pour  le  mefmefujct  que  Conftantin 
le  fut  , eftoit  venu  de  la  plus  infâme 
adultéré  qui'  fc  trouva  jamais.  Car  nous 
voions  dans  noftre  Hiftoirc  que  Bafinc 
mere  de  Clovis  ne  fe  contenta  pas  d’a- 
bandonner fon  honneur  à Childeric  Pre- 
mier , réfugié  auprès  du  Roi  de  Turinge 
Bifinus  ou  Bafîn  fon  premier  nritari  : elle 
^ fit  pis  qu’Helcne,  qui  pour  k moins  vou- 
' lut  cftrc  ravie  i là  où  celle-ci  vint  en 
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France  de  jConfeul  niouvemcnc  , & avec  X.' 
tant  de  haidieiïe»  qu’elle  ofa  dire  à Chil- 
deric  , que  (i  elle  eût  connu  un  plus  brave  < 

homme  que  luy  > & plus  digne  d'eftre  ' 
aimé-,  elle  fçroit  allée  pour  le  trouvet  . 

jurqaesau  bouc  du  monde.  Cefut  poffi- 
blç  pourquoi  Clovis 'ne  donnà  pas  un  ! 

moindre  partage  à Thierry  qii’ilav.oic  eii 
d’une-I^laift celle  , qu’à fes  trois  autres  fils 
légitimes  •»  ce  qui  s’eft  encore  pratique  ..  j 

.pluficurs  fois  depuis  parmi  fes  dcfccn-  v,  î 
>dans.  Tant-y-a  qu’entre  les  Papesmcjfmcs  y 

. Guiedardin  alFeurc  que  Clément  Septié-  ui. 
y.mc  n’apprchcndpit  le  Concile  dont  on  le 
mcnaçbit  , qu’à  caufe  qu’il  fçavoit  bicri  # ’ ’ ■ . 

que  nonoBftant  le  procès  verbal  fait  à fa  ^ 

, promotion  au  Cardinalat,  il  iÇeftoit  pas 
• ;.  fprti^d’un  mariage  qui  le  pût  exempter  de 
.recherche.  ï 

' Sila.fouledctantdcHcros&dedemi- 
Dieux , dont  le  fcul  nom  fait  COnnoiftre  . 

. l’origine  ne  m’eftonnoit , je  produirois 
les  Hercules,  lesThefees , & lesÀlexan-  ; 

dres, pour  montrer  que  les  plus  grands  j 

hommes  de  l’Antiquité  eftoient  venus  | 

-d'un accouplement  illégitime.  Il  me  fuf-  1 

fira  de  remarquer  après  Seneque , qu'en- 
tre les  fept  Rois  de  Rome  il  y en  a deux 
dont  l’un  n’a  point  de  perc  ,,  & l’autre 
point  de  mère  ^ puifqu’on  doute  de  celle 
ydeServius,  Étjeme  contenterai  de  con- 
. fiderer  en  fuite  , que  la*  Fable  qui  fait 
, paffer  Caftor  & Pollux  pour  GemeauxV* 

, n’ateribue  le  droiA  d’immortalité  qu*à< 
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«fe  dernier  , qui  en  fit  part.à  fon  frere  fiîs^ 
de  Tyndare  , pour  dire  que  le  Ba(lard  >^  , 

. tfftoit  beaucoup  plus  excellent  que  le  lc-.>  i‘<i^ 
_ gitime,,  & que  toute  la  gloire . du  premier  . i 
venoit  du  mérité  extraordinaire  de  fon 
frere  naturel.  Mais  fans  nous  arrefter  da-  ' i 
. vantage  aux  Fables  > difons  ce  feul  mot  « 

de  celuy  quiiesa  mifes  en  crédit  dans  le  * 

monde  > que  tout  le  Gentilifme  n’a  pas  eu  • 
un  cfprit  qu’on  puifle  comparer  à celuy  I 
d’Homere,  dontle.pere  cft  encore  plus 
Lih.  5.  inconnu  que  la  patrie  , fi  nous  ne  noüs  en  . ' 
rapportons  à ce  qu’en  dit  Heliodore  j qui. 
faitchafler  d’Egypte  ce  pauvre  aveugle 
' par  le  mari  de  fa  mere  >à  caufe  du  long  ' 
poil  de  fes  cuill’es  > pris  pour  une  marque 
évidente  de  fa  bafiardife.  Aufii  s*eu-il; 

. trouvé  de  tout  temps  aflez  de  perfonnes  , 
qui  ont  méprifé  le  reproche  qu’orî  leur 
pouvoir  faire  de  la  leur  > Pc  qui  pnt  fait 
gloire  d’un  defavantage  incapable  de  ^ 
_ nuire  à l’honneur  que  donnent  les  aéiions  * * 
jdjrhna  de  Vertu.  La  Famille  des  Hurtados  fc  - 
vante  en  Efpagne  d’eftre  venue  d’un  en-  • 
fant  > quircceut  ce  nom  pour  avoir  cfté  ^ 
enlevé  aufii-toft  que  la  Reine  de  Cafiillc  i 
Vrraca  s’en  fut  délivrée,  l’aiant  eu  du  fait  ^ 
d’un  Gomcz  Comte  de  Candcfpinc.  La  ^ 
Maifon  de  Danois  ne  void  rien  de  plus  ^ 
illuftre  qu’elle  en  France , après  celle  des  î 
Princes  du  Sang.  Un  des  grands  Rois  de  i 
Portugal  eft  ce  Jean , qui  fuccedant  à fon  - 

-i  frere  Ferdinand,  donna  l’exclufion  à Bca-  i 
trix  de  Callillc  , quoiqu’il  ne  fuft  pas  le-  | 
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gitirac.  L’Angleterre  n’eri  a point  eu  qu’- 
elle puiffe  comparer  à Guillaume  le  Con- 
quérant , nonobftantle  mcfme  défaut'dc 
naiflance.  Q^eftoit  François  Piçàrre>céc 
“lutre  Coni^uerant  du  Perou,  qu’unmife- 
rable  baftard  , expofé  .à  la  porte  d’uhe 
Eglife , & nourri  pendant  quelques  jours 
par  uneTruye?  Et  pour  venir  des  grands 
aux  moindres  j & des  Souverains  aux  par- 
ticuliers > qui  doute  que  le  Maiftrc  des 
Sentences  Pierre  Lombard)  Erafme,Loh- 

fbliusj  Cardan  > & tant  d’autrCs  lumières 
es  Lettres  >' ne  fç  fulVenr  bien  moqueZ)  fi 
l’on  eût  penfé  obfcurcir  leur  réputation 
par  le  péché  de  ceux  qui  leur  avdient  don- 
né Peftre  ^Lc  dernier  s’çn  eft  fi  peu  fou-^ 
cîé  > que  dans  le  livre'  qu’il  a écrit  de  fa; 
propre  vie  j il  ne  feint  point  de  dire  que 
Ta  mereavoit  pris  plufieurs  medicamenS 
pour  fc  faire  avorter.  Et  dans  le  troifiéme 
de  la  Conrolation.,.  il  reconnoift  que  le 
College  des  Médecins  de  Milan  ne  le 
vouloitpds  admettre,  fur  le  foupçbn  où 
il  vi  voit  de  n’eftre  pas  légitimé. 

Or  cefentiment  n’eft  pas  feulement  dé 
quelques  partieuliers.>  des  Nations  en-- 
tiercs  l’ont  eu  -,  & tant  de  peuples  qui  fe 
font  plus  dans  la  communauté  des  fem- 
mesrn'oht  jamais  reconnu  le  vice  de  la’ba- 
ttàrdifc.  Ces  Liburnicns>dôt  parloit  THi- 
ftbrien  Nicolas  Damafccnc,  fc  cbnten- 
tbient  dfcdonnerdesperes  à leurs  enfansj 
lors  qu’ils  avoient  'atteint  l’âge  de  cinq 
ans  >,  par  la  relfcmblancc  qu’ils  pouvoieut 
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avoir  à quelques  hommes'  du  pais,  tes 
Spartiates  voulant  continuer  la  guerre  cou*- 
trcles  Mefleniens  , qui  avoir  déjà  duré  *j 
dix  ans  > chvoicrent  des  jeunes  hommes  ^ 
pour  engrofl’er  toutes  leurs  femmes  indif^  t 
ieremment  , nommant  du  beau  nom  de  1 
ParthtHtens  ceux  qu’ils  engeudrerenr , 
dont  îuftin  fait  venir  l’illultrc  Colonie 
desTarentins.  Cela  me  fait  fouvenirdc 
ce  qu’mon  dit  de  ce  Henry  Roy  deCaftil-  ' 
le>  liirnommé  le  Froid  » qui  confentit  de  ‘j 
mefmeque  Bernard  de  la  Cueva  fon  fa-  . 
vori  couchaft  avec  la  Reine  , afin  qu'el-  \ 
)e  devinft  grofle.  Quoiqu'il  en  foitjnoiis  * 
fçavons  que  dans  toute  reftenduc  de  j 
l’Empire  des  Tartares  , & de  celuy  des  1 
Turcs  > les  baftards  ne  font  pas  moins  ha-  1 
biles  à fucceder  que  les  autres , n’y  aiant  | 

fucres  que  l’âge  qui  foit  entr’eux  confi-  . 

eré  pour  cela.  Voire  mefme  nous  appre-  f 
nons  de  leurs  livres  de  Religion  , que  les  £ 
fils conceus pendant  le  voiage  delà  Mc-  “ 
que  , qui  font  des  baftards  reconnus>  par- 
ce qu’il  eft  défendu  à un  Mufulman  de 
cbnnoiftre  fa  femme  durant  ce  pelerina-  | 
ge  J fout  adoptez  dans  la*lignéc  de  Ma-  ^ 
nomet  leur  Prophète , & portent  par  bon-  | 
neur  du  verd  à leur  T urban,  comme  ceux  | 
de  fa  race.  J’ajoûterois  ce  qui  fc  dit  des  x 
enfansqueles  Maures  font  obligez  dcrc- 
cevoir  nonobftant  leur  abfence  de  fept.  1 
ans  > pourveu  que  leurs  femmes  puiflenc 
prouver  par  une  déclaration  faite  au  voi-  ^ 
finage  iqU’clles  ont  reve  la  nuit  en  eux -J, 
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durant  ce  teraps>iâ  i mais  je  ne  fçaurois  A. 
croireni  Diego  de  Torrez  , niaucunde 
ceux  qyi  ont  écrit  une  choie  li  ridicule.  ^ 

En  vérité  fi  nous  confiderious  Ijicn  ce 

?ùi  Te  peut  dire  > patticuüeremcnt  en 
rance , de  la  façon  de  vivre  . 

femmes  jouïffent  aujourd’huy , nç^us  ne  • 
traitterions  pas  avec  tant  d^  feycriténi 
de  mépris , ceux  <[ui  naiffent  «n  peu  plu?  , 

à la  dérobée  que  les  autres . î 'ofç  dire  qu  a 

•l’  égard  du  Jeu  > des  îcftinsj  Se  desdiccn-f 
cieufes  Promenades  » les  Pages  & IcS'  -v* 
Ecpliers  n’cufl'ent  ofé  faire  , il  y a cinj.  ^ 

qùante  ans  > , { àpcinc;  de.  p.afler  pour  des  ^ 

perdus  ou  des  defcfpetez  ) ce  que  lesiemr  ■ 
-mes  & les  filles  pratiquent  à preÇcnt  avi . 
fccu  dc-leurs  mères  & de  leurs  maris,pouc.^e  . 
ne  rien  dire  de  ce  qui^ie  vient  pas  a U‘  , 
connoiflance  des  derniers.  Quelle  appa- 
rence y a-t-il  donc , d’ûfer  de  fi  rigourcu-  ' o 

fes  diftinéHons  entre  les  epfans  naturels, 

& les  légitimes , qui  Diç  foiit  prcfqüe  pas 
icconnoilTablcs  d’avec  les.  autres  ? Pour _ . 

✓moijecommenceà.trouvcr.tnoinscltran-- 

gc  larefolutiondecesîuifs  Elfeniens  qui 
nc'fe  marioient  point , à caufe  > ^t  Joie- 
"phe,  qu'ils  ne  croioient  pas  qu’il  le  ren-,f.7. 
Lcontraft  une  feule  femme  fidele  à fon  |na- 
ri . Pcnelope  avec  toute  fa  vertu  ne  laïUa 
pas  d’eftre  corrompue  par  fes  Amans ^qui 
? curent  d’elle  ce  Dieu  nommé  Pan , dau-  > 

' tarit  qü’il  eftoit  fils  d’eux  tous  , & 
cftrc  pour  nous  apprendre  que  fa  riaifl^i-. 
ce  iacertaine  eil  unochofe  qui  doitcitic 
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tenue  commune  par  tout  le  monde.  Le 
Poëte  Comique  Apollodore  aflëuroit 
fon  temps  qu’il  n’y  avoir  point  de  mairdn  ^4 
il  bien  fermée  } dans  laquelle  un  Chat  &.  ^ 
un  Adultère  ne  trouvaffent  toujours  le 
moicn  d'entrer.  Que  ne  pourroit-on  point 
ajouter  à cela  fi  l’on  vouloir?  Certes  nos 
Gaulés  font  bien  differentes  de  ce  qu’el- 
ïeseftoient  du  temps  de  Julien  ; & fi  le 
Rhin- y fubmergeoit  tous  les  baftards»  t 
comm^  il  écrit  au  Philofophe  Maximus  \ 
que  cela  arrivoit  > elles  ne  feroient  fi  peu-  I 
plées  que  nous  les  voions.  A la  première,  ^ 
fëformation  de  nos  Couftumes  de.  Fran-  1 
ce,  je  ferois  d’avis  qu’on  y fit  valoir  celle 
de  beaucoup  de  païs , & particulièrement 
de  Canada>  & des  Hurons  j où  les  fils  ne 
fuccedent  pas  aux  biens  du  pere>  qui  font 
recueillis  par  les  enfans  delà fœur)  com*  | 
Ihcjbcaucoup  plus  affurez  dans  le  droit  du  ^ 
fang.  Pour  le  furplus,  il  faut  que  chacun  ^ 
^'accommode  au  temps  qui  court  & à fes  1 ' 
deftinées.Si  le  motdc  Baftàrd  le  .choque> 
qu’il  fc  reprefente  que  c’eftoit  le  nom  ^ 
dans  Athènes  de  tous  ceux  quiavoient  1 
une  mcrccftrangere.  Êcs’ilu’a  perfonnc:  ^ 
qui  puîfle  rcconnoiftre  pour  fon  perc>  ’ 
qu’il  fafle  réflexion  fur  la  nature  des  plus 
excellentes  chofes , dont  on  ignore  pref  * 
que  toujours  l’origine. 
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Monsieür 

• Ce  qUc  je  vous  âi  fer 
dès  Mathcmatiquesjau  fujcc  de  noftrcamT  | 
qui  en  faifoit  fi  grande  ^rofeiGon^  & qui  ■ 
a laifle  fa  niaifon  fî  peu  accommodée  , né 
va  pas  à un  mépris  .abfpJu. . Le  plai- 
fi  rejoint  à rhonneftété  de  leur  coiitem-- 
piationles  rehdrà'toû jours  recommanda* 
blés , encore  que  lé  profit  ne  s’y  rencon- 
tre pasj  & que  leur  tneorie^foit  fi  contrai*  ^ 
fe  à l’adiôn  , qu’il  n*y  ait  rien,  fouvent 
dé  plus  préjudiciable  à la  pléfpart  des  em- 
plois de  la  "vie  civile. 

: L’ Arithmétique  en  eft^Ia  plus  pure  par- 
tie, de  laquelle  fe  font  fervis  tous  ces  pre- 
miers Philofophes  Grecs  dans  l’explica- - 
tion  dé-leurs  plus  hauts  inyftercs.  Il  y en  ‘ 
a de  merveilleux  dans  tous  fes  nombres  » 
depuis  l’Unité  , qui  eft  le  premier  de  tous 
les  Eftres , & qui  conftituë  leur  dernierc 
perfedion  jufques  aux  plus  éloignées  par- 
ties dii  Calcul.  C’eft  po/fible  pourquoi 
Mahomet  de  faire  jurer  Dicit 

dans  fon  Alcôranpar  le  pair,  & l’impaifi 
qui  font  le  mâle  & la  femelle,  comme  au- 
trefois les  Pythagoriciens  par  le  nombre 
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•de  Quatre.  Le  Ternaire  pourtant  fem^ 

> bloit  bien  plus  proprcjcomrae  ccluy  ^ 

' "riftotc  obt'çrv'e  <lés  l’entrée  de  fon  pr*"^ 
mier  livre  du  Ciel  cftre  confacré  à Dieo.v 
Cela  me  fait  encore  fouvenir  du  ferment 
d’Hippocrate  par  le -Pentagone  , <jui  luy  ‘;^ 
reprefentoit  la  fanté.  Quant  au  Septenai- 
r<^  ou  Hebdomadaire  , que  Pallas  prie 
pour  marque  de  fa  Virginité  > les  Hytes 
ne  parlcht  que  de  Ton  excellence,  qui  rc-  ^ 
garde  mefme  la  révolution  périodique 
' <lcs  Monarchies  j & je  vous  ferai  feule- 
ment fouvenir  de  la  belle  raifon  qü’en 
Cotlxo  Photiusun  Théodore  de  Sa- 

' mothrace,prifc  de  ce  que  Jupiter  fut  à fa 
naifl'ancc  fept  jours  à rire  continuelle- 
ment. Macrobe  vous  fera  voir  que  la  plé- 
nitude de  l’Oftonaire  le  rend  le  plus  ac- 
« compli'j  de  mefme  que  la  JuRiçe,  dont  il 
cft  la  figure,  contient  en  foi  toutes  les  au- 
tres vertus.  Le  grand  An  climaderique’, 
compofe  de  neuf  fois  neuf,  montre' bien  * 
que  d'autresont  jugé  ce  nombre  plus  inâ-  * 
portant.  Et  fi  l’on  en  croit  Porphyre  dans  *' 
la  vie  de  Pythagorc  , c*cft  celuy  de  Dix  ;j 
qui  comme  plus*univerfcl  doit  eftrc  te-  • 
nu  pour  le  plus  parfait  de  tous;  D'où  l* Em-  ^ 
pcrcur  lulien  conclud , envoiani  cent  îi-  J’ 
Y gu^s  àSarapion , que  le  Centcnaîrc  eftans 
^tait  de  dix  dixaines, le  comble  dé  route  *•. 
pcrfc(îLion s’y  rencontre*,  ce  qu’il  prouve  î 
par  le  bouclier  de  ccm  cuirs qu' Homère'  ^ 
donne  à Jupiter  , parles  cent  mains  de  ^ 
ÜriarécVIes  cent  telles  de  Typhœiis  > les 
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ccnt  villes  de  Crète  j les^ccnt  portes  de 
Thebes  > & beaucoup  d'autres  centaines 
qui  font  un  aflez  plaifant  rapport 'a  foh 
prefent  de  cent  figues.  Voicz  dans  Pho- 
tius  comme  un  Nicomaque  Gerafene- 
nommoit  Di.eux  & Deefîes  tous  les  nom- 
bres avec  les  remarques  qu’il  fait  fur  la 
première  dixaine , fi  vous  vbulez-fçavbir 
en  abrégé  jufques  où  ont  donné  la  defîùs 
de  certains  Efprits.  Maisfi  cc  que  dit  Pla- 
ton dans  fon  .Epinomis  cft  véritable  , que 
le  nombre  > généralement  pariant , fpit  la 
caufe  ciïicicnte  de  toute  forte  de  bien, fans 
l'avoir  jamais.eflé  du  mal  i d’où  vient  que 
^cluy  de> Six  pa (le  pour  hiéroglyphique’ 
du  travail?  ccluj  d'Ônze  dans  S.  Augu- 
ilin  pour  le  ligne  du  péché  & cclùy  de 
vingt  pour  une  marque  de  douleur  î Sans 
mentir  il  y a peut-eftre  bien  de  la  vanité 
en  tout  cela,  aufïi  bien  qu’aux  nombres  de 
Platon  qui  rendirent  fà  PhiJôfophîe  fi 
qbfcure  , que  Cicéron  fut  contraint  d’a- 
^Youër  qu’il  ne  fçavoit  rien  de  plus  diffi- 
cile j.dc  Marfille  Ficin  long»tçmps  depuis, 
qu*il  les  ccuoit  pour  incomprehenfibles. 
£4  de  Pythagorc  fe  perdit  autant  à 
caufe  defon.  Arithmétique  pleine  d’enig^ 
niés>£omm£.  Porphyre  r*a  remarqué , que 
pourtour  autre  iujet.  Et  quoiqu’il  y ajt 
beaucoup  de  vivacité  & de  pointe  d’efprit 
dans  la  recherche  des  iiorabrcs , fi  cft-  ce 
que  ceux  qui  s’y  plaifent  le  plus,  rccon- 
noifi'ent  bien  qu’on  leur  fait  dire  aifémcnc 
jauffi,  bien  qu’aux  cloches  tout  ce  qu’on 
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-veut  i^pour  preuve  dequoi  il  ne  faut  que  . 
voir  de  quelle  façon  Clemenc  Alex^ 
drin  fait  pafler  Abraham  pour  un  gra^- 
Arithméticien,  pource  qu’il  choifît  tcoisf-' 
cens  dix -huit  perfonnes  feulement  pour 
fecourir  .fon  frere  Loth  , & vaincre  un  ^ 
bien  plus  grand  nombre  de  leurs  cnn<^  > 
îuis.  • 


La  mcfme  chofcfe  peut  dire  des  figu-  ; 
rcs  de  la  Géométrie,  qui  n'ont  pas  efté  de  ' 
moindre  emploi  dans  la  Philomphic  des  « 
Anciens  que  les  nombres  de  l’ Arithmeti- 
c >f.  I?.  que.  Pythagore  nomme  dans  lamblique 
- la  Géométrie  fon  H iftoire.  L’infeription 
de  l'Efchole  de  Platon  empéchoit  d*y  cn^ 
trer  ceux  qui  n’eftoient  pas  Geomctres.  1 
Et  il  leur  difoit  ordinairement  qu’ils  fc  f 
pouvoîent  retirer  , puifqu’ils  n’aVoienc  ^ 
pas  les  anfes  de  la  Philofophie,  nommant  7 
ainiK  les  règles  & les  demonftrations  Geo-  \ 
métriques.  Cependant  vous  n’ignorez  / 
, paslepcude  conte  qu’on  en  fait  aujour- 
d’huy  jufques  dans  les  Colleges  , où  Pic 
de  la  Mirande  foûtenoit  il  n’y  a guercs^  . 
que  la  connoilTance  des  EIcmens  d’Bucli- 
de  cftoitla  plus  contraire  de  toutes  à no-  j 
ftre  première  Philofophie  Chre{lienne>  • 
que  nous  nommons  Théologie.  ‘ î 

' ^i  ce  monde  eft  l’organe  de  Dicu,com- 
me  le  penfoit  Dorilaüs,&  l’inflrument  * 
(ie  cette  Mufîque  qui  fait  que  nos  aqtes  z' 
font  naturellement  touchées  de  l’harmo- 
nie à caufe  de  leur  origine  , ce  n’eft  pas 
’ merveille  que  beaucoup  Teftiment  li  fort, 
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& qa’oti  veuille  qu’Arion  , Oiphéc  & x 
Amphion , aient  eu  le  pouvoir  qu’on  leur 
donne  jufqucs  fur  les  chofes  inanimées , 
pour  ne  rien  dire  de  la  Çicalequlfupplea  Tj: 
fi  bien  au  defaut  de  la  guiterre  d’Euno-  „a,/\ 
mus.  blors  de  la  Fable  mefine>  Solin  veiit 
qu’il  fc  trouve  dans  la  Sieile  une  fontai- 
ne s’émeuve  au  fon  des  fluftes, 

Jf  tmntur  i/ocis  dulcidintm  ultra  marginis 
intumtfcAt.  Avec  tout  cela  vous  fçavez  en 
quelle  cftime  font  ceux  qui  en  font  pro- 
foffion.Et  il  me  fiiffira  d’ajouter  au  Trait- 
tc  que  vous  avez  veû  de  moi  fur  ce  fujet 
le  mot  d’Anaxilas  , que  la  Mufique  eft  là' 
une  Libye  qui  produit  tous  les  jours  quel- 
que  monitre  nouveau  , encore  on’ a riv^_ 


♦ 
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ftrologie  ,&  fon  ufage  dans  la  Religion 
bien  qu  en  beaucoup  d’autres  pro— 
feflîons , vous  la  rendent  tres-confidera- 
ble.  Elle  n’a  rien  pourtant  de  fort  utile  ^ 
a les  ^lofefleurs.  Cardan  avoue  qu’elle  . * 
luy  futd^un  notable  préjudice,  parce  que  Z'Mv 
lelon  fes  réglés  il  ne  devoir  pas  vivre  plus 
de  quarante  ans  , & îl  en  récut  foixantc 
& quinze.  Elle  a penfé  perdre  pluficurs 
pcrlonnes  aulTi  bien  qu’Anaxagpre  Et 
pour  nerien  dired^afléz  d’autre?, elle  ren- 
dit ridicules  au  Siècle  dernier  ceux  qui 
ayoïent  prédit  & afi'curé  un  deluxe  uni- 
. verfel , fur  la  grande  conjondion  de  Sa- 
turne, Jupiter,  & Mars  au  figne  des  Poif- 
fons.  Ce  que  j’en  ai  dit  fort  au  long  dans 
eiiprmt  de  favt.  ‘ G g ^ - 
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rinftruftion  d’un  Dauphin  > mé  di(pèh« 
Teroic  d’eftre  plus  long  , quand  cette  Ict-  ^ 


tre  le  çermettroit.  Trouvez  bon  feule- 
ment <^e  je  vous  dile  qu’autant  que  le 


Ciel  eft  diftant  de^la  Terre,  les  contem- 
plations Aftronomiques  font  éloignées 
du  traiades  affaires  du  monde,  & de  ce 
qui  peut  mettre  en  eflime  un  hom|j^e  né 
pour  l’aélion.  . 

En  voilà  fuffifamment , fans  toucher  les 
autres  parties  des  Mathématiques  , qui 
n’ont  rien  de  plus  recommandable  que 
celles-ci , pour  conclure  que  leur  eftude, 
toute  excellente  qu’elle  eft,ne  fc  peur  pas 
dire  bonne  à toute  forte  de  perfonnes.  Le 
nom  de  Philofophepafl'e  pou,T  fort  odieux 
dans  la  plufpart  des  compagnies  *,  celny 
d'e  Mathématicien,  fi  vous  y prenez  gar- 
de , fèmble  avoir  je  ne  fçai  quoi  de  plus 
fâcheux  encore,  & déplus  ihéprifablc.- 
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Monsieur?  < 

•J 

le  ne  croi  pasmâl  faire  d’imiter  Sberi.  ; 
te,  & de  vous  tenvoier  à Delphes , c’eft  à ^ 
dire  à ce  que*  le  Ciel  vous  infpircra  tou-r 
chant  voftrc  mariage, comme  il  fit  Xeno-  | 
pKon  lors  qu’il  luy  demanda  s’il  deyoî^  V 
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aller  trouver  le  jeune  Cyrus.  En  efFct  le 
confcilqucje  vouspourrois  donher  feroit 
encore  plus  difficile  à cautionner  que 
n’cût  efte  le  lien.  Je  me  douce  d’ailleurs 
‘ que  vous  eftes  bien  autant  en  peine  de 
Papprobation  de  vos  amis  > que  de  leur 
tavis.  Et  apres  tout  > l’Oracle  rendu  à Ce 
mefnie  Socrate  un  peu  devant  fes  nopccs» 

• qu’indubitablemcnt  foit  qu’il  fc  mariât» 
ou  non  » il  s’en  repentiroic  J cft  un  Oracle 
qu’il  faut  tenir  pour  n’àyoir  pas  moins 
efte  prononcé  à tout  le ‘genre  humain  » 
qu’à  luy.  Si  vos  Dellinécs  l’ordonnent  » 
le  meilleur  choix  en  apparence  que  vous 
fçaùriez  faite  , .vous  fera  defavantageux» 

. & le  contraire  vous  arrivera  i voftre  bon 
. Genie  le  veut  » qui  fera  reUffir  à bien  vos 
i pires  refolutionsj  comme  l’on  dit  que  Mb 
/innerve  faifoit  celles  des  Athéniens.  Vous 
^ voièz  que  je  fuis  fort  éloigne  de  vous  de- 
' terminer  à rien  , & de  prendre  parti  fur 
une  matière  li  problématique.  Ce  quo 
" je  puis  faire  pour  condcfcendrc  à vos  pric- 
tes,  c’eft  de  vous  envopler  récrit  dont  on 
vous  a parlé»  qui  contient  toutes  les  fan- 
taiGes  que  ma  jcunefl’e  conccut  autrefois 
for  le  mci'me  fujet.  Et  pour  vous  témoi- 
gner que  je  pefife  à ce  qui  vous  touche  , je 
vous  ajonterai  ici'^juelqucs  petites  refle- 
xions qui  me  font  pVflccs  par  l’cfprit  en 
rêvant  for  voftre  defl'ein,  & qui  fervuont 
de  corollaire  au  premier  Traicté. 

Ceux  qui  prennent  la  licence  de  dire 
tout  le  mal  qu’ils  fc  peuvent  imaginer^ 


LETTRE  XLV. 
contre  le  fexc  féminin,  n*ont  garde  qu’ils  . 
ne  vous  détournent  du  Mariage,  Ils  vous  . 
feront  peur  de  la  compagnie  d’une  fem- 
me, comme  de  la  chofe  ^ monde  la  plus 
ennemie  de  noftrc  repos.  La  belle  vous 
caufera  fans  doute  un  mal  de  tefte  impor-, 
tun  -,  la  laide  un  mal  de  cofte  pour  le  rc- 
fte  de  vosjours.  Q115  peut-oncfperer  de 
celle  qui  n’a  efte  fabriquée  » li  l’on  en 
croit  Hefiode,que  pour  punir  le  genre 
humain  , dans  le  courroux  où  eftoit  Ju- 
piter à caufe  du  larcin  de  Promethée  > 
Hors  de  la  Fable  mefme  , Dcmocritc  le 
Phy  freien,  pour  parler  comme  Solin  en  le 
diftinguant  de  cinq  autres  du  mefme  nom'> 
au  lieu  d’appeller  la  femme  un  animal  rai- 
fonnable , la  nommoit  un  animal  men- 
fttual,  oufujetaurinfirmitez  de  la  Lune 
qui  le  travaillent  tous  les  mois.  Car  quel-  • 
Icapparence  d’attribuer  un  parfait  ufage. 
de  raifon  à celle  , qui  a toujours  dans  l’a- 
me  plus  de  dépravation  & de  dégouflj^ue 
les  groffefles , ni  les  pâles  couleurs  nxn  ■ 
peuvent  parfois  caufer  à leurs  appétits. 
Sans  doute  que  c’eft  pourquoi  Pallas  ft 
trouve  feule  entre  toutes  les  Deeffes,i 
qui  les  Anciens  n'ont  point  donné  de  mé- 
xe  » pour  dire  que  la  Sagelfe  ne  peut  pas 
■Tenir  de  la  femme,  Scqil’il  faut  attribuer 
ù un  miracle  ce  qu’elle  a quelquefois  de 
bon  raifonnement.  Cela  preruppofe  de  la 
forte , vous  pouvet  juger  ce  qu’un  hom- 
me  fe  doit  promettre  d’une  fbeieté  con^j 
ÿngalç,  ^ s’4  A*cai;re  pas  plucojl  > à le  bim 
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^ prendre»  dans  une  communauté  de  maux» 
y que  de  biens,  tjuand  ilfc  marie , 

©Jiff-ïtüpif  (ftï  TO>  yjcKaf  KStiinyvtv.  - 

. T befaumstjl  malarum  m*U  muUtr. 

^°“>^"0'^svoions  quctouw 
tes  les  Nations  ont  convenu  de  ce  fentt- 
ment  , que  les  femmes  dévoient  comme- 
incapables , cftre  éloignées  des  plus  im-i 
■ portantes  fondions  de  la  vife  civile.  Vous 
g fçavcxàriinbicnquepcrfonnccc  quepro- 
y iioncent  là-dclTus  les  Loix  Romaines, 

& particulièrement  une  d^ülpian,  qui  eft 
I la  fécondé  du  Titre  des  réglés  de  droit. 

Par  Celles  de  Moife  elles  ne  font  pas  rc- 
eeucs  en  témoignage,  à; càufc,  dit  lofé- 
pKe,de  leur  legeretéSc  témérité  naturel- 
les.  Les  Athéniens  leur  defendoient  de, 
faire  aucun  marché  plus  important  que 
ccluy  d’une  mefurc  d*orge  , v r>7s  orjt,7fi 
ÿta/iv  à-d'tfis  propfer  eonjitir  infirattd-  /«*' 
lem  , félon  les  termes  de  Dion  Chryfo-  • 

^ Home.  Ef  quoiqu’Ariftote  fût  extrême- 
” ment  paÆônné  pour  elles  ^comme  celuy  î* 
qui  ne  fc  pût  empéfeher  de  facrifier  à une- 
conicubine  d’Hermias  qu’il  avoir  épôu- 
féci  ficft-il  contraint  d’avouer  dans  fes’ 
Politiques  que  de  leur  lailFer  faire  les 
ihcfracs  choies  que  font  les  hommes,c’cft: 
fc  plaire  à imiter  lesT>eftes  brutes,  & pre-  # 
ferer  ieur  cxcm^^laraifon.  Mais  ni  c& 
defaut  de  capanlP,  ni  alTcx  d’autres  vi-  - 
ces  dont  celles  de  ce  temps  abondent  plus  ‘ 
que  jamais  , ne  feroient  peut-eftre  pas  $ ' 

^ cbnhdeiables  > h nous  avions  les  rcmedeà 
ï " Gg  iij 
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que  les  Anciens  praciquoicnt  contre  lés 
plus  incorrigibles.  Car  outre  la  repudiar  ^ 
tion  qui  leur  eftoit  permife  s’ils  trou-  • 
voient  leur  femme  dans  de  bien  Icgeres 
fautes } ils  avoient  droit  en  quatre  cas  de 
leur  ofter  la  vie , & elles  en  couroient  le 
hazard  autant  pour  avoir  beû  du  vin  jOU 
emploié  de  fauffes  clefs  > comme  pour 
avoir  fuppofé  des  enfans  > ou  commis  un  •_ 
adultéré.  Pline  rapporte  qu'un  Egnatins 
Metellus  fit  mourir  la  fienne  dés  le  temps  i 
de  Romulus,  qui  l’approuva, parce  qu’ci-  j 
le  avoir  eu  la  hardicll'e  d’ouvrir  un  de  fes  : 
tonneaux  de  vjn  dont  elle  voulut  faire  j 
l’efl'ai:  & Valcrc  Maxime  ajoute  que  le  j 
mari  en  fut  fi  peu  aceufé , qu’ôn  ne  trou- 
va pas  feulement  à redire  en  fonaéüion:  | 

iJjue  faiium  non  aceufationt  tantum  ftd  < 
ttiam  repnbenjteffe  caru.it.  Celle  qui  avoir  ^ 
tant  foit  peu  levé  le  voile  par  les  rues  pour  1 
redécouvrir  le  vifage,  fut  répudiée  par  C.  < 
Sulpitius  Gallus,  Et  P.  Sempronius  Sb-  ^ 
phus,  cbafl'a  de  mcfme  houteuferaent  la  • 
fienne, parce  que  fans  fon  congé  elle  avoir  î 
eula  hardiclfe  d’affifier  à la  reprefenta-  ] 
tion  de  quelques  Jeux  publics.  Or  comme  % 
nos  Lpix  font  fort  éloignées  d’une  fi  gran- 
de fe vérité, il  fc  trouve  que  leur  indmgen*  * 
ce  favorife  les  débauches  & la  déprava-  > 
tion  des  femmes  jufqu^^tcl  point , que  ^ 
n’eftant  aujourd’huy  l^nuës  par  nulle  I 
forte  de  crainte,. je  ne  voi  rien  qu’on  doU  j 
y.e  raifonnabkmenc  efperer  des  plus  xctc<»  ^ 
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Tanc*  adtd  Cenrh  vittas  c^ntingtrt  di-  X. 

* ÏHvtn. 

Que  s lien  faut  excepter  quelques- unes > 
pour  ce  qui  touche  l’honneur  > qui  vous 
garantira  du  refte  de  leurs  infirmitez  >• 

.que  les  plus  grands  .Philofophcs  ni  les 
< puifl'ans  Empereurs  i\’ont  pu  corriger? 

Philippe  de  Macédoine  protdloit  de  fort  p;g, 
/.Tienne  grâce  , qu'il  ne  connoiffoit  point  chryf. 

- d’humeur  bclliqucufe  comme  celle  de  ^ 
fa  femme  Olympias  J qui  luy  faifoit.in- 
ceffamment  la  guerre.  Leurs  jeuxj,  leurs 
excès  de  bouche  ; Ic^  refte  de  leurs 
profuhons  > excédent  aujourd’huy  cel- 
les des  plus  débauchez  de  noftrc  fexc , 

Se  font  bien  toft  reflentir  à ün  mari  la  ve-  / 

tité  du  Proverbe.  Italien  ,ypo/rf  <//■  ■*' 

• »«off.Nepenfcz  pas  pourtant  que  > 

" les  chagrins  > ni  les  riottes  de  la  journçe 
vous  exemptent  des  devoirs  de  la  nuit.  ^ 
i^^Il  n’y  a point  de  repos  ni  de  pacification 
' àcfpcrerj  fi  elle  ne  vient  dececoftc-là, 

- -Std  lattri  ne  pttree  t»o  j fax  omnts  inïllo 

■ ■ ^ eB.  ; 

Et  vous  éprouverez  que  la  plufpart  d’en-  , 
tre  elles  reflcmblent  à cette  fontaine  de 
Hammon,  qui  pour  cftre  très- froide  le 
joar  >,n’ctt  eitoit  pas  moisis  bouillante  la 
nuit.  ■ • 

Je  m’emporte  infenfiblement  au.  delà  de 
mon  defl’ein , qui  m’oblige  de  vous  de- 
couvrir  le  revers  d’une  médaillé,  dont  je 
yorfS  viens  de  reprefenter  l’un  des  coftez 
fi  cpoUTcntablc.  C’eft  une  cKôfc merve^-i 
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Icufe  qu’on  veuille  faire  paffer  la  femmé 
pour  le  plus.gran^  de  tous  les  maux  dont  ' 
les  hopimcs  font  perfecutez  , au  meCme 
temps  qu’on  les  void  fe  donner  mille  pei- 
nes pourla  confervation  de  ce  mal , pren-  | 
dre  des  jaloufics  extrêmes  de  fa  poffelfioni  ' 

l’aimer  tellement  qu’ils  ne  le  peuvent 
perdre  de  veuc  , '&  cmploier  tous  leurs  ' 
ibin^our  faire  en  forte  que  perfonne  n’en 
jouïflc  qu’eux.  Qm  a jamais  ouï  parler  ^ 
d’un  mal  de  cette  nature  ’Mon  étonne-  Ij 
ment  eft  qu’aucun  ne  fc  fût  avifé  devant  i 
le  Déluge  univerfel,  de  fe  délivrer  d’une  1 
telle  incommodité , puifque  nous  appre- 
nons de  Sainél  Auguftin  qu’on  ne  fçavoic  | 
auparavant  ce  que  c’eftoit  que  le  Celibati  i 
& de  Saind  lerofmc  que  Helie  fut  le  pre-  i 
micr  des  hommes  qui  fit  prpfeflion  de  fe  , 1 
paflér  du  Mariage?  A quoi  peufoicaulfi  \ 
Lycurgue  d’ordonner  des  peines  > non  4 
feulement  à ceux  qui  ne  fe  marioient  1 
point)  mais  mefine  à d’autres  qui  n’cpou- 
loient  qu’une  femme.  Platon  a commis  ' 
fans  doute  la  mefrne  faute , obligeant  fes 
Citoiens  à s’attacher  au  mal  donc  nous 
parlons.  Et  tous  les  Legiflateurs  qui  ne  ’ 
permettoient  pas  > au  récit  de  Clément 
Alexandrin  , qu’un  homme  fans  femme 
exerçât  les  premières  Magiftratures  > ont 
efté  félon  noftrc  hypothefe  dansla  mc(mc  ' 
erreur.  Mais  pour  vous  faire  mieux  com- 
prendre dé  quel  infiinél:  nous  ibnunes  na- 
turellement portez  â la  fuite  d’un  mal  fi 
redoutable  , je  yoÛ5  tcux  faire  parc  de  J 
.'-J  . deux  i 

■ - ' - 1 
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<deux  petits  contes>l’un  hift:orique>&  Tau-  X» 
tre  parabolique  que  je  tiens  d’un  Auteur 
Perfan,.puifquc  tous  deux  fc  prefement  à 
ma  mémoire.  Alexandre  d’Appiano,  Sei- 
gneur de  Piombin  , avoir  une  (i  grande 
averdon  du  mal  dont  nous  parions  , qu’il 
fit  durer  trois  mois  entiers  la  première 
«mit  de  Tes  nopces  , n’efiant  point  forti 
<lu  lit  ou  de  la  chambre  pour  cela  durant 
touteétefpacede  temps.  C’eft  le  fieur  de 
Frefnc  CanayeAmbafladeurpour  leRoy 
à Venife  qui  le  rapporte  ainfi  dans  une  de 
fes  lettres  j & voici  ce  que  j’ai  retenu  du  • * 

fage  Indien  Pilpay.  Vn  homme  fe  fen- 
tant  embrafl'é  la  nuit  par  fa  femme  qui 
avoir  eu  peur  d’un  voleur  qu’elle  venoit 
d’appercevoir  dans  leur  chambre  > fut  fi 
touché  de  eette  carrclfc  extraordinaire, 

•que  jettant  au/fi  les  yeux  au  mcfme  temps 
fur  le  Larron , Prens , luy  dit-il , compa- 
gnon, tout  ce  que  tu  voudras,  je  ne  te  puis 
afl'ez  paier  le  fervice  que  tu  viens  de  me 
tendre^  Sans  .mentir  il  y a dequoi  s’émer- 
veiller qu’on  s’affcéHonne  fi  tort  au  mal, 

& pour  parler  fainement,  à moins  que  de 
renoncer  tout-à-  fait  au  fens  commun , ' 

l’on  ne  fçauroit  defendre  tout-à- bon  une 
propofition  fi  paradoxique.  Je  veux  que  la 
locieté  d’une  femme  ait  fes  iiicommodi- 
tés,  qu’y  a-t-il  en  ce  monde  de  pur  ? & oi^ 
cft  la  douceur  qui  n’y  foit  mélcc  de  quelr 
que  amertume?  L’imbécillité  du  fexe  fé- 
minin n’empefehe  ças  qu’on  ne  voie  beau- 
coup de  maifonsCoutenucs  par  lîefpritdç 
T ràit.  4ft  forme  de  Lett.  l.  Fdrf,  H h 
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Ja  femme,  qui  fe  pcrdoicnc  fous  la  raau- 
t yaife  conduite  du  mari.  Bc  quoique  les 
. loix  faites  par  les  hommes  aient  donné  en 
beaucoup  de  lieux  l'exclufion  des  princi- 
pales charges  aux  femmes , elles  n’ont  pas 
laiffé  d’en  exercer  avec  grande  réputa- 
tion en  d’autres  endroits;  jufques-là 
qu’Eufebe  reconnoît  dans  fon  Hiftoirc 
hib  t ( \ Ecclefiaftique  , que  l’Ethiopie  a prcfquc 
* * * toujours  efté  gouvernée  par  elles.  Com- 

bien en  pourrions- nous  produire  qui  ont 
cfté  aux  plus  grands  pcilonnages  ce  qu’é- 
toit  Afpafie  à Socrate  au  fujec  de  la  Phi- 
Ci.Altx*  l’inftruifoit , & à Peri- 

i.  4.  * des  à qui  clic  faifoic  des  leçons  d’clo- 

qucncc  S Tant  y a qu’on  ne  fçauroit  nier 
qu’elles  ne  nous  foient  abfolumcnt  nêccf- 
{aires  en  mille  rencontres  ; Bc  (i  nous  dé- 
férions à ce  qu’en  dit  Mahomet  dansfbn 
Alcoran , autant  que  les  habits  qui  nous 
couvxent , & dont  nous  ne  pouvons  nous 
pafîer.  Mais  quoi , fouvent  la  mariée  cft 
trop  belle,  & le  ,prix  d'une  telle  marchan- 
dife  la  rend  d’une  garde  trop  pénible. 
C'cR  à quoi  chacun  doit  penfer  devant 
que  de  s’en  charger  ; & je  trouve  le  con— 
(cil  de  l’Efpagnol  fort  raifonnablc  là— 
deifus  , mi  tum  bermof*  qme  m*ti  , ni  tdm 
ftm  effante.  Pour  le  furplus  , afin  de 
ne  rendre  pas  cette  lettre  plus  longue  > je 
vous  dirai  que  de  toutes  les  comparai— 
Tons  dont  on  fe  fert  pour  reprefenter  le 
naturel  des  femmes,  je  n’en  trouve  point 
de  fi  pn)pre  que  celle  du  Poète  Simon^ 
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de>  quand  apres  beaucoup  d’autres  fimi-  'Xti 
litudes  , il  die  qu’elles  font  parfaitement 
fcmblables  à la  Mer  Car  qu’y  a-t-il  d’a- 
greable  & d’attraiant  comme  fes  calmes 
& fes  bonaces  ? 

SubdoU  cHtn  ridet  fiacidi  ftlUci*  Pontt , 
ou  lors  qu’elle  n’a  d’agitation  que  ce 
qu’il  en  faut  pour  féconder  le  defl’ein  d’u- 
ne heureufe  navigation.  Une  femme  dans 
fa  belle  humeur , & qui  ufe  de  complai- 
fance>  a descharmes  quine  fe  peuvent  ex- 
primer. Mais  comme  il  n*y  a rien  d’af- 
freux à l’cgal  de  cette  meünc  Mer  irri- 
tée par  les  vents , & agitée  de  la  terape- 
fte  » tous  les  orages  du  Ciel  & d’ici  bas 
n’ont  rien  qui  approche  delà  fureur  d’u- 


met  hors  des  termes  de  la  railon.  Dieu 
▼ous  garde  de  vous  trouver  engage  dans 
de  teUcs  bourrafques. 


Si  je  ne  vous  connoilTois  pour  eftre  în-- 
finiment'audeflus  de  certains  efprits  qui 
affcélcnt  de  paroître  fort  difgracicz  du 
codé  de  la  mémoire,  afin  de  s’attribuer 
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enfuite  quelque  ayantage  auxehofes  quî 
touchent  le  jugcmentjje  croirois  que  vous 
prendriez  plaifir  à vous  plaindre  avec 
' tant  d’exaggeration  de  la  voftrc.  En  ef- 
fet quelques  mauvais  tours  qu’elic  vous 
' fafl'e  parfois  comme  vous  dites  , vos 
allions  publiques  font  bien  paroître  tous 
les  jours  que  la  Nature  ne  vous  a pas 
plus  maUtraitteen  cett€  partie  qu’elle  a 
fait  au  refte.  Mais  puifquc  vous  me  pre- 
ferivez  ce  thème , qui  fuppléra  fort  à pro- 

Î»os  au  defaut  de  nouvclles>  je  vous  dirai  ■ 
e plus  fuccinftement  qu’il  me  fera  pof-  | 
lîble  ce  que  je  penfe  dé  cette  noble  & im- 
portante faculté  de  noftre  ame,  Laiffant  à i 
part  les  raifons  du  Médecin  El^agnol  qui  J 
a fait  l’Examen  des  Efprits  , & tout  ce  | 
qu'on  leur  oppofe  , je  trouve  deux  fondc- 
mens  confidcrablcs  de  la  mauvaife  opi-  ‘ 
nion  qu’ajfl'ez  fouvent  on  a des  hommes,  | 
de  grande  mémoire.  Le  premier  eft>qu’ A»  ’ 

^ nettement  que  les  efprits  tar-  ' ’ 
* difs  & groffiersfont  les  plus  memoratifs  ' 
,de  tous  > au  lieu  que  les  dociles , & ceux  ’ 
qui  ont  de  la  vivacité  abondent  en  remi-  | 
nifcence.  L’on  a.donc  pris  le  commcncc- 
meiit  de  cette  propofition  pour  tres-prér- 
judiciablc  à la  mémoire , fans  prendre  gar- 
de combien  le  fécond  membre  luy  cft  1 
avantageux.  Carvous  fç avez  bien  que  cc  ! 
^ Philofophe  ufc  du  mot  de  reminifccncc 
en  un  fens  fort  different  de  celuy  que  Pla- 
ton luy  donnoit  dont  il  s’eft  fi  fouvent 
moqué,  fit. quand  il  dit  qu’elle  efl:  unfou- 
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venir  produit  par  une  efpcce  de  SyUogif-  X,. 
me,  ou  de  raifonnement , qui  fe  fait  avec 
degrez  , & de  proche  en  proche, l’on  ne 
fçauroit  nier  qu’il  ne  luy  attribue  les  mef- 
mes  fondions  que  nous  donnons  tous 
communément  à la  mémoire.  Je  penfe 
que  l’intention  d’Ariftotc  n’a  efté  autre >< 
que  d’afleurer  qu’ordinahementjeeux  qui 
ont  une  mémoire  remarquable  des  cho- 
fes  finguliercs  , & qui  n’ont  nulle  liaifoiï 
cnfemble,  comme  des  noms  fimples,  man» 
quent  prefque  toujours  de  la  plus  haute 
partie  de  l’efprit  ; Mais  qu’il  en  eft  tout 
au  contraire  des  autres  qui  retiennent 
mieux  la  fubftance  des  choies,  que  les  ter- 
mes nudsi  &quife  reprefentent  allez  Ics^ 
matières  , encore  qu’ils  ne  fe  fouviennent 
pas  toujours  des  mots,  ni  de  beaucoup  de  . 
notions  qui  font  entièrement  détachées 
les  unes  des  autres.  Cela  s’explique  fort 
commodément  par  la  diftindion  que  fait 
l'Efchole  entre  la  mémoire  fenfitive  & 
l’intelleduelle , comme  aulïi  par  ce  que 
Cicéron  a prononcé  de  deux  grands  hom- 
mes Lucullut  hibuit  diviném  ^Mandant 
mmerjamrerum-i  'vtrboyum  majortnt  Hortem-» 

Jiuf.  Le  fécond  fondement  de  cette  opi-  ut:  4: 
nion  fi  defavantageufeà  la  mémoire,  vient 
de  ce  que  Galien  obferve  , que  l’Adie  eft 
celuy  des  animaux  qui  en  a le  plus,  bien 
qu’aucun  ne  l’égale  en  ftupidité.  Don- 
nons de  grâce  l’un  & l’autre  poind  à Ga- 
lien , quoiqu’ils  foient  tous  deux  fort  fu- 
jets^à  controTcrfc,  cela  ne  va  pourtant  qnc^ 
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contre  la  memoirsCenfitivci  tellement  at*- 
tachée  au  corps,  qu'elle  cfl:  vifiblc  fous 
le  nom  d’habitude  en  de  certains  inem-  ■ 
bres  , comme  aux  doigts  de  ceux  qui 
joTont  des  inhrumens.  il  y en  a qui  l’ont 
de  mefme  attribuée  aux  plantes, comme  Car- 
dan  , à caufe  qu’elles  ne  s’oublient  ja- 
mais de  poufler  au  temps  qu’elles  doi- 
vent. Tant  y a que  c’eit  par  là  feulement 
qu’on  peut  dire  que  des  hommes  d’un  ef- 
prit  très  - gro/fier  , ne  laiflcnt  pas  de  fc 
ibuvenir  mieux  que  les  autres  de  certai- 
nes chofes.  fit  Pracaltor  a eu  raifon  de 
prononcer  à ce  propos , que  ceux  qui  re- 
tiennent avec  grande  ejfaditudc  les  lieu*  .5 
par  où  ils  paflent , & qui  ne  s’égarent  ja-  ' 
mais  parles  chemins  qu’ils  ont  faits,  font  ; 
fort  voifins  de  la  nature  des  beftes , fi  fa- 
vorablc  aux  chiens,  & aux  chevaux,  aufiî 
bien  qu’aux  afnes , pour  ce  regard , que 
nous  (ommes  contraints  parfois  de  les  ad- 
mirer. C’efi:  ce  qui  faifoit  dire  par  une 
grande  modeftie  au  Pere  Salil  Servitc  , 
comme  nous  le  voions  dans  fa  vie  lors 
qu'on  le loiioit  de  fa  belle  mémoire,  que 
c’^eftoit  le  prifer  d’une  impeifcélion  , & 
d’un  témoignage  de  palTibilitc  trop  gran- 
de. 

Cependant  outre  le  privilège  de  certains 
temperamens  que  le  Ciel  a vdülu  ren- 
dre cxcellcns  en  tout , & qui  retiennent  r 
en  perfeftion  les  chofes  fingulieres  aufll 
^ien  que  les  univcrfelles , l’on  ne  fçauroic 
nier  que  la  mémoire  ne  foit  tellement  une 
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des  principales  parties  de  l'cfprit, 
pafle  Couvent  pour  le  tout.  Q^nd  le  Poè- 
te a écrit  > 

Omntaftrt  ^tds  , énimum  quo^tte , 
il  n’a  voulu  parler  que  de  la  mémoire.  Et 
nous  n’avons  rien  de  plus  commun  d^s 
noftre  langage  ordinaire  j que  de  dire 
qu’une  perfomic  i bon  cfprit  > lors  que 
nous  voulons  recommander  la  bonté  de 
fa  mémoire.  N’eft-  ce  pas  elle  qui  ren- 
doît  Cyrus,  Scipion,&  Mirhridatc  Ci  puiU 
fans  parmi  leurs  troupes  » qui  faifolt  rciiC- 
fir  les  brigues  des  Romains  touchant  le 
Confulat  i & qui  éleva  depuis  Othon  à 
l’Empire , appcllant  chaque  foldat  qu’il 
trouvoit  par  fon  nom  > ce  qui  luy  acquit 
la  faveur  de  toute  la  milice  1 Homère  n a 
donné  le  nom  d’Agamemnon  au  premier 
de  Ces  Héros,  qu’à  caufe  de  Ca  grande  mé- 
moire. Artaxerxcs  fut  Curnoinmc  Mne- 
nion  pour  le  mcfme  Cujer.-  C eft  par  là 
que  le  grand  Apollonius  Ce  mit  en  crédit 
parmi  les  Brachmanes , leur  Prince  Jar- 
chas  luy  déclarant  qu’aprés  Dieu  il  il’y 
avoit  rien  dont  ils  nflent  tant  de  cas  que 
de  la  mémoire.  Et  nous  apprenons  des  Re- 
lations modernes  que  le  Pere  Matthieu 
Riccius  , qui  alla  vrai-Cemblablcmcnt 
plus  loin  qu’Apollonius  vers  le  Levant , 
ravit  d’étonnement  les  Chinois  par  les 
effets  prodigieux  de  la  fienne.Aufli  n’elV- 
il  pas  jufte  de  luy  préférer  tellement , Coit 
l’imagination,  Coit  l’entendement,  qu  on 
la  mette  de  beaucoup  au  délions.  Dequoi 
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peuvent  fcrvir  toutes  leurs  operations  > SL 
que  deviendront  leurs  plus  belles  con- 
noiilances  > que  nous  nommons  Scicnces> 
fi  la  mémoire  n’en  tient  un  fidèle  xegi>- 


Qvfài  m/nor  tfi  virtHs  > ^uartte,  far^ 

dr  ar.am.  ta  tUtri. 

Et  toutes  excellentes  que  font  les  MufeS' 
filles  de  Jupiter,  elles  ne  peuvent  rien  fans 
l’aide  de  leur  mere  Mnemofyne.  Pour 
bien  comprendre  ce  que  vaut  la  œemoi» 
IC , il  n’eft  befoin  que  d’écouter  ces  Phi- 
lofbphes  qui  raettoient  la  plus  cflenticl- 
Ic  de  toutes  les  voluptcz  au  fouvenirdes 
chofes  agréables,  parce  qu’il  dépend  ab- 
fblument  de  nous^&  qu’il  ne  peut  dire 
troublé  comme  l’efpcrance  incertaine 
du  futur  , ou  la  poflefTion  momentanée 
du  prefenr.  Mais  nous  dirons  beaucoup- 
davantage  en  fa  faveur  que  ne  faifotc 
Epicure , fi  noiis  confiderons  que  les  dé- 
plaifîrs  mcfmes  font  capables  de  donner 
un  très  . folidc  contentement , quand  on 
£ic.}.  dt  repafl'e  par  la  mémoire  , jucunii  adi 
fittt  labores  , cette  faculté  aiant  le  pouvoir  de 
convertir  le  mal  en  bien*,  & les  plus  gran- 
des amertumes  de  noftre  vie  en  des  dou- 
ceurs nompareillcs. 

Il  efl;  vrai  qu’il  y a des'enuuis  dont  la 
fouvenancc  femble  avoir  quelque  chofe 
3e  fi  fâcheux,  que  le  repos  de  noftre  cf- 
, prit  n’a  point  apparemment  de  plus  puif- 
lant  adverfairc.  Vne  injure  rcccuc  , une 
perce  notable,  la  mort  d’vm  ami , fonc  des 
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accidcns  qui  ne  fe  reprefentent  guercs  à X. 
nous  fans  nous  piquer  dans  la  plus  fcnfible 
partie  de  noftre  amc,  qui  en  demeure  tou- 
te mortifiée..  C’eft  pourquoi  le  mcfme 
Epicure  ne  vouloir  pas  qu’on  fe  fouvinft 
de  ce  qui  peurcontrifter  de  la  forte.  Mais 
S’il  n’eft  pas  en  noftre  pouvoir  d’obcir  à 
cette  defenfe , & fi  Thcmiftoclc  eut  rai- 
fon  de  préférer  l’art  d'oubliancé,  s’il  s’en 
trouvoi^.àceluy  de  la  mémoire  artifîciel- 
le>dautant  qu’il  eût  bien  fouhaitté  de  per- 
dre celle  d’une  infinité  de  chofes  > dont  il 
ne  fefouvenoit  que  tres-mal  volontiers  î 
le  précepte  que  ce  Philofophe  donnoit  à 
fes  difei pies  n’eft- il  pas  auifi  injufte  que 
ridicule  ? Bt  Cicéron  n’a-t-il  pas  fujet  de 
foûteuir  que  les  commandemens  qu’on 
nommoit  de  fon  temps  Manliana  imperia, 
avoient  plus  d’équité  que  ceux  d’Epicu- 
rc  aufquels  il  eftoit  du  tout  impolTible  de 
fatisfaire  î Sans  mentir  cét  art  d’oublier 
cft  bien  mieux  l’objet  de  nosdefirs>que 
de  nos  cfperances.  Il  n’y  auroit  point  de 
fcience  fi  necclfaire  > difoit  Antifthene,  loîh.  in 
que  celle  qui  apprcnd|fcit  à perdre  la  me-  -dm, 
moire  des  chofes  mauvaifes  > ft  cela  fc 
pouvoir  faire.  Etje  trouve  que  le  Sophifte 
I?olcmon  eut  afl’ez  bonne  grâce  , de  con- 
feillcr  à un  Proconful^  qui  chcrchoit  le 
moien  de  bien  punir  un  mal-faiébcur  » “ * 

qu’il  luy  enjoignît  d’oublier  ccqu’onluy 
avoir  apprisi  ne  luy  pouvant  rien  impofer 
de  plus  difficile  execution.  Ce  n’eft  pas  à 
dire  pourtantquc  la  mémoire  doive  eftrc 
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moins  cftimée  pour  nous  remettre  par-, 
fois  dans  de  fâcheufes  penfées.Ilnc  tient- 
qu’à  nous  que  nous  ne  leur  fa/ïîous  chaq-  '' 
ger  de  nature  , en  les  foûmetçant  à la 
raifon.  Ce  qui  manque  à la  fe£tc  d’E- 
picurc  pour  cela  , nous  fera  fourni  par 
celle  de  Zenon..  N’aceufons  pas  une  in- 
nocente pour  nous  exeufer  de  nos  pro- 
pres defauts.  Lemal  mcfmcn’cft  pas  mal 
dans  la  memaire  ni  dans  l'cntcndemenr, 
comme  il  l’cft  dans  la  volonté.  Et  le  plus 
importun  fouvenk  que  nous  puilfions 
avoir  deviendra  doux  , & utile  tout  en-  ^ 
fcmble , par  un  difeours  raifonnablc  j fi 
nous  en  fçavons  ufer. 

Ce  n’cft  donc  que  du  defaut  de  memoi-  4 
rc  qu’on  fc  doit  plaindre  j foit  que  le  ^ 
temps  le  donne  1 la  maladie  , ou  noftre  * 
propre  tcmpciamcnr.  Four  le  premier,  - 
vous  fçavet  le  mot  que  rapporte  Arifto- 
tc  du  Pythagoricien  Paio  > qu’il  n’y  a 
rien  de  plus  ignorary:  que  le  temps  , à J 
caufe  de  l’oubli  de  toutes  chofes  où  il. fcm- 
ble nous  pjrccipitcr.  Les  maladies  font  fi 
puiflàntes,qu’cll^ firent  oublier  autre- 
fois à l’Orateur  Meflala  Corvinus  fon  i 
propre  nom , & depuis  peu  au  Doéfeur  I 
Cornélius  lanfcnius  tout  ce  qu’il  fçavoiti  f 
pour  ne  rien  dire  des  effets  de  la  pefte  ï 
dont  Thucydide  & Galic'n  ont  tant  parlé.  I 
Et  quant  au  defaut  naturel,  il  y a des  per-  ^ 
fonnes  qui  naifl'ent  avec  des  mémoires 
d’ Autruche , ou  de  Lapin , qu’ils  perdent  jj 
en  courant.  Jamblique  compare  leur  el^  1^ 
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prît  à un  ciiblc  qui  ne  retient  rien,lai{Tant 
tout  pafl'er  au  tiavcrs  de  Tes  trous.  Tel  fut 
l’Empereur  Claudius  i qui  demandoit  or- 
dinairement ceux  qu’il  avoit  fait  mourir 
le  jour  precedent  , & qui  s’etonnoit  que 
Ta  femme  Mcflaline  ne  £c  venoit  pas  cou-  /« *,  *rt 
cher  auprès  de  luy  quelques  heures  après 
s'en  cftre  dcfait.En  verité>  c’eft  une  gran- 
de difgrace  d’cftrcnc  de  la  fortc>  fur  tout 
ceux  qui  font  d*unc  profcllion  où  il  eft 
befoin  d’avoir  la  mémoire  heurcufc.Nous 
en  voions  tous  les  jours  qui  divifant  com- 
me Curion  leur  difeours  en  trois  parties,  tm 
sren  trouvent  jamais  que  deux  , ou  y en  Ornt». 
ajoutent  une  quarriéme.Et  jeeroi  qu’il  y 
en  auroit  fouveut  qui  accu feroient  com- 
me hiy  leurs  parties  adverfes  de  fonilc- 
ge,  lors  qu’ils auroient  oublicicur  rollct, 
s’ils  penfoient  efire  rcceus  à faire  valoir 
en  î’imitantun  fi  lidirulc  prcteitc.  C’eft 
tout  ce  que  vous  aurez  de  moi  fur  unfujet 
quidemanderoit  une  oecafion  plus  com- 
mode, & une  meilleure  mémoire  que  la 
mienne  pour  cftre  traitté  plus  amplement.. 

J’ajoute  feulement , afin  de  vous  faire  ri- 
re, ce  quej’ai  lù  dans  un  Auteur  Arabe, 
qurne  laifl’e  pas  d’eftre  confidcrable  d’ail* 
leurs  i qu’il  n’y  a rien  qui  falVe  tant  per- 
dre la  mémoire,  qu’entre  autres  chofes 
de  manger  des  pommes  aigres  ; de  con- 
templer ce  qui  eft  fufpcndu  j de  chemi- 
ner entre  des  troupes  de  chameaux  •>  de 
lire  des  Epitaphes  i & de  jetter  à terre  des 
pous  fans  les  tuer.  Il  faut  ayoucr  qu’il. 
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y a bien  de  la  vanité  > ou  fi  vous  me  pcï^ 
mettez  d’ufer  de  ce  mot?  de  la  futilité  part 
tout. 


DES  magistrats, 

LETTRE  XLyif- 


Mon 
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Affitn.'  Je  trouve  que  vous  vous  elles  fervi  fort  ^ 
l.  1.  de\  à propos  du  mot  doat  ufa  S y lia  contre  la 
Itli.  f/- promotion  au  Confulat  du  jeune  Marias» 

qu’on  doit  avoir  manie  l’aviron  devant  * 
que  d’entreprendre  la  conduite  du  gou- 
vernail. Si  l’on  s’ajullc&  fe  met  en  ordre 
lors  qu’on  fait  eflat  de  fortir  du  logis  ' ! 
pour  le  montrer  en  public  i il  eft  tout  au- 
trement ,necefTairc  de  fe  préparer  aux  ^ 
grandes  dignitcz>  & de  n’y  entrer  pas  fans 
avoir  appris  dans  de  moindres  emplois  ce 
qu’il  lautfçavoir  pour  l'es  bien  exercer.  * 
C’efl  mal  l’entendre  d’eflre  encore  à s’in- 
ftruire  des  fondlions  d’une  charge> quand 
il  la  faut  faire  j nihil  oporttt  babert  dijetn.  . 
dutn  ttmport  deetndi,à\^  Pline  dans  fon  Pa-  , 
negyriquei  Et  comme  celuy-là  feroir  ri-  »■ 
diculc  qui  attendroit  en  pleine  rue  à met-.  • 
tre  decemment  fon  colet , il  n’y  a que  de  * 
la  honte  & de  la  confu  Eon  à recevoir  dans 
un  Office,  où  l’on  efl:  admis  par  la  feu- 
le faveur  > & fans  s’eflic  icnda  capable-  >î 
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auparavant  d’y  bien  relillîr  > & d’y  paroî- 
■tre  avec  honneur.  ^ 

•Mais  quoique  cette  préparation  foit  du 
tout  necefl'aire.,  & que  les  loix  requiè- 
rent fur  ce  fondement  qu’on  ait  atteint 
un  certain  âge  pour  parvenir  aux  Digni- 
tez  i l’on  ne  fçauroit  nier  pourtant  qu’il 
n’y  ait  des  nailTances  fi  privil«giécs  & 
des  jeunefles  fi  favorifees  du  Ciel,  par  une 
maturité  qui  prévient  les  années  , qu’oa 
auroit  tort  de  ne  pas  rufpendte  en  leur  fa- 
veur la  rigueur  des  Ordonnances  , &dc 
ne  les  diftingucr  pjs  du  commun.  Les 
Romains  le  faifoient  en  de  femblables  00 
cafions  i & perfonne  n’ignore  que  Sci- 
pion  & Pompée  n’aient  efté  gratifiez  du 
Confulat  devant  le  temps  , & fans  avoir 
pafl’é  par  les  Magiftraturcs  inferieures 
qui  fer voient-d’ échelons  aux  autres  pour 
parvenir  au  fupréme  commandement. 
Ces  exemples  foûtenus  d’une  raifon  fi 
forte  & fi  apparente  , me  font  eftrcdu 
coftédeladilpenfed’âge  que  vous  avez 
voulu  choquer.  Une  jeuncfl’e  fi  achevée, 
& d’un  mérité  fi  confommé  , meritoit  la 
grâce  qu’elle  a reccûe  , & je  dirois  vo- 
lontiers après  ce  Romain  i qu’il  y auroit 
,eu  de  l’injufticeà  luy  dénier  cette  gratis 

ficdxioni  iniquumferfeéii  tumhonori  non- 
Jum  tempeUivum  jam  virtuti 

maiurus  Jît. 

Pour  le  furplus,  je  fouCcris  à toutes  vos 
maximes,  & defere  à tous  vos  fentimens^ 
La  qualité  de  Juge  & de  Magiftrat  eft 
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facro-faincc , & comme  telle  , demande 
toute  forte  de  rcfpedt.  Ceux  qui  la  por- 
tent font  des  Dieux , dont  il  n’cft  pas 
permis  de  médire' > Di h no»  dttrabts^  Et 
puifqu’il  faut  neccfl'aircmcnt  que  les 
hommes  paifent  comme  lamonnoie  dans 
la  vie  civile,  plûtoft  félon  la  marque  ex- 
térieure & le  cours  du  marché  que  tout 
le  monde  fçait  > que  félon  la  bonté  intc- 
lieure,  dont  il  eft  impolTiblc  de  prendre 
la  connoiflance  qui  feroit  requife  pour 
les  mettre  à leur  )uHe  prix  j il  e(l  ailé  de 
voir  que  le  caraélere  d’un  Officier  nous 
oblige  à des  deferences  proportionnées  i 
la  dignité  de  fa  charge  > & que  perfonne 
n’en  doit  cftrc  difpenfé.  L’on  ne  parle 
aux  Juges  dans  toute  la  Chine  quclcgc- 
noüil  en  terre , fi  nous  en  croions  Herrc- 
ra.  Auffi  leur  crige-t-on  des  Temples, 
mefme  de  leur  vivant , lors  qu’ils  font 
dignement  acquitez  de  leur  devoir  , au 
rapport  du  Pere  T rigault.  Et  bien  qu’on 
ne  leur  defere  pas  de  fi  grands  honneurs 
par  tout,  fi  eft-ce  qu’il  n’y  a point  de  Na- 
tion fi  barbare,  de  Police  fi  déréglée  , ni 
de  Religion  fi  monllrueufc,  dont  les  loix 
ne  conviennent  en  ce  point , de  porter  du 
refpeél  aux  Magiftrats. 

Mais  vous  avez  grande  raifon  de  foû>- 
tenir  qu’encore  qüecela  leur  foitdcû , il 
s’ en  trouve  par  fois  de  fi  indignes  de  leur 
condition , & d’une  vie  tellement  fean- 
dalcufe  , qu’on  croit  eftrc  difpenfé  de 
les  honorer , pour  ne  pas  donner  au  Y ica 
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trop  apparent  » ce  qui  n’appartient  qu»à  la  X. 
•Vertu.  Les  charges  font  des  bafes  qui 
■font  voir  les  defauts  aulfi-toft  que  Icmc- 
■rite  des  Statues  qu’elles  reprefentent.  Ex 
4’on  peut  dire  encore  qu’elles  rcflemblcnt 
Æux  riches  parures  & aux  fuperbes  habil- 
iemens } qui  augmentent  les  bonnes  grâ- 
ces des  belles  perfonne*'  > & ne  fervent 
qu’à  faire  paroiltre  la  difFoimitc  des  lai- 
ccs.  Combien  de  fois  les  plus  hautes  di- 
Ignitez  nous  ont- elles  fait  reconnoiftre 
i’ indignité  de  leurs  T itulaircs?  Car  quand 
les  Grecs  ont  dit  que  la  Magillrature dé- 
couvre,l’homme  à nud  > & montre  quel 
il  cft,  ce  qu’Ariftotcattribuë  à Bias,  f 

Diogenes  Laertius  à Pittaque,  cc.n'cft  E4h,mu 
pas  moins  à la  confufion  qu'à  l’avantage  *» 
de  ceux  qui  l’exercent.  En  rempliflant  un 
Tafede  quelque  liqueur  , on  s’ajjperçoic 
auffi-toft  de  fon  vice  s’il  eft  fefle,  que  de 
fa  bonté  s’il  eft  entier.  Et  comme  l’Edi li- 
té  devient  honorable  entre  les  mains  d’E- 
paminondas  > uç  mal  Labile  homme  dif- 
fame le  Coniulat  J & tend  honteufe  la  pre- 
mière place  de  fon  païs.  Quelle  apparen- 
ce donc  de  traitter  également  des  fujets  fi. 
differents , & de  ne  mettre  point  de  dif- 
férence entre  un  Confçiller  rempli  d’au- 
tant de  fufBfance  que  de  mérité»  & un 
Lomme  de  Juftice  qui  porte  neantmoins 
-les  habits  d’un  Saltinbanque,  un  Offider 
de  Cabaret  > un  Magiftrat  enfariné  à 
la  mode  , un  Juge  fans  jugement  î So- 
lon permit  par  fes  loix  de  tuer  un 
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Maciftrat  qui fcroît  rencontré  y vrc.  Vcf- 
, . paiicn  trouva  bon  qu’on  repliquaft  avec 
jnjuie  a un  Sénateur  aggrclleur  , par  ces 
motSj  «a»  Qfortere  maltdici  Sen0toriùus,rt- 
mAÏeJici  civile  fajque  ejje.  Et  noftrc  Hi- 
ftôire  nous  apprend  que  le  Roy  Louis 
Pouziéme  aiant  trouvé  des  Confeillcrs 
dû  Parlement  de  Paris  qui  Joiîoient  à la 
Paulme  dans  le  T ripot  du  Brac»  il  leur  en 
fit  une  fevere  réprimandé,  leur  proteftant 
que  S’il  les  y trouvoit  encore  > il  ne  les 
reconnoiftroit  plus  pour  Confeillcrs  j & 
lie  feroit  pas  davantage  d’eftat  d’eux  que 
du  moind^ic  Cadetde  fes  Gardes.  lelçai 
ibien  qu’il  fautfaire  difiinéUondes  tcmM, 
.&  que  beaucoup  de  chofes  font  trouvées 
tnauvaifes  enun  fiecle  , qui  deviennent 
innocentes  & permifes  en  un  autre , com- 
me l’cft  le  jeu  de  la  Paulme  en  celui-ci. 
Mais  du  moins  voions-nous  par  là  qu’il  J 
a bien  à dire  de  Magiftratsà  Magillrats, 
encore  qu’ils  aient  de  mefmes  charges, 
& que  l’habit , le  mei;ite , les  mœurs  , & 
la  façon  de  vivre  , obligent  à bien  plus 
de  refpcd  envers  les  uns  qu’ envers  les 
autres. 

' le  laiffe  à part  cette  déplorable  véna- 
lité d’offices  que  vous  touchez , qu’Ari»- 
ftote  a reprife  par  tant  de  fortes  railbns 
dans  l’Eftat  de  Carthage,  dont  il  s*eft 
fi«it  de  fi  differens  difeours,  imprimez  de- 
puis qu’elle  a efté  introduite  en  Erancc» 

& qui  poffible  nous  y peut  faire  dire  à 
plus  jùfte  titre  qu’on  ne  fit  jamais  àRomc> 

flyt 


il  eA:  certain  que  quiconque  achète  , tâ- 
che prefque  toujours  de  fc  rembourfer» 
ce  qui  fait  que  les  charges  de  Judicature 
cftant  à prix  d’argent , non  feulement  la  m;  j; 
Loi  de  Dieu  ell  violée  dans  le  débit  de  la 
Tuftice  , mais  le  plus  important  point  de 
l'Eftat , au  jugement  du  mefme  Ariftotc,  , 
eft  méprifé»  qui  confifteàncfoufFrir  ja- 
mais  que  des  particuliers  profitent  de  fi' 
importantes  commiffions.  En  vérité  c’elV 
one  grande  honte  que  dans  toute  l’éten- 
due de  la  Religion  de  Mahomet , aucune 
i^agiftrat  n’ofe  prendre  le  moindre  fa- 
laire  pour  fes  îugemens  > & que  parmy 
les  Chreftiens  peiTonne  ne  puifi'e  efpc- 
xer  de  Juftice  qu’à  propoîtion  de  ce  qu’ilî 
a d’argent  dans  fa  bourfe  pour  fournir 
aux  frais  d’un  procez.  Cela  m’échappe" 
en  dépit  que  j’en  aie  fur  un  theme  fi-  ^ * 
odieux.  Pour  le  relie  qui  touche  leS' 
Officiers  indignes  de  leur  condition  > je- 
fuis  afl'curé  que  les  autres  qui  font  pleins’ 
de  mérité  > & que  je  tiens  qu’on  ne  peut 
trop  refpeélcr  , ne  me  fçauront  pas  mau- 
vais gré  > ni  à vous  > de  ce  que  nous  di- 
fbns.  Celuy  que  vous  me  dépeignez' 
particulièrement , n’eft  pas  un  moin- 
dre prodige  , que  l’Afne  de  Piftoyc,  17.- 
dont  parle  Ammian  Marcellin  > qui 
eut  l’impudence  de  monter  jufques  au 
plus  haut  du  Prétoire  , & de  s’y  faire 
entendre  plus  d’une  fois.  Qi^eft  une 
T eu  formt  dt  Ltttm.  J,  Tort.  I i 
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grande  qualité  à im  homme  de  néant*,* 
qu’une  belle  infeription  fur  un  fcpûlcrc 
vuidc  ? 

DES  KE  M E D E S. 

LETTRE  XLVIII. 

IMonsieur,  ' 

Ne  vous  eftonnez  pasde  Yoftrc  gucti»- 
fonparime  voie  fi  incfperée,  la  Nature 
eft  une  grande  ouvrière  , qu’Ariftotc 
nomme  fouvent  par  honneur  Demonia^ 
que;&  pour  le^regard  de ‘vos  Medccinsi 
fouvenez  - vous  qu’Efculape  n’efl:  pas 
moins  Dieu  des  Augures  & des  Divina^ 
lions , que  de  la  Médecine  > ce  que  j’in»- 
terpretc  autrement  que  Macrobepourun 
témoignage  que  tout  eft  plein  d’incerti- 
tude & de  fimplcs  conjefturcs-  l’ai  ouï 
feu  Louis  Savot  j qui  n’eftoit  pas  des 
moindres  de  cette  profelfion  , avouer 
qu’on  gueriflbit  & mouroit  indifférem- 
ment par  toute  forte  de  régime  j fans 
qu’on  puiffe  déterminer,  lequel  doit  cftrc 
préféré..  AntoniusMufa  furmontepar  un 
bain  froid  une  maladie  d’ Augufte  tenue 
pour  incurable , & tuë  un  peu  apres  Mac- 
ceîlus  avec  le  mefme  remede.  Ce»  lo  q»ê 
retira  adaltfct , Séneboj  lyamiugo  futtAU  i 
& les  recettes  du  Charlatan  qui  diffri- 
buoic  au  hazard  ^ en  difant}27/#  tt  la  mâmdi 
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Smonéi  n’cftoient  pcut-cftrc  pas  des  pi-  x, 
rcs.  L’abftincncc  cft  un  grand  rcmcdc, 

«elle  fut  caufe  , dit  Eginard  > de  la  mort 
de  Charlcs-Magne  } & lamcDne  dicte  ^ui 
luy  avoit  efte  fouvent  tics-utile  > lemic 
au  tombeau.  Qui,croiroit  ici  qu’une  char- 
ge de  poudre  é’arquebuze  brodillcc  dans 
un  grand  yerre  d’eau  de  vie>  fuft  une  bon- 
ne inedecine  ? les  Mofcovircs  > au  rapArt 
du  Capitaine  uargeret,  n’en  pratiq«nt 
point  de  meilleure.  Et  quand  la  fortune  le 
veut  î un  T urc  penfe  heureufement  le  mal 
de  rate  en  mettant  fecherà  la  cheminée 
la  figure  de  la  mefmc  rate  en  bois  de 
noiev  , ce  que  je  me  fouviens  d’avoir  leû 
dans  le  premier  livre  des  Obfcrvation? 
de  Bclon.  Qimiqu’il  en  foie , il  faut  cftre  5*,« 
bien  crédule  pour  fe  perfuader  que  toutes 
ces  médecines  compofees  de  tant  d’in- 
grediens  agilTcnt  félon  l’Ordonnance  > 
efftetTurum  bae , imè  vertus  avaritia  com- 
mentéfunt'.  & vous  pouvez  penfer  ce  que 
Pline  euft  dit , s’il  euft  vcû.  le  mélange 
de  tant  de  drogues  dont  les  Arabes  £c 
font  avifez  depuis  > veu  que  dés  fon  temps 
iln’a  pûs’empefcher  de  prononcer  ce  bel 
axiome  > Jcrufulatita  quiJem  colligert  ae 
mifctre  vires,  non  ceniehura  humatsa  opusy 
fed impudents^  ejl  j après  avoir  obfervc  ail- 
leurs que  les  Romains  efioient  demeuifcz 
fix  cens  ans  fans  ufer  d’autre  médecine 
que  du  boliillon  de  choux. 

Voulez- vous  fçavoir  l'imbécillité  de 

l*Art, & lapuilfancc  delà  Nature?  confia 

« • • • 
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lui.  in 

Siy 

in  DtO. 

tom. 
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dercz  que  le  moindre  effort  de  rimagi* 
nation  fait  plus  en  un  moment  > que  tous 
les  remedesde  Galien  ou  d’Avicenne.  La 
Statue  du  Scythe  Toxaris  gucriffoit  de 
la  fièvre  dans  Athènes  , & celle  de  l’A- 
thlete  Polydamas  de  mefmc  aux  champs 
Olympiques  j parce  qu’on^eftoit  perfua- 
d^qu’elles  avoient  cette  vertu.  Les  Pfyl- 
Iqj^’Afriquc  » les  Marfes  d’Italie,  & ces 
Ophiogenesd’Afie,  dont  parle  Strabon, 
n’ont  agi  vrai- femblablement  que  par  ce 
principe.  N ’eft- ce  pas  la  mefmechofcde 
toutes  ces  guerifons  que  les  Anciens  nom> 
moient  Homériques,  où  de  fimples  pate- 
lles operoient  tant  de  merveilles?  Et  com- 
*ment  le  quatrième  livre  de  l’Iliade  mis 
fous  latclte, 

te  oui  a Iliadas  quartum timtnii, 

. euft-il  délivré  de  la  fièvre  quarte  , non 
plus  que  le  myfterieux  Abraendatré , de 
l’hemitritèe  ou  demie  tierce  , l’vne  & 
l'autre  rcceptc.fe  trouvant  dans  Q^Sere- 
nus  Samonicus  , fi'  la  phantaifie  n’cuft 
jolîé  puiilâmment  fbn  jeu  ? C’eft  pour- 
quoi tout  le  monde  avoue  qu’une  bonne 
partie  de  la  ianté  d’un  malade  dépend  de 
la  bonne  opinion  qu’il  a de  celuy  qui  le 
traitte  i illt  flurts  f*nat d*  qno  plures  eon- 
fidunty  dit  Galien  luy-mçfme  i & le  Me- 
(iêcin  Juif  que  François  Premier  fit  ve- 
nir de  Conftantinople , s’il  en  faut  croire 
Huartc  , ne  l’euft  pas  reftabli  comme  it 
fit  avec  un  fimple  lait  d’afneffe,  fans  la 
prévention  de.  l’cfptit  du  Roy.  Certes  1> 
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Divination}  la  Preftrifc  > & la  Médecine 
jointes  enfemblc  , comme  Oviedo  nous 
»lTeure  qu’elles  font  aut  Indes  Occiden- 
tales } fe  preftent  la  main  admirablement 
bien  l’une  à l’autre.  Je  ne  doute  nulle- 
ment que  ce  ne  foie  par  une  grâce  parti- 
culière du  Ciel  que  nos  Rois  gucrilfcnC' 
des  Ecroiielles.  Mais  li  ceux  d’Angle- 
terre ont  autrefois  foulagé  les  Epilepti- 
ques } ceux  de  Hongrie  les  Idleriques>  Sc 
ceux  de  Caftille  les  Démoniaques  > com- 
me leurs  Hiftoriens  s’en  vantent  > je  croi 
que  l’opinion  des  peuples  y a beaucoup 
contribué.  L'on  a crû  au  temps  duPaga- 
nifme  > que  le  poulce  du  pied  droit  de 
Pyrrhus  touchant  un  homme  indifpofc 
delarate^luy  oftoit  fon  mal  > & il  faut 
tenir  pour  afleurc  > que  s’il  s’eft  paffé 
quelque  chofe  qui  approchai  de  cela) 
l'imagination  y avoit  la  meilleure  part» 
fuivant  le  mot  de  l'Echole  > fortis  iniAgi^ 
naùo  gentrat  cafftm.  . 

Or  j)arcc  que  vous  trouvez  eftrangc,’ 
qu’aiant  en  vain  ufé  des  remèdes  de  tant 
de  fçavans  Médecins  > ccluy  d'une  femme 
vous  ait  fi  bien  rclifil } je  vous  dirai  qu’en 
plufieurs  lieux  fes  femblables  exercent 
fndiifcremment  la  Médecine  > auifi  bien 
que  les  hommes^  Les  Relations  de  la  Per- 
le nous  l’apprennent  ainfi  > où  l'on  void 
qu’il  n’y  a gueres  qu’elles  qu’on  emploie 
aux  maladies  des  autres  de  leur  fexc , non 
plus  qu’cn  celle  des  enfans.  Et  Profpor 
Alpinus  répété  fouvent  dans  fcsquatrcli- 
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X TICS  de  la  Médecine  des  Ægyptiens, qu’ils 

n’ont  pas  moins  de  femmes  que  d’hom- 
mes qui  la  pratiquent , fur  tout  dans  le 
Caire  > où  elles  leur  font  fouvent  préfé- 
rées. £>’aillcursun  dernier  venu  > en  qui 
l’on  met  le  refte  de  fon  cfpcrance  j a bien 
de  l’avantage,  foit  par  nos  raifons  prece- 
dentes , foit  par  alTeï  d’autres  confidera- 
tions  qu’on  y pourroit  adjoûter.  Je  li- 
fois  il  n’y  a pas  long- temps  qu’un  Sei- 
gneur Mahometan  , extraordinairement 
ennemi  de  noftrc  loi,  eut  ncantmoins  re- 
cours à un  Chreftien  , luy  donnant  à ta- 
fter  fon  pouls  au  travers  d’un  mouchoir 
de  foie  plie  en  double  , de  peur  d’eftre 
touche  , parce  qu’il  fepromettoit  plus  de 
luy  en  qualité  d’eftranger  , que  des  plus 
habiles  de  fon  pais.  Vous  avez  pû  remar- 
quer dans  Diogenes  Laertius  y comme 
Platon foûtenoit  , apres  Homère,  qu’il 
fuflSfoit  d’eftre  ne  en  Egypte  pour  cftrc 
bon  Médecin.  Ammian  Marcellin  n’en 
dit  gueres  moins , particulièrement  à l’é- 
gard de  ceux  d’Alexandrie , quanR  ilaf- 
feurequ’un  homme  qui  fc  pouvoir  van- 
ter d’y  avoir  fait  fes  eftudcs , cftoit  tou- 
jours mis  cntrcles  premiers  de  cette  pro- 
fc/fion.  Et  l’on  fçait  par  le  témoignage 
d’ Hérodote , que  les  Egyptiens  pour  agit 
plus  exaftement  avoient  des  Operateurs 
& des  Médecins  differens  pour  chaque 
paniedu  corps  humain.  Cependant  Da- 
rius s’eftant  démis  le  talon  en  ce  païs-Ià» 
il  ne  s’y  trouva  perfonne  qui  pût  le  lu  J 
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xcmcttrc,  & il  fallut  a\oir  recours  à ce  X'. 
üemodocus  Crotoniate  > c|ui  demanda  p-g^hry 
pour  toute  recompenfe  la  vie  de  ceux  de  jg 
ton  mefl:ier>  qu’mon  vouloir  faire  mourir.  i«v. 
Peut-eftre  qu’il  n’cnfçavoit  pas  plus  que 
les  autres,  mais  il  vint  le  dernier,-  il  cftoit 
Greci  Darius  n’cfpcra  qu’en  luyi  & tout 
cela  le  rendit  le  plus  heureux  de  tous, 
comme  cette  femme  de  qui  vous  avez  re- 
ceu  une  fi  bonne  afiifianec,  a efté  appa- 
remment la  plus  fortunée. 

La  feverité  dont  ce  Prince  voulut  ufer 
me  fait  fouvenir  de  celle  qu’AIexandrc 
pratiqua  depuis  à la  mort  de  fon  cher 
Hepheftion  , faifant  brûler  le  T cmple 
d’Efculapc  , & mettre  en  croix  le  Mede- 
cin  Glaucias  , ^our  luy  avoir  donné  une  Epa  a 
médecine mal-a- propos,  félon  Arrian,ou 
pour  ne  l’avoir  pas  traitté  avec  aflez  de  ^ 
foin  5 félon  le  texte  de  Qinnte-Curcc.  / ,0,  ^ 

Noftre  Hiftoire  de  France  porte  de  mef-  Cre^. 
me  , que  Gontchram  Roi  d’Orléans  fit  Tkron: 
couper  la  tefteà  deux  Médecins , à caufe  ^ 
de  la  perte  de  fa  femme  Auftrigilde,  qui  Va» 
avoir  efté  aflez  cruelle  pour  luy  rccom-  ’ * ' 

mander  cette  punition  , fe  fentant  finir 
d’une  pefte  plus  forte  que  leurs  remedes. 

Pour  moi  je  trouve  ces  exemples  aulfi  in- 
juftes  que  rigoureux.  Jefçai  bien  que  les 
Egyptiens  dont  nous  parlions  tamoft , fai- 
foient  rendre  compte  aux  Médecins  de 
leurs  cures , & qu’ils  couroient  fortune 
de  la  vie , comme  il  fc  void  dans  Diodorc 
Sicilien  > s’ils  ne  s’eftoient  gpuycincz  par: 
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les  règles  de  l’ Afr.  Je  n’ay  pas  oublié  non 
plus  ) que  dans  le  Droiéi  Romain  l’igno^ 
rance  du  Mcdecin  luy  cft  imputée  à cri- 
tii  4 J»  me  > on  comme  parle  la  loi  Â quilia  > 
fllt.titg).  ^tritia  Medtei  cnlfa  adaumtrétur.  Mais 
quelle  apparence  y auroit-il  de  le -rendre 
rcfponfablc  de  tous  les  mauvais  évenc- 
mens  des  maladies  ? Et  les  Grands  neme- 
riteroicnt-ils  pas  d’eftre  abandonnez, s’ils 
ne  pouvoient  eftre  a/Iîftez  de  luy  qu’au 
péril  de  fa  vie  ? Il  vaudroitmieuz  ordon* 
nerce  que  Cardan  juge  li  neccflCaire  dans 
la  Medecine  , qu’il  ne  croit  pas  que  fans 
cela  cllefoit  jamais  bien  pratiquée.  C’cft 
que  ceux  qui  en  font  profeflîon  ne  rçf 
ceulfent  jamais  de  falairc  que  pour  les  ma* 
ladies  qu’ils  auroient  guéries , & où  ils 
auroient  bien  reüjflî  .Les  inconveniens  qui 
fe  peuvent  propofer  là  dcHus  font  grands 
à la  vérité , mais  ils  ne  font  pas  fans  ic- 
mede,  non  plus  que  fans  réponfe- 
Vous  me  difpenfercz  , s’il  vous  plaift, 
d’entamer  un  propos  de  li  longue  eften- 
duc.  Il  ne  me  refte  du  temps  que  pour 
■vous  dire  ce  feul  mot,  qu’eneorc  que  vous 
aiez  fort  grande  raifon  de  mettre  la  faute 
à un  prix  ineftimable , puifque  la  vie  n’cft 
d’aucune  conlideration  fans  elle. 

Non  eH 'vi'Otre  ,ftd  valer^,  •vitai 
Le  meilleur  cft  pourtant  d'éloigner  fon 
efprit  d’une  avernon  fi  extrême  que  vous 
la  témoignez  contre  les  maladies.  Il  faut 
avoir  plus  d’indilferencc  pour  Ce  qui  ne 
dépend  pas  de  nous.  JElles  ne  font  pas 

moins 
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moins  félon  la  Nature  que  la  bonne  dif- 
pofition.  Nous  avons  obfervé  ailleurs 
ou’clles  ont  cfté  utiles  beaucoup  de  pér- 
iodes. Il  jr  en  a qui  ne  fc  mettent  a la 
^^ifon  que  par  la  > Ltotif  jim  htt$'  lu 

Elles  ne  nous  privent  pas  abfolument 
toutes  nos  fondions , & Itftus  mégnû 
aJminèfiravh , éf‘  UaitA  magnof 
ixtTcitHs-,  Paul  T roifieme  & alTez  d’autres 
ne  font  arrivez  au  plus  haut  poind  de  la 
gloire  J humainement  parlant  » qoeparctf 
d’iiseftoient  valétudinaires.  Bt  j'ajoûtd 
pour  conclufion , que  comme  c’eft  la  ma- 
ladie des  T ulipes  qui  les  rend  plus  belle* 
& plus  precieufes  , n’y  aiant  rien  que  Ik 
corruption  de  leurs  oignons  qni  lesfaffc 
pannachcr , & qui  leur  donne  cCttc  diver- 
lîté  de  couleurs  dont  nous  faifons  tant 
cas  ; Il  y a*de  mcfme  desinfirmiteï  parmi 
nous*}  qui  font  les  belles  mains  > qui  aug- 
mentent par  fois  les  bonnesvgraces  du  fo- 
ie eue  nous  n’eftimons  que  par  là  j Sà 
qui  donnent  ani  hommes  des  lumierci 
U entendement  t jointes  à dfes  difpofi  tien* 
de  volonté , où  confiftele  prix  aufli  biett 

?ue  la  véritable  beauté  de  noftrc  Bftrei 
c vous  permets  de  dire  que  mbn  âge,  qui 
peurtantoftpafler  luy  foui  pour  une  itt- 
nifpofîtion,  me  fait  regarder  de  la  forttf 
ce  qui  cft  fl  attaché  à fa  condition,  qu’il‘ 
vaut  mieux  luy  donner  un  bea»r  vidgd  élf 
foflattant,  que  d*en  faire  lefujet  d'uutf 
inutile  melancholie. 
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' Monsieur, 

J’avoûe  que  vous  avez  raifon  de  voue 
cftrc  fcandalisc  de  tant  dequedions  que 
je  nommerois  vaines  comme  vous  faites, 
il  elles  caufoient  de  tres-dangereux  ciFcts, 
Après  que  tant  de  grands  Efprits  de  l’An- 
tiquité fc  font  efforcez  en  vain  d’accor- 
der la  Parque  avec  la  Fortune,  ou  la  nc.i 
cclTicc  des  Decrets  du  Ciel  avec  la  con- 
-tingence  de^chofes  cafuelles  , il  ne  faut  n 
• pas  efpcrer  de  voir  terminer  par  la  difpa- 
te  des  conteftations  de  pareille  nature , 8c  ' 

qui  pour  changer  de  termes  ne  laiflèac 
pas  de  tomber  dans  les  mclnies  difficul- 
tcz.  Car  pour  ce  quieflde  l’autorité  des 
Textes  divins,  & de  l’interpretation que 
les  Peresde  l’Eglife  leur  ont  donnée,  cha- 
cun en  met  également  de  Ton  codé  *,  & 
p^r  confequent  au  lieu  de  fervir  à la  deci* 
Son,  ils  ne  font  que  l’éloigner, & ren- 
dre  la  controverfe  plus  pleine  d’animofi- 
téq  u’elle  ne  fur  jamais.  Je  m’ernpefchc- 
lai  bien  de  toucher  une  matière  fi  cha-  ^ 
tpUilleufc,  ni  de  parler  tant  (bit  peu  de  ^ 
la  grâce  d’enhaut  , ou  du  mérite  de  nos 
Aétious , pour  prendre  parti  en  ce  que  les 
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Conciles  n’ont  pas  encore  detcrmirré. 
'Mais  piiifquc  je  ne  me  puis  pas  taire  »bfo- 
lument  quand  vous  m’obligez  de  par- 
ler , je  vous  dirai  fimplcment  ce  qui  me 
■viendra  dans  l’cfpric  touchant  les  rai- 
fons  des  anciens  Thilofophes  > quand  ils 
fc  font  mcflcz  d’accommoder  la  Provi*» 
dencc  Divine  avec  noftre  franc-arbitre. 

Cicéron  nous  apprend  qu’Empcdocle> 
Democrite  , Heraclite  , & Arillotc  ella- 
blifl'oient  une  Fatalité  fi  generale  , qu'ils 
luy  aflujertilfoiciu  toutes  chofcs  fans  ex- 
ception , dequoi  pourtant  les  Interprè- 
tes du  dernier  ne  demeurent  pas  bien 
d’accord  quant  à luy  , finon  à l’egard 
des  chôfcs  éternelles  & univetfellcs.' 
Epicurc  tout  au  contraire  fe  moquoitab- 
folumcnt  du  Dcftin,  proteftant  qu’il  eût 
plûtoft  crcûla  Fable  des  Dieux  i & Car- 
néade avccafl'cz  d’autres , voiant  la  con- 
fequenccdeluy  donner  un  fi  abfolu  pou- 
voir , qui  renverfe  tous  les  fondemens 
de  la  Morale , en  nous  oftant  la  liberté 
d’agir,  puifquc  fans  elle  nos  aéHons  ne 
peuvent  eftre  ni  bonnes  ni  mauvaifesr 
exemptèrent  noftre  volonté  de  la  ri- 
gueur de  cette  dépendance,  & l’affran- 
chirent des  loix  du  Deftin.  Chryfippc 
comme  un  aimable  entremetteur,  & 
fttam  Mfbittr  honorérÎMs  , pour  ufer  des 
termes  de  ce  grand  Orateur  , prit  une 
voie  moienne  , dans  laquelle  il  tâchoic- 
dc  fauver  noftre  franc-arbitre  fans  blef- 
1èr  la  Predeftination  , tombant  par  cc 
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uioicn  dans  des  difHcuhez  dont  il  ne  Ce 
pouvoit  tirer.  Or  cette  variété  d’opi- 
nionsjfur  laquelle  les  Philorophes  Payeos 
ne  Te  font  jamais  pu  accommoder  y n'a 
pas  edé  moindre  entre  les  plus  f^avans 
des  Juifs  y qui  fc  diviferent  en  trois  ban* 
des  toutes  conformes  aux  trois  preceden- 
tes , félon  que  Jofephe  nous  les  repre- 
fente  en  divers  endroits  de  fes  œuvres. 
Car  les  Elfeniens  mettoient  làns  exce- 
ption toutes  chofes  fous  le  pouvoir  de 
la  Deftinée.  Les  Saducéens  s*y  op^ 
foient  formellement  ,foûtenant  queena-t 
cun  eftoit  artifan  de  fa  propre  fotiunei 
par  le  confeil  qu’il  prenoit  de  luy-mef-» 
me  ï & à proportion  de  ce  qu’il  fc  por- 
toit  au  bien  ou  au  mal.  Les  Phariftens 
comme  neutres  donnoient  quelques  cho- 
fes àlaneqellitcdu  Dedin  y & nous  en 
laiflbient  d’autres  qu*il.  nous  edoit  libre 
de  faire  ou  de  ne  faire  pas.  Vous  voiez 
le  rapport  qu’il  y a eu  entre  les  Fidèles 
& les  Infidèles  touchant  cette  quedion» 
& comme  de  tout  temps  on  a contedé 
fur  le  mcfme  fujet , fans  jamais  fe  pou- 
voir accorder  ; ce  qui  fait  croire  que 
Dieu  s’edant  referVe  le  fccret  de  U 
difpute  y avec  éclairciflcraent  de  beau- 
coup d’autres  doutes  qui  ne  font  pas  do 
nodre  portée  } il  aura  toujours  plusa- 
grcable  une  humble  foûmidion  d’efpriti, 
qu’une  fubtilitc  à conteder  , accompa- 
gnée de  trop  d’opiniadreté. 

Pour  prendre  quelque  connoidance  do 
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ce  qui  s’cfl:  dit  de  part  & d’autre , il 
faut  d’abord  remarquer  ce  que  AgniHc 
le  mot  de  Deflin  y que  les  Latins  ont 
nommé  Fatum , 8c  les  Grecs 
Les  Philofophcs  l’ont  ordinairement  de- 
fini  une  fuite  de  pliifieurs  caufes  atta- 
^ées  les  unes  aux  autres  > qui  produi- 
fent  des  effets  invariables  & necclfaircs.  , j 

C’eft  pourquoy  Dieu cAant la caufe  pre- 
mière , de  laquelle  toutes  les  autres  dé-  ^ 
pendent  i Seneque  foûtient  qu’on  peutdi- 
re  fort  à propos  qu’il  eft  le  Dcftinmef-  e,  7. 
me  ) & que  ce  nom  lùy  peut  tres-bien 
convenir.  Minutius  Félix  lemble  eftre  de 
mefmefcntimcntj  quand  il  dit, 
eji  F.aittm,  qttàm  qutd  dt  vnoquoqut  noHrum  îf  . 

Derfs  fatus  tji.  Et  lors  que  Bocce  appelle 
le  Dcftin  un  ordre  des  caufes  fécondés 
qui  exécutent  les  Decrets  de  la  Provi- 
dence divine  > il  le  foûmet  tellement  à 
Dieu  y qu’en  ce  fens-là  H n’a  rien  qui 
choque  noftrc  Religion.  Si  cft-ce  que  la^ 
plufpart  de  nos  T hcologiens  fc  font  vou- 
lus abftenir  du  terme  Fatum,  à caufe  de 
l’cxceflif  pouvoir  que  beaucoup  de  Payens- 
luy  donnoient  > voulant  que  leur  Jupiter 
mefme  s’y  tinft  attaché  par  force.  Car 
il  fe  plaint  dans  Homere  de  ce  que  les 
Loix  du  Deftin  ne  Fuy  permettent  pas  de 
garantir  de  la  mort  fon  propre  fils  Sarpe- 
don.  Lucien  a écrit  des  Dialogues  ex-  gg„f 
prés  pour  fc  railler  à fa  mode  de  ce  mef-  loue 
me  Jupiter  , le  reprefentant  qui  ne  fçait 
conmienc  démeilcr  la  fufee  des  Parques^ 
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& qui  fe  trouve  importuné  des  raifons  (Te 
quelques  Philofophcs  qui  fe  moquoient 
des  facrifi ces  qu’on  luy  ofFroic , pour  évi-  K' 
tef  des  accidens  qu’il  n’eftoit  pas  en  fa  $ 
puifl'ancc  de  détourner.  On  peut  voir  dans 
Seneque , comme  ilUi^fe  ommimm  couJiter 
ac  reitor  jeriffit  guident  f*ta-»ftd  fenMitur  % ^ 

femptr^^rtt,  [imeljifjjtt.  Et  il  s’eft  trouvé  ' 
des  Interprètes  de  cét  endroit  du  premier 
chapitre  de  la  Genefe  : VidhqMt  Drtts  cun- 
iia  qua  fectrét , «b*  trént  <valde  bouA  ; & de  t 
ce  que  porte  le  fécond  , que  Dieu  fe  re-  ! 
pofa  le  feptiéme  jour  apres  la  Création 
.faite  aux  fix  precedens  i qui  ont  préten- 
du que  Dieu  avoit  fi  bien  ordonné  dés  le 
commencement  le  cours  de  la  Nature,  & j 
ce  qui  en  dépend,  que  depuis  il  avoit  tou-  * 
jours  laide  aller  les  eau fes  fécondes  fans  J 
s’endifpcnfer  *,  ce  qui  ne  peut  eftre  fonf-  ’ 
fert  dans  la  Religion.  Noftre  Théologie 
a donc  craint  parfois  , qu’un  mot  qui  J 
pafioit  dans  une  fignification  fi  contrai- 
re à la  Foi,  ne  lui  prejudiciaft  ; & nous 
lifons  fur  cette  confideration  dans  faine  , 
Augullin,  que  fi  quelqu'un  n’entend  rien  / 
autrechofe  par  le  Deftin  , que  la  volonté 
^ de  Dieu,  ilpcuts’arrefterà  cela,  pourvea  i 
" qu'il  fe  ferve  d’un  autre  terme  \ 

tintât,  liuguamcotrigat. 

Mais  parce  que  ni  noftre  Profe , ni  nô-  j 
trePoëne,  Latines  & Françoifes  ,ncfont  ^ 
pas  toujours  fi  rigoureufes  , le  mot  de 
Fatusa,  Sc  de  Deftin , s’y  trouvant  allez 
fouYcnt  emploiez  fans  fcandale , ne  laif-  ' 


r 


î5  U D E S T I N.  jyf'* 
fous  pas  de  voir  félon  noftre  projet  de  X. 
quelle  façon  les  Payens  accordoienc  cet-  * 
fe  neceflîté  inévitable  des  Arrefts  du 
Ciel  J tant  avec  l’incertitude  des  chofes 
c’ici  bas  , qu’avec  la  franchife  de  noftre 
Volonté  fans  faire  inftance  fur  les  rai- 
fgns  de  noftre  Efcholc  Chrcfticnnc,  que 
Je  laiffc  à cxaniiueï  à Mcflîcurs  de  Sor- 
bonne. 

La  première  opinion  qui  fuppofe  une’ 
invincible  fatalité  en  toutes  chofes , fem^, 
ble  cftre  la  plus  ancienne  du  Paganifme,  a 

dautant  qu’on  la  void  tellement  eftablic  . > ‘ .r 
dans  la  Poëfic  d’Homerc  > qu’elle  parle 
fans  ceftë  du  Deftin  , fans  avoir  jamais, 
prononcé* le  mot  de  'txjyji  ou  de  Fortu- 
ne  J comme  Macrobe  l’a  fort  bien  obfer-  , *•  ' 

vé  au  cinquième  livre  de  fes  Saturxialcs. 

Nous  apprenons  auflî  que  pour  lemefme 
fujet  les  Théologiens  Ethniques  n'ad- 
mettoient  point  cette  Deefle  avcugJc  au 
Confcil  de  leurs  Dieux.  Et  quand  Pindarc  ^ 
l’a  depuis  nommée  fille  de  Jupiter  , fes 
Interprètes  difent  que  ç’aefté  pour  faire 
comprendre  que  ce  qui  eft  hazard  à l’é- 
gard des  hommes,  eft  uncncccfllté  certai- 
ne à Celuy  de  Dieu.  Le  fondcmeiy:  de  cet- 
te opinion  eft  appuié  fur  ce  que  nous  ne 
fçaurions  concevoir  ce  mefme  Dieu,  fans 
luy  donner  avec  les  attributs  de  toute-, 
puiffance  , & de  toute- bonté  , celuy  de 
route  fageffe  & de  toute  connoilTance.  Y 

Or  comme  il  faut  qu’il  fçache  toutes , 
chofes,  il  n’cft  pas  moins  de  fa  nature,  ni  ■ 

ük  iiij 
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Ear  coofcquent  moins  ncçcffairç  y qo’S 
;s  fçache  de  toute  éternité  > iuvajiablc- 
ment , & avec  certitude  parce  qu’autre- 
menc  on  prefuppoferoit  quelque  nouveau- 
té en  Dieu  i quelque  change  ment  >&  quel- 
que irrefolution  j ce  qui  eft  au/ïi  indi- 
gne de  luy  que  ridicule  dans  la  Philofô- 
phie.  D'où  l’on  inféré  que  fi  Dieu  fçait 
de  la  forte  le  pallc,  Icprefent,  & le  futur» 
il  faut  que  tout  ce  qu  i doit  arriver  foit  ar- 
refté  & déterminé  de  tout  temps  » ce  qui 
montre  la  neceflité  du  Deftin  à tel  point, 
que  dans  cette  façon  de  concevoir  , Jup'i- 
ter  mefnve  > comme  nous  l’avons  dit»  pa- 
loift  cfclave  des  Parques  > ou  pour  païUt 
plus  doucement  avec  Seneque  dans  la 
Préfacé  de  fes  Qycftions  naturelles,  ipjt 
iH  necejfitas  fua  , il  cll  cn  cela  efclavc  de 
luy  mcfme  , & s’iinpofc  une  loi  qu’il  ne 
fçauroît  violer.  Ce  n’cft  donc  pas  mer- 
Ycille  fi  les  Poètes  ont  rendu  ces  trois 
filles  de  qui  dépend  le  fort  des  hommes» 
fi  inexorables  en  leur  endroit  i & fi  l'on  a 
dit  proverbialement  que  ccluy  qui  doit 
dire  pendu  ne  fe  noiera  jamais  cn  pleine 
mer,  ou  comme  s’en  explique  l'Hfpagnol» 
que  Cd’v^llo  qut  ba  dt  jr  a la  gutrra  , ni  h 
eome  el  loto  , ni  ahrta  lajegua.  Diodoïc 
Sicilien  rappotre  > qu’un  Althacmcncs 
eftant  predeftiné  à tucx  de  fa  main  le  Roi 
de  Crete  fon  perc  , eut  beau  fc  retirer  à 
Rhodes  pour  éviter  ce  que  l'Oracle  luy 
avoir  révélé  touchant  cela  , fon  pere  l’y 
vint  chercher»  & coauneforcer  d’accom- 
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plir  fa  deftinéc.  Ec  Apollonius  foûticnc  X:>  - 
dans  Philoftracc  > que  celuy  qui  cft  né 
pour  eftre  bon  Artifan,  le  devicndroit  en- 
core qu’il  eût  les  mains  coupées  > demel^ 
me  que  quand  le  DelHn  a promis  le  prix 
de  lacourfe  àquel<ju'un,il  l’obcicndmirr 
bien  qu’il  fe  rompit  une  jambe  au  milieu 
de  la  carrière.  v 

Vueuat  voltnttmfata,  nolenttMtrahunt. 

La  féconde  opinion  fe  moque  bien  aif^  _ ‘ 
ment  de  la  ncccflité  du  fort , fondée  fur 
la  fcience  éternelle  & immuable  de  Dieu > 
parce  que  prefuppofant  félon  la  do<îlrine  , ' 

o’Epicure,qucIa  Nature  Diuinene  prend 
nulle  connoilfance  de  ce  qui  fe  fait  ici 
baS)  vous  renverfez  aifément  tout  le  rai- 
fonnement  precedent.  Ceux  de  ce  fécond 
avis  nomment  la  Deftinéc  une  confola-  x.qu.nju, 
tion  imaginaire  que  fe  donnent  des  cf-  iSi 
prits  afïligcz  , vihil  alittd  tjfe  exijiimant 
fat  Ut  dit  ^tnc<^\ic  t q»dm  a^ra  trtntfis fh- 
fia.  Et  ils  foufticnnent  que  tout  ce  qui 
fe  dit  du  Dcftin  n’eft  rempli  que  de  con- 
tes de  vieilles  ; & de  vaine  fuperftition». 
anilt  fani  dy  fletiMm  fuferjittionis  "PalP 
nomen  ifjum  , comme  en  parle  Cicéron 
au  fécond  livre  de  la  Divination.  Pour  ' 
ce  qui  touche  l’enchaîiiemenr  des  eau-  ; 
fes  y qui  dans  une  dépendance  les  unes  de» 
autres  doivent  produire  des  effets  cer- 
tains & inévitaWs  ; ils  répondent  que 
cela  peut  avoir  lieu  aux  chofes  naturel- 
les & matérielles)  mais  non  pas  en  ce  qui 
louche  l’cfprit  > & ‘ 
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ftre  volonté  > qui  doit  eftrc  fi  libre  & fi: 
i'ndcpendante  , qu’à  faute  de  l’eftre  clic 
n’elt  pas  volonté  j & par  confequent  il 
n’jr  a plus  en  nous  ni  vice  ni  vertu  , qui  ‘ 
ont  leur  fiege  dans  cette  partie  de  noftre 
ame  , & qui  en  font  des  habitudes.  C'eft 
ce  qui  fait  roûtenità  Carneadedans  Ci- 
céron > qu’ Apollon  mefmc  ne  pouvoir 
prendre  connoifianec  des  cliofes  hiturcs^ 
que  quand  elles  dépeiidoicnt  de  caufes 
naturelles  qui  en  rendoient  l'évenemcnt 
neceffaire.  Mais  qu’à  l’égard  des  aélions  ^ 
humaines  ^ qui  ont  un  principe  libre)  il  ^ 
lujr  cftoit  impoffiblc  de  les  prévoir  î ni  par 
exemple  de  deviner  qu’Oedipc  feroie 
parricide  , parce  que  les  caufes  de  fou 
crime  n’ont  rien  de  commun  avec  le  cours,  ’ 
ordinaire  de  la  Nature.  Il  eft  certain  que . . 

la  craintede  tomber  dans  un  fi  grand  iu>  ) 
convenient  , qui  offenfe  la  focicté  des  | 
hommes  en  renverfant  leur  Morale  y & 
qui  rend)  ce  fcmblc , le  Ciel  complice  du 
mal  qu’ils  font»  eft  caiife  que  Cicéron  ne 
pouvant  bien  accorder  la  prefciencc  de  * 
Dieu  avec  noftre  libre  arbitre»  a mieux 
aimé  lujr, faire  tort  qu’à  nous  » & luy  dé- 
nier la  prevoiance  , que  d’ofter  la  liber- 
té à nolxre  volonté.  Tous  ceux  qui  ont  | 
reconnu  comme  Timolcon  la  Fortune  * 
pour  une  puill’ante  Divinité,  fe  fout  aufli 
rangez  de  ce  mefmc  parti.  L’exemple 
de  Timothée  les  empefehoiedefavorifer  " 
le  Deftin  au  préjudice  de  cette  aveugle. 

£c  ils  ont  cru  que  les  ^ccidcos  fortuits  • 
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avoient  fi,  peu  de  rapport  à la  Providence  X. 
Divine  , qu'il  n’y  avoit  nulle  apparence 
de  dire  qu'ils  luy  fuflent  fournis.  Nthil 
tam  contrarimm  ratieni  cb*  toaJi*ntî^  , dit 
encore  Cicéron,  qmàm  Fortnit*,  vt  mibi 
tif  in  DtHtn  quidem  Cddere  vidtéSmTf  ttf 
^utd  e*fm  S*  fort  ni  ti  futur  mm  fit. 

Venons  à la  troifiéme  opinion  qui  s’ac- 
commode le  mieux  avec  noftre  croian- 
ce  , quoiqu’il  y ait  beaucoup  de  chofes 
à corriger  dans  le  raifonnement  de  Chry- 
fippc  , qu’Eufebe  réfuté  fort  au  long  au 
fixicme  livre  de  fa  Préparation  Evan- 
gélique. Ce  qu’a  de  bon  cette  opinion  ^ 
c’cft.  que  n’oftant  rien  à la  connoiftance 
de  Dieu,  ni  par  confequent  à fa  Prede- 
ftination  , elle  conferve  autant  qu’elle 
peut  , la  franchife  ou  liberté  de  rvoftrc 
volonté  , & n’a  tien  en  cela  par  confe- 
quent de  contraire  à la  bonne  Morale.. 

En  effet  les  prenotions  de  Dieu  , quoi-, 
qu’infaillibles  , n'impofent  non  plus  de 
ncccflitc  à nos  actions,  que  nos  prevoian- 
ces  ordinaires  aux  choies  dont  nous  fai- 
fons  un  jugement  prefque  certain.  Corn*- 
me  nous  predifbns  fort  bien  par  la  cour- 
fc  d’un  chariot  fa  perte  necelfaire  dans 
un  précipice , fans  la  promouvoir  *,  Dieu 
void  > mais  beaucoup  mieux  & plus  feu- 
rement , les  effets  futurs  dans  leurs  cat-’ 
fes  *,  fans  les  violenter.  Et  de  mefmc  que 
noftrc  mémoire  ne  doit  pas  eftrc  accu- 
fee  d’avoir  contribué  aux  chofes  paflees 
qu’elle  fc  reprefentc  > la  Prefcicnce  de. 
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Dieu  n’avancc  rien  aux  futures  qu*cllc; 
contemple.  Bocce  dit  qu'elle  eft  feule- 
i.ih  <i.de  ment  un  ligne  de  ce  qui  doit  arriver  r 
<<'”/•  ^ qu’elle  montre  l’avenir  fans 

y rien  opeicr,  A la  vérité  le  mcfmc  ef- 
fet qui  eft  ties-Ubre  en  foi,  ne  laifte  pas 
d’eftre  ncccllaire  dans  la  notion  Divi- 
ne : mais  c’eft  d’une  neceflité  que  l’Ef- 
V choie  nomme  eonfeqt/tntia  non  tovjèqmin* 
fis  ; & qui  comme  poftcricure  en  quel- 
que façon  ne  bleflb  pas  noftre  lierai 
arbitre  comme  feroit  l 'antécédente , Car 
nous  ne  voulons  pas  les  chofes  parce  que 
Dieu  les  a connues  de  toute  éternité, mais 
à caufe  que  nous  devions  avoir  cette 
volonté , Dieu  en  a pris  une  préconnoif 
fance.  Ainfi  Tofi  peut  dire  qu’il  n’cft 
pas  ncccllaiic  que  les  chofes  arrivent  à 
caufe  q^uc  Dieu  les  a preveuè's  , mais 
qu’il  eft  rreceflairc  que  Dieu  prévoie 
ces  mcfmcs  chofes  dautant  qu’elles  doi- 
vent arriva  ^ Et  de  cette  façon  , aflea 
comprehcnfible  , fl  demeure  conftant, 
que  la  Providence  divine  eft  à noftre 
égard  une  chofe  externe , & qui  n’in- 
fluë  aucune  violence  fur  noftre  libertés 
le  fucccs  des  chofes  prevcucs  de  Dieu 
u'eftant  infaillible  , que  parce  que  fà 
prévoiance  eft  véritable  & certaine.  Poiir- 
quoy  ferions  - nous  difficulté  de  le  prefu- 
mer  ainfi  enDicu,veu  qu’il  eft  tres-vrai- 
fcmblablc  que  fi  un  homme  avoit  lacon- 
noifiance  de -toutes  les  caüfcs  , comme 
elles  font  enchaînas  les  unq  aux  aor 
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très  » il  fçauroit  parfaitement  l’aTciiir  X. 
i|uoiqu’il  ne  cducribuâc  rien  à le  faire 
reiiïïlr  ? 

Si  nous  Tentons  quelque  fccrette  répu- 
gnance à cela,  & finoilre  amc  iTacquieT- 
ce  pas  avec  alTez  de  docilité  à cette  do- 
ctrine , c’elf  Ta  foibleflc  qui  en  cfl  cauTe» 

& la  grande  difproportion  qu’il  y a des 
chofes  du  Ciel  aux  organes  de  noitre  rai- 
Tonnement»  Cajetan  dit  fort  bien , que  ce 
point  cil  un  de  ceux  que  nous  devons  exa.- 
miner  avec  le  plus  de  modeftie  & de  rete- 
nue. Combien  d’hommes  voions-nous  » 
q;ui  pour  avoir  tropprefumé  de  leurs  for- 
ces en  ceci , font  tombez  dans  d’effroia- 
bles  précipices  ? Les  uns  ont  fait  Dieu  au* 
teur  du  mal , puifque  l’aiant  preveû  com- 
me tres-Sçavant,  il  ne  l’a  pas  empefehé 
comme  très- Bon  , le  pouvant  faire  com- 
me tres-Puiflant.  Les  autres  Te  font  mo- 
quez de  toute  forte  de  culte  divin ^ & de 
toutes  nos  prières  1 puifque  de  toute  éter- 
nité nous  ellions  predeftinez  à une  fin 
qui  ne  pouvoit  eftre  changée  ni  évitée. 

Et  il  y en  a qui  ont  voulu  chercher  l’im- 
punité de  leurs  crimes  dans  les  propres 
ÏDccrets  de  la  Providence  , comme  cét 
Efclave  du  Philofophc  Zenon  , qui  s’ex- 
eufoit  d’avoir  dérobé , fur  ce  qu’il  eftoit 
predeftiné  à eftre  Larron:  fon  Maître luy 
aiant  répondu  tres-à-propos , qu’il  eftoit 
fans  doute  predcftinc  de  mcfmc  à eftre 
mis  au  gibet.  Gardons-nous  bien  d’avoir 
des  prefomptions  d’efpric  fi  perilleufes. 
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Tenons  pour  afleuré  qu’il  n’y  a point  dt 
neceffité  qui  nous  oblige  au  mal.  Etfinif- 
fons  par  cette  maxime  qu’il  vaut  mieux 
paroiftre , dans  la  matière  que  nous  ve- 
nons de  traitter,  homme  de  bicn,quc  fça- 
vant  ; & prendre  le  parti  d’une  équitable 
Morale  > que  ecluy  d’une  trop  fine  Meta- 
phyfique.  Sur  tout  n’attribuons  jamais  à 
Dieu,  ni  dans  cette queftion  de  la  Provi- 
dence, ni  dans  toutes  celles  qi^i  en  déco- 
dent , & dont  je  me  fuis  exprès  abltcira 
de  parler  pour  n’irriter  perfonne,  ce  que 
nous  ferions  honteux  d’imputer  à on 
homme  raifonnable.  îc  vous  fupplie  en- 
core d’appliquer  ici  le  beau  mot  de  Ma- 
crobe,qui  ne  peut  jamais,  comme  je  croi, 
cftrc  mieux  tranfporté  : In  rt  nAtnralittt 
«hfeuTA,  qni  tu  tnfontado  flura  qmdm  nt- 
cejft  eji JuftrfnnJit  , aJdtt  ttntbrns  , nin 
Uh.x.indiimit  dtnfttatem.  Apres  cela,  il  ne  me 
/ôw./f/ÿ.fcroit  pas  pardonnable  fi  j’en  difois  da- 
'vi*  yantage. 


X. 


IDE  L’  AGRI  CULTURE.  599 


DB  rAGE^îCVLTy^E. 
LETTRE  L. 


.N  FI  N, MONSIEUR,  la  Plan- 
te Jeafitive  du  lardin  Royal  a fait  impicG- 
iion  fur  voftre  cfprit  i & vous  avouez  cet- 
te fois  que  les  axiomes  de  la  Pbilofophic 
font  fujets  à beaucoup  d’exception , aulli 
bien  que  les  règles  de  la  Grammaire.  Je 
ne  doute  point  que  vous  n’euffiez  leù  ce 
que  Theophtafte  en  avoit  dit,  la  repre-^ 
Jentant  auprès  de  Memphis  avec  des  fcmL 
les  femblablcs  à celles  de  la  ïougerc  , que 
d’autres  comparent  aux  petites  branches 
du  Polypode&  du  Tamarin.  Pline  qui  la 
met  entre  Icshcrbes  Magiques , l’appelle 
JSLfchjnemtutu  après  ^pollodorus  , ^uo- 
niétm  étp^rofiaiiuétntt  numu  folia  contrAlit^ 
ret  s comme  les  modernes  l’ont  nommée 
pour  le  mefme  fujet  l’ herbe  fMJi.jue  , &c 
l’ herbe  houttuji.  ott  •vergongneufe.  C’eft  Ic 
Sulue  des  Turcs  & des  Arabes, & la  plan- 
te Jivine , ou  Xherbe  X amour  de  quelques 
autres,  qui  la  rendent  toute  puifl'ante  non 
feulement  à imprimer  dans  les  efprits  cet- 
te palTion,  mais  mefme  à,  reftablir  ce  donc 
le  Poète  afleure  que  la  perte  eft  irrépa- 
rable , 

■’  • — — Nulla  rt  farabilis  arte 

hafa  ^udiettia  ejl,  dépérit  ilia  femel. 
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Je  vous  veux  bien  advenir,  puiCque  vbïll 
y faites  de  fi  profondes  reflexions  , qu’un 
Philofophe  Indien  delà  coHedcs  Mala- 
barcsjoù  ellceft  plus  connue  qu’en  part 
du  monde,  devint  fou  , à ce  que  die  Cre- 
tophlcAcofta,  pour  l’avoir  trop  contem- 
plée, & s’eftre  trop  curieuferaent  attache 
a robfcrvation  de  fa  nature.  Pour  ne  cou- 
rir pas  tant  de  fortune , confiderons  feu- 
lement comme  cette  efpecc  d’Orge  9 que 
l^onardes  Médecin  de  Séville  nomme 
G^jattnt  ,OM  S tvadilUyVi  gucresmoin* 

Qtt.i.p.  émcxvcillablc , puifqu’on  la  void  fteftrit 
de  revivre  à proponion  de  ce  qu’on  la  tou- 
che, ou  qu’on  s’en  éloigne  : Et  comme  le 
Charittblefharon  êie.  Pline,  qui  durcit  au 
moindre  attouchement , a une  vertu  peu 
difFercnrc  de  celle  de  Pbtrht  JhtJftivt,  St 
dont  on  peut  tirer  d’aulfi  cftrangcs  coft- 
fcqucnccs:.  Car  demefrne  qu’on  n’a  pas 
encore  bien  décide*  dans  la  Philofophicfi 
les  belles  ne  difeourent  point  à leur  mo- 
de , de  s'il* leur  faut  dénier  toutcfortc  de 
raifonnement;  aufli  y a‘-t>“il  grand  fujet 
de  douter  fi  les  Plantes  n’ont  point  de  fetv- 
timent , & fi  ce  ne  font  point  de  vérita- 
bles animaux , comme  Platon  lefomient 
dans  Clemenc  Alexandrin. 

Sans  mentir,  puifquc  tout  ce  qui  ell 
poutveû  d'ame  ell  animé’,  il  fembie  que 
tout  ce  qui  cil  animé  devroit  eftre  réputé 
animal , & par  confequent  que  les'  Plan» 
tes,  à qui  perfonne  ne  dénie  l*ame  vege- 
taciv-e , pourroient  pafler  pour  des  ani- 
maux. 
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JlrOMm 


Ü’E  t'A'GïLreiTtf  401^ 

liiaux.  Mais  puifquclc  Pcripatetifmc,quî  Xi- 
s’oft  rendu  le  Maiftrc  de  nos  Efcholes , a 
voulu  définir  l’animal  par  le  fens  plûtoft 
que  par  l’ame)  voions  fi  cesmeünes  Plan- 
tes font  tellement  dépourvcucs  de  toutfc 
forte  de  fentiment»  que  par  les  propres  dé- 
finitions du  Lycée  y il  n'ÿ  ait  nul  moiem 
de  les  confiderer  comme  nous  venons  de 
dire  que  Platon  faifoit.  Déjà  nous  appre-  ^^^4  *•  ^ 
nons  du  texte  mefme  d’Ariftote  j s’il  eft 
le  véritable  Auteur  du  livre  des  Plantes>-  , 
-qu’Anax^ore  les  prenoit  pour  des  ani- 
maux au/Ii  bien  que  Platon  ; qu’Empe-i 
doclc  y reconnoiflbit  la  difiinélion  di>  .. 

Cexe  par  le  mafle  & la  femelle*,  aulfi  bied* 
que  Mahomet  long-temps  depuis  dans  foé- 
Alcoran  ; & que  Dcmocritc  fe  joignailt^' 
à leur  avis,  tous  ces  trois  Philofophesleusi 
attribuoient  non  pas  un  fimple  appetir 
comme  les  Académiciens , mais  une  rai- 
fctti  & une  intelligence  tejle  qu’elles  en-  ' 
avoient  de  befoin.  Joignez^à  cela  ce  què-  ; ' \ 
Diogenes  Laërtius  nous  apprend  de  l’o-^  ' 

pinioh  de  Pythagore, qui  les  mcttoit  aü* 
rang  des  animaux , & vous  trouverez  qud: . 
tout  ce  qu’il  y a eu  d’hommes  renommez  » 

& fçavans devant  Ariftote,  ont  tous  efté  LSb.  «u 
de  cette  mcfme  penfee.  L’impieté  dës 

■ • - ^ i . 1 - yujB-  tt. 


appuiee 

d’e  grands  perfonnages  , encore  qu’cllc^ 
fât  très  - condamnable  quand  ils  nôm- 
moient  homicide  l'injure  qui  fe  f^ffolt 
' Traittmf»fortnt  «It  LttfrtsI.  parf. 
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à des  arbres  , puifque  le  plus  qu’on  leu^^ 
puiffe  donner c'cftd'cftrc  animaux  végé- 
tatifs > Il  U do<ftrine  de  rEfcholc,  & les 
préventions  d’cfprit  qu'elle  nous  donne;, 
pouvoient  fouifrir  ce  rude  terme.  Je  laif- 
fc  à parc  la  creance  des  Rabins,  que  les 
plantes  du  Paradis  terreftre  avoient  des 
sem.  rof.  ames  végétatives,  fenfiti ves , & raifonna- 
t.  vit.  blés.  Et  je  ne  fais  nulle  reflexion  non  plus 
; * fur  ce  que  je  lifois  dernièrement  dans  un 

Auteur  Arabe , que  toutes  chofes  louant 
. Dieu,  fi  l’on  coupe  un  arbre  fans  necefli- 
té , l’on  s’oppole  en  quelque  façon  aux 
•^hymnes  qui  luy  font  deucs*  , dit- 

0 il  , fie  ntt  reut  es  arbores  attifuies  , niji  ttf 
‘ntcljjttas  engat , quant  ata  oaaia  Veum  la»~ 

. > Janf,  ejiifque  tejUntur  (xsjieutiam,  & fia^ 
ftelaretn  fro'viJeaSt’aa  , qued  amputatio  àf*^ 

' dejîru^io  ejufwtodi  impedit.  Voions  feule— 

. ' ment  fi  nous  remarquerons  aidez  de  fen** 
timenn  dans  les  plantes  pour  les  recbn- 
noifire  , finon  animaux  parfaits  , pour  le. 
moins  végétatifs , comme  nous  venons  de, 
dire  , & quelques-uns  mefrac  amphibies,, 
tels  que  cette  fl44r4j  de  Judca  dontpar- 
apres  Tofephe , aflez  d’ Auteurs  mo- 
dcrnes,cc  Boramets  y oMFlante- Agneau  de 
Xartarie,  que  tant  de  perfonnes  atteftent 

i avoir  veû  , & cette  Seufitfve  que  vous. 

avez  fi  attentivement  confidcrce  & tou- 
chée. Il  faut  que  j’adjoûtc  à ceci  ce  que 
Pigafetta  a écrit  des  feuilles  d’un  arbre 
de  l’Jnde  Orientale,  femblables  à celles. 
Au  ueurier.  Il  aiîcurc  qu’elles  ont  com>»^ 
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BIC  deux  petits  pieds  de  chaque  cofté>  de 
qu’eftant  tombées  elles  commencent  à 
^cmineryproteflanc  d’en  avoir  tenu  huic 
jouis  durant  dans  un  yai{Tcau>  quifepro- 
menoient  tout  autour  autant  de  fois  qu’il 
les  touchoit. 

Vous  y ajouterez  telle  foi  que  bon  vous 
femblcra  , mais  prenez  garde  cepen- 
dant que  le  commun  des  Plantes  pol^ 
fede  évidemment  tout  ce  que  les  fens 
nous  donnent.  Biles  fc  nourriflenti  engen- 
drent des  excremens  i confervent  lèur 
humide  radical  i deviennent  gaies  ou  s'at- 
triftent  & languilTcnt  : bref  vicilliflent 
& meurent  toutes  à la  fin  comme  les  ani- 
maux. Ne  leur  peut-on  pas  attribuer  com- 
me aux  Ours,  & aux  Loirs,  le  long  dor- 
mir de  l'Hiver  ? Et  n’a-t-on  pas  dit  des 
palmiers  , & de  quelques  Grenadiers , 
qu’ils  ne  fruélifioicnt  que  par  les  appro- 
ches du  màfle  & de  la  femelle  ? Je  fçai 
bien  qu’ordinaircment  cela  s’interprète 
par  analogie , & par  le  rapport  que  ces 
chofes  ont  avec  les  véritables  fonéiions 
des  animaux.  Mais  c*cft-là  le  nœud  de 
la  caufe , & ce  qui  cft  à décider  entre  les- 
autres  Seétes  dont  nous  avons  tantôt  nom- 
mé. les  fondateurs.  Scalîger  rapporte  d’E- 
rafmc  qu’il  cftoit  tellement  perCuadedu 
véritable  fentiroent  des  Plantes,  qu’il  ne 
rendoit  point  d’autre  caufe  pourquoi  le 
premier  coup  de  hache  que  reçoit  un  ar- 
bre , entre  toujours  beaucoup  plus  avants- 
que  tous  ceux  qui  luy  font  aonnez  après  ^ 

L 1 ij. 
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finon  que  ce  meûne  arbre  fc  trouve  far*' 
pris  la  première  fois  qu’il  eft  entame,  & 
qu’enfuite  il  fe  reflerre  , & refifte  mieux 
par  ce  moien  aux  fécondés  atteintes.  Le 
bruit  que  fait  le  bois  au  feu  , ou  quand 
on  le  brife , eft  pris  par  plufieurs  pour  un 
cémoignagê  de  véritable  douleur.  Que  ft 
Brafmc  & ces  derniers  euflent  veû  com- 
me vous  une  plante  ploicr  Tes  feuilles  Sc 
tes  retirer  par  antipathie , ou  autrement, 
au  moindre  attouchement , &mefmeaux 
feules  approches  de  l’homme, comme  il 
Juy  arrive  aux  pais  chauds  , rtc  doutez 
point- qu’ils  ne  fulTent  demeurez  tres-per- 
fuadez  de  fa  naturx:  animale  11  y en  a qui: 
ont  mcfme  reconnu  dans  les  Plantes  un. 
certain  fentiment  de  Morale,  qui  fait  que' 
fi  une  femme  de  mauvaife  vie  plante  un. 
Olivier,  ou  il  fc  meurt  incontinent , ou  il- 
ne  rapporte  jamais  de  fruit.  Olivdàmtrf 
frice  flantam , vel  infrmHtéofuftrfetttè  i»4- 
ne^,  'vtl  tmnino  étrtfchy  porte  le  texte  de 
GftilMmus^  Pétrtjitnfit.  ficelafcmble 
auflî  dur  à croire  , que  difficile  à éprou- 
ver , pour  le  moins  ne  fçauroit-on  nier 
«ne  chofe  qui  fc  void  tous  les  jours.  C 'eft. 
que  s’il  fe  trouve  dans  le  chemin  d’une 
plante  qui  pouffe  & croift  , quelque  em- 
pefehement  à fa  végétation  »ellenc  man- 
que pas  de  prendre  une  autre  voie  devant 
que  d’arriver  àcétobftaclc,  faprévoian- 
ce  le  luy  faifant  éviter  comme  contraire 
à (bn  bien  & à fes  intentions.  'Voici  une 
autre  expérience  journalière.  Mettez  un 
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▼aiflcau  plein  d’eau  auprès  d*une  planche 
de  Citrouilles , ou  de  Concombres  > le» 
uns  & les  autres  ne  manqueront  pas  de  vc- 
«ir  chercher  cette  agréable  liqueur.  Ht 
ceux  qui  fe  plaifcnt  àdrefler  des  Treil- 
les , obfervenc  à tout  moment  comme  les^ 
jeunes  iarmens  de  la  Vigne  fçavent  noiv 
.^ulcment  Te  couler  adroitement  le  long 
d’une  perche , mais  fc  fufpcndre  mcfme 
en  l’air  pour  aller  chercher  unbafton,  s’il 
B eft  éloigné  que  d’une  diftance propor- 
tionnée afeurs  Forces^  La  plus  probable-' 
inftance  d Ariftotc  pour  le  parti  contrai- 
re» vient  de  ce  que  les  autres  animaux  ont 
leurs  membres  finis  & de  nombre  déter- 
miné > au  lieu  que  les  Plantes  ont  les  leur» 
indéfinis.  Mais  cela  neprouve  rien  pour- 
tant J finon  qu’il  les  Faut  confidercr-  com« 
me  eftant  d’une  autre  cfpecc , & ne  con- 
venant pas  pour  ce  regard  avec  les  pre- 
miers} ce  qui  n’empefehe  nullement  qu’oie 
Jic  les  range  tous  ious  uo  mclme  genre. 
Attendriez-vous  bien  de  moi  unepluÿ 
proFondc  fpeculation  là-deflus!  Ma  répon-  - 
fc  feroit  cxcelfive,  & il  me  fuffira  d’ajoû- 
ter  un  mot  à ce  que  vous  me  mandez  de  la- 
vie  ruftique.  Encore  qu’il  me  fouvicnne 
que  Seneque  Fait  une  inventive  quelque 
part  dans  Tes  Bpiftrcs  Contre  l’agreablc 
fejour  dc  Bayes  > & que  Cardan  fouftient 
au  troifiéme  livre  de  la  Confolation,qu’iL 
y a plus  de  plaifir  à voir  lés  jardins  des 
autres  , qu’on  ne  trouve  de  fatisFadion  à 
les  poll'cdcr  CD  propriété  , parce  que  luis 
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foin  & (*ans  dépcnfcl’on  peut  tous  les  joûrs, 
diTcifiHcr  Ces  promenades  chez  ceux  qui 
en  ont , & trouver  dans  cette  variété  de 
nouveaux  agrémens,  proteftant  qu'à  eau* 
fc  de  cela  il  n’avoit jamais  fouhaité  d’a- 
voir d c ces  lieux  de  divertifl'ement  auprès 
de  la  ville  : Je  m’cmpcfcherai  bien  pour- 
tant de  contredire  ledeflcin  que  vous  fai- 
' tesjde  chercher  voftre  contentement  dans 
unenoble  & ftudieufe agriculture.  Je  laif- 
fe  à part  ce  que  vous  aurez  de  commun 
par  là  avec  les  Dictateurs, les  Patriarches, 
& les  fimpereùrs , pour  vous  donner  deux 
ou  trois  petits  avis  , touchant  l’acquifî- 
t-ion  que  vous  voulez  faire  d’une  maifoix 
champeftre.  Il  ne  faut  point  douter  qu’u- 
ne füigucufc  culture  ne  rende  fertile  le 
plus  fterile  terroir,  Polybc  obrerve  que 
inBxs.  fous  Maflinifla  la  Numidie  devint  abon- 
de»/?. dante  en  fruit , qui  eftoit  tenue  pour  in- 
féconde auparavant.  Bt  ces  Lions  dom- 
ptez par  Cercs  , ces  agitations  perpétuel- 
les des  Preftres  qui  la  fervoient , avec  le, 
bruit  des  Cymbales  , figures  des  inftru- 
mens  du  Labourage  , ne  vouloient  dire 
autre  chofe  finon  que  toute  terre  s’amen- 
doit  & devenoituiilepar  lemoiendu  tra- 
vail ruftique.  Prenez  garde  neantmoins, 
puifquevouseftcsau  choix,  de  vous  met- 
tre dans  un  bon  fonds,  Souvenez- vous> 
des  Ifraelites  qur  difoient  inccïFamment 
à Dieu  , date  nobis  Philoftratc- 

attribuc  à Neptune  la  charrue  dans  fes 
JPlattes  Peintures , pour  faire  comprendre 
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la  ncceffité  qu’à  la  terre  d’eftre  bien  ar-  X. 
rofée.  Et  celle  qui  faute  d’humeur  ne 
produit  pas  feulement  des  efpiaes^  comme 
TAxilc  dont  parle  Tite- Lire  , cftmaudi-  . 
tè  dans  les  livres  Saints.  C^lic  differen- 
ce  de  cultiver  un  terroir  li  ingrat , que 
l’arbre  d'Enfer  Zacon>  dont  parle  l’Àl- 
coran»  n’y  prendroit  pas  racine  ? ou  un  au-  ' 
tre  qui  pour  un  grain  de  bled  en  rend  cinq 
cens , qui  donne  d’cxccllens  melons  de 
cent  trois  livres  pefant  » des  laiduës  de 
fept&  dcmie>&  des  raves  de  plus  de  deux 
aulnes  de  longueur  j qu’à  peine  un  homme 
peut  embrafler , comme  Garcilallb  de  la  det 
Vegaafleure  qu’en  rapporte  le  Pérou.  Du  inca  i, 
relie,  tenez  pour  alTcuré  qu’au lli  bien  que  -5- 
l’œil  du  Maillre  engrailie  le  cheval,  vo- 
ftre  pied  fera  celuy  qui  donnera  le  plus 
d’amendement  à vos  champs.  Ne  vous 
ladez  jamais  d’y  planter  : & perfuadez- 
yous  plûtoft  que  d’y  faillir,  ce  que  Marc 
Polo  affeure  que  les  Aïlrologuçs  du  grand  ' 

Cam  luy  failoient  accroire  ; qu’il  n’y  a /* 
rien  qui  faffe  vivre  plus  long- temps  que 
de  planter  une  grande  quantité  d’arbres. 

Sans  mentir,  le  contentement  qu’on  en  rcr 
tire  y peut  beaucoup  contribuer.  Car  nous 
ne  fommes  plus  au  temps  d’Hefiode  , ou 
celuy  qui  plantoit  un  Olivier  n’en  voioit. 
jamais  le  fruit  ',  ce  qui  a fait  penfer  pieur 
femenr  à boEus  que  Dieu  avançoit  au- 
jourd’huy  miraculcufcmcnt  la  produr- 
«îiion  de  cet  arbre , en  faveur  des  Sacre- 
foens  où  l’huile  fc  trouve  neceflairc,  Rx* 
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marquez  comme  je  ne  puis  pi'efque  md 
retirer  de  la  campa^e  pour  finir  > il  vous- 
, en  arrivera  bien-toit  autant. 

Scripterum  chorm  omttis  amét  nenmi, 

DES  BASTÎMEHS:^ 

LETTRE  LI. 

M^onsieur, 

Q^nd  je  lis  cette  belle  inve£ïive  dir 
Sencque  contre  la  vanité  des  Bâtimcns>8c 
le  luxe  immodéré  que  les  Architedcs  de 
fon  fiecle  avoient  introduit  j je  ne  fçaurorî^ 
m’cmpefchcr  de  préférer  comme  luv  Dio- 

fene  a Dédale  > & la  demeure  ordinaire 
’un  homme  de  médiocre  fortune  > à Ces 
fuperbes  Palais  qui  s’élèvent  tous  les  jours- 
par  dés  particuliers.  Non  feulement  om 
bâtit  comme  fi  l’on  eftoit  immortel  > au 
mefmc  temps  qu’on  Ce  foule  à devoir  mou- 
rir dés  le  lendemain,  félon  le  reproche  de 
cePhilofophc  Cynique  à ceux  de  Megâ- 
rc;  le  pis  eft  à l’égard  de  TA rchiteélure>. 
qu’il  rte  fe  fait  plus  de  logemens  pour  la 
commodité  i tout  y va  à l’oftentation , il 
faut  palier  cinq  & fix  fales  , chambres,  & 
antichambres  inutiles , devant  que  d’ar- 
river au  lieu  où  eft  l’ Alcôve  *,  & qu’um 
cftrangcr  fc  puilTe  égarCr  , s’il  n’eft  bien- 
conduit  , en  cherchant  le  Tiai  endroit  de 
l’habitation. 
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Bürlfs  Joraur  tjh  yn/bi  non  ù‘  mnlta  fnptt^ 
funt, 

BtJominum  fallnnf , ù*  frofnntfMrihur, 
Je  ne  veux  ofFenfer  perFonne  fi  je  puis  , ni 
donner  fujet  au  moindre  Financier  de  fc 
plaindre  j en  luy  reprochant  que  famai- 
îbn  cft  plus  ample  & plus  magnifique  de 
beaucoup  que  celle  deplufieurs  Princes. 
Mais  je  vous  prie  de  vous  fouvenir  qu’a** 
Tànt  la  dépravation  des  mœurs  Romai-« 
fies,  lefeul  avantage  du  logis  d’un  Con*w 
fui  ou  d’un  Didateur  apres  leur  triom- 
phe, c’eftoit  d’avoir  fa  porte  qui  fepout* 
Ipic  en  dehors  j & que  celuy  des  pre- 
miers hommes  de  la  Grèce  , Arifiide , & 
Miltiadc  , n’eftoit  pas  plos  confidera- 
ble  que  le  moindre  du  quartier  dont  ils 
eftoient  ; parce  , dit  Demofthene  dans 
fa  troificme  Olynthiaque,  qu*ilsiic  tra- 
raiîlbient  que  pour  le  public , fans  fc  fou- 
cicr  de  devenir  riches  en  particulier.  Les 
maifons  de  ce  temps -là  eftoient  rcfpe- 
dées  à caufe  de  celuy  qui  les  habitoit  ; 
Ton  veut  aujourd’hu  y tirer  d’elles  fa  re- 
commandation , & fe  faire  honorer  par— 
ccqu’on  les  tient  à grand  loüage  ou  en 
f»roprieté.  Pour  moi  je  ne  voi  riçn  de 
plus  contraire  à la  raifon  que  cela,  & j ’en- 
tre  volontiers  dans  le  fentiment  de  l’O- 
mtéur  R.0main , que  beaucoup  de  lieux 
qü'on  rend  plus  fplendides  & phis  'lpa- 
tieux  , ^deviennent  moindres  & de  plus 
petite  confideration  par  le  changement 
de  ceux  qui  les  occupent , Cnrin  Ht» 

Traita  (ffftrmfJt  Mm 


X, 

Berat» 


Clf-l  dt 
Fin% 


1 


LETTRE  LI. 

I Jiilia  mihi  minor  ejfe  videtur  , foJl^Uém  *jf 

major.  Q^e  de  logis  dont  la  fomptuofité 
j obligcroit  Ariftippe  à cracher  aunçzdc 

; leur  Maiftrc  > ne  trouvant  point  de  lieu 

i .•  plus  propre  à le  faire  ? Qug  d'autres  enco- 

re qui  rendent  un  témoignage  public  de 
• U fotte  ambition  des  proprietaires , par 

(•  * des  portes  pareilles  à celles  de  Mynae> 

& d’une  grandeur  fi  immenfe  , qu’il  les 
[ v faut  tenir  fermées  de  peur  que  tout  l'édi- 

fice ne  S’enfuie  ? Ce  qu’il  y a de  plusin- 
fupportablc  en  cela,  c’eft qu’on  fait  ce- 
i der  l’intcreft  du  public  à la  vanité  des 

hommes  privez.  L ’ on  ofte  les  grands  che- 
mins à un  million  d’hommes,  pour  dref^ 

, fer  la  promenade  d’un  particulier.  Et  au 

nt.  Liv  lieu  que  Caton  efiant  Cenfeur  fit  abatte 
• iiec.  4.  les  bâtimens  qu’on  avoir  trouvé  moien  de 
9,  conftruire  en  des  places  communes } nous 
voions  prendre  des  rues  entières  par  ceux 
qui  ont  l’effronterie  d’eq  priver  la  Ville, 
& l’artifice  de  fc  les  approprier.  Je  ne 
fçaurois  non  plus  lire  fans  deplaifir , que 
les  Papes  Paul  Second  & Paul  Troifîéme 
aient  fait  démolir  l’Amphitheatre  de  Ro- 
me > pour  bâtir  l’unie  Palais  de  S,  Marc, 
& l’autre  celuy  de  Farncfe.  Ce  précieux 
lefle  de  la  grandeur  Romaine , que  la  fu- 
reur de  tant  de  Nations  barbares  nous 
avoir  laiflc,  valoir  mieux  que  tout  ccqui 
fe  peut  faire  au jourd’huy.  Et  l’on  peut  di- 
remc  mefme,  que  les  Colomnes  du  Pan~- 
ti*on  , ou  de  la  Kotonde  , ne  fçauroienc 
avoir  efié  converties  depuis  peu  en  nul 


DES  BASTIMENS.  '411 
tifagc  qui  puilTe  rccompenfcr  leur  perte.  X, 
Pourquoi  ne  garder  pas  de  fi  belles  reli- 
ques , fi  l’on  confervoit  bien  autrefo^au 
mefmc  lieu  la  chaumière  dej^omulus  » 

& dans  Athènes  ce  vieil  A rivage  cou- 
vert de  paille,  en  faveur  de  l’Antiquité  ? 
lime  palTc  une  infinité  de  confiderations 
- femblables  par  l’cfprit , qui  me  dégoû- 
tent merveilleufement  de  tous  nos  édifi- 
ces modernes*,  mon  Genie  s’irrite  par- 
fois de  telle  forte  U-defius  , que  je  m’i- 
magine , après  Pline  , qu’il  ne  peut  arri-  ul.it} 
ver  trop  d’incendies  pour  punir  le  luxe  ’/•. 
de  nos  bâtimens  *,  & peu  s’en  faut  que 
dans  cette  penfée  je  ne  mette  l’Archite-  , 
«îlure  au  rang  des  Arts  reprouvez. 

Mais  quand  je  me  reprefente  que  Sala- 
tnon  le  plus  fage  des  hommes,  ne  fit  pref- 
que  autre  choie  durant  toute  fa  vie  que 
bâtir  *,  & que  Dieu  mefme  après  s’eitre 
plaint  à David  par  la  bouche  du  Prophè- 
te Nathan  , de  ce  qu’on  ne  luy  avoir 
point  encore  drefle  de  Maifon  , N «que  i.Rfg  c: 
tHÎmhéibitÂfvi in  dotno  es  die  ilia  qtta  eduni  7-  /. 

Ifratl déterra  Æ^pti , uf^ui  in  dîem  banc^ 
fed amémlavi  inTabernacnlo,  in  Tentoric, 

eneft  lujr-mefme  l’ArchiteAe , révélant 
à ce  Roy  la  figure  qu’elle  devoir  avoir, 

& les  dimenfions  de  toutes  fes  parties  > 
comme  il  avoir  fait  à Moïfe  celles  de  Ton 
Tabernacle  i je  fuis  contraint  de  penfet 
mieux  d*une  fi  importante  partie  des  Ma- 
thématiques. En  effet  fans  nous  arrefter  ub.y.ji 
à cc  que  Yiwuyç  l’accompagne  d’unc 
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oonnoifTance  neccITaire  de  prefque  toutes 
les  Sciences } le  Texte  facrc  nous  faitTcûr 
quewpour  la  conftruftion  du  mefmc  Ta-r 
bernacle  ^nt  nous  venons  de  parler  i 
Bcfeleel  iPoliab  fon  adjoint  receurent 
d’enhaut  une  lumière  infufe , & une  con- 
noiflance  parfaite  de  tout  ce  qu’il  y fa- 
’ toit  obferver  : Implevi  eumf^irttu 

fitntiéi  é>*  inttlUginti*^  jetentia  in  #»- 
ni  opert,  iye.  Aufli  peut-on  dire  que  ce-r 
luy  qui  eft  Auteur  <Je  tout  l’ordre  qu’on 
void  dans  le  monde  > l’avoit  merveüleu- 
fement  agréable  dans  les  édifices  qui  luy 
eftoient  confacrez , puifqu’il  eft  fi  foi- 
f.de  gueux  de  l’y  faire  garder,  & qucjofephe- 
teii.  ludt  attribue  en  partie  la  ruine  & aernierede- 
ftrudion  de  la  ville  de  Jerufalem , à ce 
que  les  Juifs  en  rebatiffanc  le  T emple  l'a- 
voient  fait  de  forme  quarrée , contre  la 
defenfe  exprefl'e  de  leurs  livresSaints.  Et 
ne  fit- il  pas  bien  paroître  combien  cette 
ftruélure  luy  plaifoît,  s’il  eft  vrai  comme 
l’écrit  le  mefmc  Jofephe  , que  pendant 
plus  de  huit  ans  qu’elle  dura  fous  le  Koy 
Herode  , il  ne  plut  jamais  que  de  nuit  % 
afin  que  le  travail  des  ouvriers  ne  peut 
cftrc  interrompu  le  jour  par  de  fâcneu- 
fes  pluies  ? Peut-eftre  que  ces  foins  con- 
fiderables  du  Tout-puifiant  ont  donné 
lieu  aux  Fahlesdu  Paganifme,  qui  nous 
ieprefentent  Neptune  & Apollon  travail- 
Fans  eux-mefme«  aux  bâtimens  du  Roy 
Laomedon,  dont  ils  eftoient  les  princi.  < 
f auaç  EnwcjprenwJîs*  <^iqu*U  ^ £oie 
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tontes  les  Nations  ont  efté  G.  conformes 
dans  l’eftime  des  beaux  ouvrages  de  l’Ar- 
chitcdurc,  que  les fept merveilles d’ici- 
basdont  les  Anciens  ont  fait  tant  d'eftat» 
cftoient  prefque  toutes  de  ce  nombre. Le 
nouveau  Monde  a eu  les  ficnnes  qui  n’a- 
p voient  rien  d’inferieur  , félon  que  la  for- 
terefle  de  Cufco  > & ces  deux  chemins  de 
cinq  cens  lieues  chacun  drelTez  par  les 
t IncaS)  nous  font  décrits  dans  leur  Hiftoi- 
^ re.  Enfin  l’on  fçaft  que  les  plus  grands 
Monarques  ont  cherché  dan?  les  bâti- 
i mens  l’immortalité  de  leur  nom.  Il  n’y 
: a rien  de  fi  clair  dans  l’Hiftoire  profanç, 

f Et  Conftantin  avec  Juftinien  qui  ont  l’a- 
vantage  de  la  grandeur  & de  la  primauté 
\ entre  les  Empereurs  Chieftiens , en  peu- 
'vent  encore  fournir  de  preuve.  Procope 
^ B fait  un  livre  entier  des  édifices  du  der- 
nier i pleins  de  magnificence  , pour  ne 
; ïicn  dire  du  retabliflement  de  cent  cin- 
: quante  Villes  > dont  un  autre  Hiftorien 
luy  donne  l’honneur.  Et  le  Panegyrifte 
[ du  premier  afl’eure  qu’on  voioit  par  tout 
I où  il  palfoit  les  Temples  & les  Villes  qui 
i s’élevoient  fur  fes  pas>  comme  lesPoë- 
I tes  font  croître  les  fleurs  aux  lieux  que 
“ Divinité  a daigné  toucher  de 

^ les  pieds:  liée  ù*  lunonirtcu^ 

^ èantihusnovos  flores  ttrrafHbmifit,quàm  cir- 
r catua,  Conflantine  f^jeflipa  urbes  & tem^ 

[ fia  eonfurgunt.  Ce  n’eft  donc  pasmerveil-  > 
le  qu’entre  les  titres  & les  furnoms  dont 
Où  a voulu  les  honorer , ils  en  aient  receu 
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parfois  qui  témoignoient  leur  grande 
inclination  aux  caifices  > comme  il 
fouvient  qu’un  Baudouin  Com- 
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te  de  Hainauc  fut  furnommc  le  Ba- 
ftifleur.  i 

Or  puifque  j’ai  pris  afl'ez  de  loifîr  pour  \ 
Yous  coucher  fur  le  papier  ce  que  j’avois 
dans  la  phantaifie  touchant  l’inclination  > 
à bâtir  qu’ont  tant  dcperfonnes  aujour- 
d’huy  , il  faut  que  je  vous  communique 
encore  quelques  petites  penfées  qui  me  >. 
Yiennent  fur  le  mefme  fujet,  & qui  pour- 
lonteftre  confidcréesparles  particuliers,  j 
aufli  bien  que  par  les  Souverains. 

Déjà  c’eft  une  maxime  qu’il  faut  tcnir7| 
pour  très- confiante,  que  le  mefticr  debâ-'  l \ 
tir  ell  celay  d'un  homme  de  repos,ne  pou-  V i 
ynm  eftre  fait  par  ceux  â qui  des  affaires  i ? 
plus  importantes  donnent  trop  de  diflra- ^ 
iétion.  Qimnd  Dieu  voulut  que  Salomon^ 
s’appliquât  à l’édification  d«  fon  Temple,^ 
il  mit  ce  Prince  dans  une  paix  fi  profonde,^ 
qu’apparemment  il  ne  devoit  eflre  trou-t . 
blé  par  aucun  de  fes  ennemis , S mbit  eh  ei\ 
Veus  omuts  hojies  , mt  eendtrtt  V^mUtn  in  T 
nomint  fuo.  Et  ce  fut  fur  cette  confidera-^*; 
tion  que  Judas  Machabée  chafl'a  depuis  ^ 
de  fon  armée  ceux  qui  avoient  entrepris 
quelque  bâtiment , comme  incapables  de} 
bien  faire  deux  fi  importantes  oefognes  ‘ 
tout  à la  fois.  ‘A 

Les. cavernes  creufées  par  les  propres^ 
mains  de  la  Nature  ont  fervi  de  premic— j 
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de  Temples  aux  Dieux  j comme  Porphy- 
re l’a  fort  bien  remarqué  dans  fon  expli- 
cation de  l’Antre  des  Nymphes,  llspou- 
Toient  eftrc  nommex  Myrmidons  aulïi 
bien  que  les  Æginctes,  qu’on  voioir  for- 
tir  de  leurs  fpclonques  comme  autant  de 
Tourmis,  d’ou  Strabon  penfe  qu’ils  receu- 
. rent  cette  appellation.  L’on  s’eft  avife 
depuis  de  dreffer  des  habitations  en  des 
lieux  commodes  à la  vie  , où  ces  Antres 
inanquoicnt  ; & il  ne  faut  point  douter 

Îiu’elles  nefuflent  fort  fimplcsj&  d’un 
eul  étage  au  commencement.  Leur  élé- 
vation cffcoit  arrivée  à tel  point  fous  l’Em- 
pire de  Trajan  , qu’il  fut  contraint  de  dé- 
fendre qu’on  leur  donnât  dans  Rome 
plus  de  foixante  pieds  de  haut  j comme 
Sextus  Aurelius  Viélor  le  rapporte.  Il 
n’eft  pas  vrai  pourtant  que  les  plus  hau- 
tes foient  ni  les  plus  belles  > ni  les  plus 
commodes.  Tant  s’en  faut , leur  exalta- 
tion fcmblc  témoigner  le  defaut  de  place> 
ou  de  terrain  î & comme  le  Maiftre  ne 
peut  habiter  fans  peine  la  partie  fuperieu- 
re  > à caufe  de  la  neceflité  de ^pnonicr  8c 
de  defcendrcjil  eft  prcfque  i^olfible  que 
d’autres^  l’occupent  fans -L’incommoder, 
C’eft  pourquoMtoüs  voions  dans  la  Re- 
lation du  Pere  T rigaut , que  le  Roy  de  la 
•Chine  fe  moquoit  de  nos  Princes, dont  il 
apprenoit  que  les  Palais  avoient  de  & 
hauts  eftages , fouftenant  qu’ils  n’y  pou- 
voient  demeurer  fans  péril  , & fans  eftrc 
fujets  à beawoup  d’importunitez.  Pour 

üij 
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ce  qui  efl  de  la  grâce  qui  fe  trouvé  poifr 


ce  regard  dans  Ta  proportion  , quelques 
réglés  d*Archite£lure  qu’on  puilTe  don- 
ner tout  dépend  prcfque  de  l’accouftu- 
œancc  de  noftre  veuë,  qui  veut  ici  des 
cxhauflëmens  que  celle  des  Chinois  ne 
peut  foufFrir  j parce  que  toutes  leurs  mai- 
luns  n’ont  jamais  eu  qu’un  étage.  L’on 
peut  dire  de  chacune  de  nos  villes  bien 
peuplées  > ^ue  c’en  font  quatre  ou  cinq  de 
la  Chine  bâties  hune  fur  l’autre. 

Je  fuis  de  l’opinion  de  Blondus  & de 
Pencirolle,  que  nos  anciens  Monaftcrcs 
de  S.  Benoift  ont  beaucoup  de  la  forme 
des  Palais  Romains , dont  pluficurs  fu- 
•jtt  Thd-  rent  convertis  en  maifons  Religieufes  du 
iia,  temps  de  l’Bglife  primitive, comme  nos 
plus  beaux  Temples  font  les  images  de 
leurs  Bafiliques.  Le  plus  grand  qu’eut  le 
Pagaaifme  du  temps  d’Herodotc  eftoir 
Jt  celuy  de  Samos.  La  principale  Mofquée 
de  Fez  d'un  mille  & demi  de  tour , qui  a 
trente-une  portes , & que  neuf  cens  lam- 
pes éclairent  toutes  les  nuits , fcmblc  in- 
comparable comme  Jean  Leon  & quel- 
aues  autres  la  décrivent.  Sainéie  Sophie 
ae  Conflantinople  n’approche  point  delà 
" ' grandeur  de  S.  Pierre  de  Rome  , qui  eft 
la  plus  fpacieufe  Eglife  qu’ait  le  Chriftia- 
niûne.  L’Efcurial  peut  palTer  pour  le  plus 
confîderable  de  fes  Monafteres , ne  méri- 
tant pas  d’eftre  regarde  comme  une  de- 
meure Roiale  i & l’on  peut  juger  de  ce 
copient  paï  ce  qu’on  a écrit , que 
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tôute?  les  clefs  de  fcs  portes  mifes  enfem-  X> 

blepefcnt  plus  de  dix  mille  livres.  Je  fuis 
témoin  oculaire  d’une  fi  immenfe  mafl'c 
de  pierres , mais  non  pas  de  cette  expé- 
rience. 

Il  n’appartient  pas  à tout  le  monde  de 
faire  bâtir  des  Palais  , & de  drefler 
des  édifices  d’y  voire  comme  fit  Achab 
au  tsoifiéme  livre  des  Rois.  Odoardo  Cxf.vlu 
Barbofa  nous  afi'eure  qu’il  n’y  a que 
trois  Souverains  dans  tout  le  pais  des 
Malabaies  qui  aient  avec  le  droit  de  bat- 
tre . monnoie  celuy  de  conftruire  des 
maifons  couvertes  de  tuiles.  La  magnifi- 
cence d’un  Louvre  n’eft  pas  auffi  de  la 
portée  d’un  particulier.  Et  quand  il  eft 
queftion  d’élever  la  demeurede  plufieurs 
Monarques  confecutifs  > à moins  que  do 
difpofer  du  threfor  d’un  Empire  , l’on  ne 
fçauroitfatisfaire  â la  dépcnlc  neceffairc,  - 
C'eft  pourqiftinous  Voions  que  ceux  qui 
rebâtirent  le  Temple  du  Seigneur  fous  le 
Roy  Joasj  ne  rendoient  point  de  compte 
des  deniers  qu’ils  recevoient  pour  çcla>&: 

J a mefine  chofe  fe  pratiqua  du  temps  de. 

Jofias  qui  défendit  expreflement  qu'on  4* 
donnât  par  compte  aux  Architcélcs  l’ar-  ^ 
gent  qu’ils  rccevroicnt  > afin  que  nulle 
confideration  ne  les  rctinft  de  faire  les 
chofes  avec  toute  la  dignité  pofiîWe  : non  Y.x  e. 
fmfpMttêur  f Abris  Ar^ensu/n  quod  aeeipiunt, 
ftd  in  pottàate  baùeAtttù’  iafidt,  C’eftoit 
à l’imitation  de  Moïfe  lors  de  la  Ûruélu-., 
je  du  Tabcruacle  > dont  les  Emicprc* 
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ncurs  l’avertirent  qu’on  leur  diftribttoit 
plus  d’or  & d’autres  richeffes  qu’il  n>cn 
eftoit  de  befoin  -,  de  forte  qu’il  fut  con- 
traint de  faire  publier  à fon  de  trompe 
qu’homme  ni  femme  ne  leur  apporta  fl: 
plus  tien.  Et  qui  peut  s’imaginer  que  ces 
puiflans  Empereurs  du  Pérou  n’en  ufaf- 
fent  de  mefme , puifque  les  Elpagnols  ne 
démolirent  leurs  fuperbes  bâtimens  > que 
parce  qu’ils  trouvoient  fouvent  entre  les 
pierres  de  l’or  &de  l’argent  fondus  avec 
du  bitume  > dont  ils  avoient  accoutumé 
de  les  tenir  unies  par  magnificence  eti 
guife  de  ciment  ? Les  hommes  de  condi- 
tion médiocre  ne  doivent  donc  chercher 
dans  leurs  logemens  que  la  comnvoditc, 
avec  l’ajulliemcnt  qui  donne  de  la  gracei 
puifque  ne  pouvant  jamais  arriver  jwfques 
à la  grandeur , ni  à la  magnificence  > ils 
s’expotent  à l’envie  , & louvcnt  fe  font 
moquer  d’eux  en  mefme  nemps  > pour 
peu  qu'ils  témoignent  d’v  vifer. 

Cette  façon  de  ciment  dont  je  viens  de 
parler  me  fait  fouvenir  du  trait  de  ce  Di- 
Bocrates  , qui  travaillant  aux  murailles 
d’Alexandrie  emploia  faute  de  chaux  de 
la  farine  : omnts  amlttHs  lîniéles  farinâ 
refptrfit  les  termes  d’ Ammian  Mar- 

cellin ; ce  qui  fut  pris  depuis  pour  un  p«c-* 
fage  de  l’abondance  où  fes  habitans  ont 
toujours  efté.  Cefare  de  Federici  dit 
qu'au  Roiaume  de  Pegu  les  Pagodes  ou 
Bglifes  y font  toutes  enduites  de  fucrc 
çaeflé  panai  de  h chaux  ^ de  forte  qu’o^ 
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peut  dire  que  leqrs  murailles  font  fem-  X. 
tlables  à «lies  du  Paradis  de  nos  «titt  ^ 
enfans.  Pline  nomme  des  peuples  de  l A- 
frique  Occidentale  qui  ont  leurs  maitons  uJ.t.  « 
fel  i & d’autres  encore  de  ^ 

k dTcanhVs  en  Arabie . qui  ne  maflon  o.i 
nent  aufli  qu’avec  des  pièces  de  fel  , ^u  ris 
?ont  «nir^nfemble , l fervan,  del’eau 
pure  pour  tout  mortier  , 4^*4  fnrumin^n- 
\es'  Hérodote  avoit  déjà  tait  mention d 
premiers,  dans  fa  defeription  de  cette  par- 
ue de  la  Libye,  qui  cft  entre  le  mont  At- 

las  & lesColomnes  d’Hercule  ifuppofant 
que  s’il  pleuvoit  en  ce  pais-la  tous  ces 
?dTfiLs  de  fel  fc  diffoudroient.Et  Strabon  x«. 
nommant  G erthe  la  colonie  des  Bÿy Io- 
niens qui  s’eftoit  habituée  en  Arabie, ou 
ils  bâtVoient  leurs  maifons  de  fel,  emen- 
doit  vrai-femblablement  parler  des  Car- 
thes  dont  Pline  recite  ce  ft 

de  rapporter.  On  9“  L 

la  meilleure  & la  plus  faîne  „,.i.  „ 

matières  propres  à U maffon^^^ 

Keiens  8C  plus 

fons  ordinaires  ne  s cvaluoient  , 

giftes  Romains  que  fur  le  pied  d * 
fée  de  quatre-vingts  ans , mais  que  celles 

de  brique  faites  à plomb  eftoient  toufoure 

réputées  neuves  , & autant  ^ft**”^* 
ce  wrme  que  le  premier  jour.  Aufli  quand 
Pliae  décrit  ks  mmaülçs  de  brique,  qu  i4 


i/K  îî. 
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nomme  parûtes  formnctot , & qui  fe  fai- 
loient  regarder  àvcc  admiration  en  Efpa- 
gne  & en  Afrique,  il  veut  qu’elles  refi- 
Itcnta  toute  forte  de  ruines , avis  durant. 


• . . . ; J , «■€// J auront, 

tneorrupu  mhrebus , ventes,  ignibus  , omni^ 
SJf*  caveento  firmiores.  Le  moien  de  faire 
dwrer  nos  pierres  davantage  que  l’ordi- 
naire, ce  feroit,  au  dire  d’un  Auteur  re- 
cent,d  cbferver  lorfqu’on  les  met  en  œu- 
vre de  leur  donner  une  pofition  fcmblablc 
a celle  qu  elles  a voient  dans  leur  carric- 
ïe,  en  les  tournant  vers  les  mcfmcs  par- 
ties du  Monde  qu’elles  y rcgardoient.  Les 
poutres  de  palmier  ont  cela  d’excellent> 
Il  nous  en  devons  croire  Strabon , qu’au 
lieu  de  recourber  en  ploiant , elles  s'clc- 
veiît  contre  le  poids  qiii  les  charge  j com- 
me on  dit  que  les  grands  courages  font 
P ^ pelantcur  des  coups  d’une  mau- 
vaife  fortune.  Et  le  premier  des  vingt 
Theodores  qu’a  nommez  Diogenes  Lacr- 
tius  donna  havis  de  mettre  des  charbons 


^ - iiicicxc  aesenaroons 
aux  fondemens  du  Temple  de  Diane 
Ephefienne,  pour  refifter  à l’humidité  du 

terrain _ T 


terrain.  ^ 

, ^5  Bacon, fort  croiabic  aux 

Icufe  des  maifons  d'Bfcoflc  bâties  de  pier- 

«,qu.  fuent&fefechent  reglement  deux 

' VT’  «oigawa  Hir’eUes  ’ 

foient^de  la  mer , aux  heures  de  fon  flux 

Po“f  la 

. lutcaixre  prcfcrit  tout  ce’^ui  doit  efttc  “ 
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oblcrvé  pour  rendre  Taine  la  demeure  X» 
d’un  logis: Mais  ce  que  Pline  enfeiene  * 
pour  le  preferver  des  pulces,  par  le  moicn  c 
d’un  peu  de  terre  priTc  Tous  le  pied  droit  * 
la  première  fois  qu’on  entend  le  chant 
du  Coucou , eft  une  galanterie  plus  pro- 
pre à faire  rire  , qu’à  eftre  experimentee. 

Je  croiroisaufli-toft  ce  qu'il  écrit  ailleurs  L}t  ',  10; 
que  les  mouches  , ni  les  chiciis , n’en- 
troient  jamais  dans  le  Temple  d’Hercu- 
le  } encore  qu’il  fufl:  au  marché  aur 
^>œufs  de  Rome.  On  peut  dire  encore  la  * 
mefme  chofe  des  inferiptions  de  porte  > 

^ue  la  fupcrftition  faifoit  mettre,  pareil- 
les a celle-ci,  iîiçt’no  x«ao’>,  »/— 

bit  ingrtdiatur  malt  , qui  fit  demander 
à Diqgcne  par  où  pafloit  le  Maiftrc  de 
la  maifon,  L’Empereur  Domiticn  crai- 
gnant d’eftre  aflafTiné  , -fit  mettre  aux 
murailles  des  Portiques  où  il  avoir  ac- 
coutumé de  fe  promener  , de  ces  pierres  uh.  h 
de  marbre , appcllces  Piicngitcs , qui  luv  itf.  ’ 
renvoioient  les  images  de  ce  qui  fe  fai- 
foit derrière  lujr  j commcle  Poète  Hora- 
ce, & cét  infâme  Hoftius,  dont  parle  Se- 
ticque  dans  fes  Q^îUons  naturelles , fi- 
rent revêtir  de  miroirs  tous  les  cotez  d’u- 
ne chambre  pour  un  tout  autre  effet..  Il 
eft  bien  plus  important  d’avoir  égard  à la 
folidité  du  bâtiment.  Le  Pape  Jean  Vingt- 
deuxième  fut  accablé  fous  les  ruines  d’u- 
ne chambre  qui  tomba,  encore  qu’il  l’eut 
fait  bâtir  depuis  peu  dans  fon  Château 

YiiwbÇj’£|aq  C1&-  pi-^1"As 
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ment  V.  qui  fc  fie  à Lyon,  la  chute  d’une, 
min-aillc  penfa  hécrafer  , avec  le  Roy 
Philippe  le  Bel,  comme  elle  fit  Jean  Duc 
de  Bretagne , & plufieurs  autres.  Sa  S ain- 
tetc  aiant  efté  jettée  à bas  de  fon  cheval 
dans  le  tumulte,  en  fut  quitte  pour  la  per- 
te d'une  Efcarbouclc  de  fa  Tiare  , du  prix 
de  fix  mille  efeus.  Peu  s’en  falut  que  le 
feu  Roy  LouïsTrezicme,  qui  eftoit  heu- 
reufement  forti,&  la  Reine  fi  Mere,nc 
perilfent  à Tours  en  mil  fix  cens  feize  j 
par  l’enfoncement  du  plancher  d’une  fal- 
leoù  elletenoitle  Confeil.  Et  le  Duc  de 
Saxe  courut  la  mefmc  fortune  en  mil  fix 
cens  trente- deux  dans  un  Château  de 
Prufle , dont  le  plancher  fondit  aulfi  fous 
fes  pieds.  Ces  exemples  font  d’inftruftion 
pour  les  Grands , Sc  doivent  faire  appré- 
hender les  autres. 

Encore  que  ce  foit  un  très- agréable  di- 
vertifl’ement  à beaucoup  deperfonnes  de 
bâtir  à leur  famaifie  , & de  fe  donner  un 
logement  tel  qu’ils  le  défirent, d’où  vient 
l’une  des  imprécations  de  Moïfe  contre 
ceux  qui  n’obferveront  pas  les  Loix  di- 
vines : Domnm  aJffices  , tteu  bébitis  im 
€0.  Sieft-eeque  tout  le  monde  n’eft  pas 
.également  touché  de  cecoftc-là.  L’on  a 
allez  ordinairement  des  tendrelTes  pour 
des  lieux  anciens  & de  peu  d’ornement  > 
à caufe  du  fejour  qu*on  y a fait  autrefois, 
qui  revient  â la  mémoire,  & qui  touche 
plaifamment  l’imagination.  Vefpafienne 
voulut  jamais  qu’on  changeât  |[a  maifon 
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pàternelle  où  il  avoir  efté  élevé}  Tallant  X# 
Ibuvcnt  vifiter  avec  un  très- doux  fouve- 
nir  que  divers  endroits  lajr  donnoient , 
parce  qu’ils  eftoient  toujours  en  mcfnie 
cftat  : Mamnte  villA  q/falts  fuerat  olim,nê 
^uid  feiliett  oculorum  confuetmditti  dépéri- 
ret.  Il  y a d’ailleurs  mille  foins  & mille 
dégoûts  que  pluûeurs  appréhendent  dans 
le  métier  de  bâtir  i ce  qui  nous  a fait  dire» 
rtiMifon  faite  femme  à faire , 8c  à l’Efpa- 
^nol>c^4  labradaj ’vîgna  plantada.  Mais 
il  a un  autre  Proverbe  bien  plus  inftruélif> 

& par  lequel  je  veux  finir  pour  vous  laif- 
fer  méditer  defius,  quand  il  prononce  que 
pour  trouver  une  maifon  parfaite  il  la 
faut  aller  chercher  dans  le  Ciel,  eafa  cum- 
flidaenlaotravida, 

I ■ I ■ ** 

• ' DES  POISONS. 

LETTRE  LU. 

Monsieur  , - 

On  dit  que  comme  la  Philofophîe  cil  la 
Liedecine  de  noRre  ame  , la  Médecine 
p’eft  rien  autre  chofe  qu’une  Philofophie 
qui  a le  corps  pour  fon  objet.  C’eft  pour- 
quoi Ariftote  appelloit  ces  deux  faculccz 
Sœurs  , & foûtenoit  qu’on  les  pouvoir 
fort  bien  définir  l»une  par  l’autre.  Mais 
comme  la  première  a receu  un  fort  beau 
nom  de  l’amour  4l^la  Sageûe  où  elle  afpi. 
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IC  jc’eft  une  chofe  étrange  que  celui  de  la' 
t.th  (tâ'v  dernière  au  lieu  de  parler  de  la  Santé  qui 
Cramm.  eft  fon  but>  nc  reprefente  que  la  maladie 
^ en  Latin,  & nc  fafl'c  fouvenir  que  de  Vc- 
nins&  de  Poifons  en  Grec,  fi  l*Hmpiriquc 
/«TTO  Jjjçjjfceu  l'écymologic.  Cela 

m’eft  venu  dans  la  penfée,  quand  j’ai  leu 
dans  voftre  lettre  cet  horrible  émpoifon- 
nement  arrivé  à Angers , par  une  impiété 
tres-detcftable  àla  vérité  , mais  non  pas 
nouvcllecommeellc  vous  a paru.  Il  y a; 
long- temps  qu’onia  fait  fervir  et  que  lat 
Religion  a déplus  Paint  à toute  forte  de 
J» payons.  Et  fi  ce  que  Platine  avec  tant 
clcm,  ï'j^’aujjes  ont  écrit  eft  véritable,  que  l’Em- 
pereur Henry  Septième  de  la  Maifon  de 
ï Luxembourg  fut  empoifonne  au  ce  une 
Hoftic,  qu’il  prit  de  la  main  d’un  Moine 
corrompu  par  lesFlorcntinsiil  faut  avoiier 
que  l’Enfer  h’a  pu  rien  .faire,  voir  depuis 
• î*  de  plus  execrable.  Grégoire  de  Tours  ré- 
cite un  faiéi  qui  a beaucoup  de  rapport  au 
precedent.  Il  dit  que  la  fœur  de  Clovis 
Premier  , qui  avoir  époufé  Theodoric 
Rpy  d’ Italie,. fut  empoifonnée  par  fa  fil- 
le a vet  le  calice  de  la  Communion.  Mais 
quand  ce  bon  Prélat  a pris  fujet  là-delfus 
^înVcéHver  contre  l*Arianifme,dont  ces 
Princefles  faifoient  profeffion,  & le  pre- 
Rippofcr  pieufement  qu’un  cas  fi  damna-' 
Ble  ne  peut  pas  arriver  entre  des  Catholi- 
ques,il  les  a ctcus meilleurs  qu’ils  nc  font. 

Il  ce  que  nous  venons  de  dire  eft  hîftori- 
qùc.  Quoi  - qu’iJt  cm  Pic  , la  profana-- 
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tîon  cft  fi  erande>  que  nos  Autels  font  té- 
moins  d’aflez  d’aélions  demefme  nature. 

Un  Prince  d’Orange  entreprit  dé  faire  Msuhitu 
empoifonner  le  Roi  Loliis  Onzième , en 
frottant  les  coins  de  l’Autel,  & les  lieux 
où  eftant  à genoux  il  avoit  accoutumé  de 
baifer  la  terre  durant  la  Mcfle.  Je  me 
veux  taire  du  poifon  préparé  pour  des 
Cardinaux  par  le  Duc  de  Valentinbis  , & 
qui  fit  fon  effet  fur  le  Pape  Alexandre 
Sixième  Ton  perc.  Mais  je  trouve  mervcil- 
leux  ce  que  j’ai  leu  dans  une  lettre  de 
l’Ambafiadeur  du  Frefne  Canaye  , que 
Clement  Huitième  donna  l’abfolution  à 
un  Penitent , qui  fe  confeffa  d’avoir  cm- 
poifonné  deux  Papes.  Il  rapporte  cela  au 
lujctde  Leon  Onzième , qu’on  tient  l’a- 
voir efté  avec  une  paire  de  gànds,  qui  lui  » 
futprefentée  le  lendemain  qu’il  fortit  du 
Conclave-  Voilà  des  preuves  de  Hmpiété 
des  hommes  daus  la  vraie  Religion  i ce 
qui  peut  bien  faire  croire  tous  les  cas  énor- 
mes qu’on  impute  fur  ce  fujet  aux  Gentils 
& aux  Infidèles.  L’on  aifeure  de  ceux-ci 
que  leur  Prophète  Mahomet  fut  empois 
(onné  à l’âge  de  quarante  ans  par  fes  d«-» 
meftiques. 

Or  pour  vous  faire  voir  jufqu’à  quel  point 
la  malice  humaine  s’eft  rendue  ingenieu- 
fe  là-deflus , confiderons  en  combien  de  Tint',  ni 
façons  l’on  a voulu  pratiquer  les  empoi- 
fonnemens.Parifatisfe  voulant  défaire  de 
fabrûStatira,  empoifonna  l’un  des  codez 
de  fon  couteau  de  table,  & coupant  un  oi- 
T rah,  tnformf  dt  Uft.  J.  jparf,  N n 
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feau  fott  délicat  en  deux  '>  en  mangea  (a 
bonne  moitié}&  donna  Tautre  infedlce  de 
ftoifon  à celle  dont  elle  ne  pouvoit  fouf- 
ïrir  le  crédit  auprès  d’Artaxerxes.  On 
trouva  l’invention  de  faire  un  vafe  de  la 
corne  du  pied  d’une  Mule  , feule  capable 
de  contenir  cette  eau  Stygiale  qui  termi- 
na les  jours  d’Alexandre»  mtmorsâ  JignMm, 
au  jugement  de  Pline»  ftd  magnâ  AriÜottlit 
infAtniâ  txtogitatnm.  Ce  grand  Prince 
avoir  déjà  couru  fortune  (Peftre  empoi- 
fonhé  par  les  embraflemens  d’une  Indien- 
ne,nourrie  expreffement  de  Napel  & d’au- 
tres venins  : Comme  les  Relations  de 
LoUis  Bartheme  & d’Odoarde  Barbofa 
portent  ) qu’un  Soldan  de  Cambaye  ac- 
coutumé dés  Ton  jeune  âge  à une  fi  étran- 
ge nourriture  > tuoit  les  hommes  de  Ton 
crachat»  les  mouches  qui  le  piquoient  de 
fonfang,  & les  femmes  qui  couchoient 
aveque  lui  defon  odeur  & de  fon  haleine? 
ce  qui  efi  aifez  difficile  à croire.  Agatho- 
clesfe  fervant  ordinairement  d’un  cure- 
dent  après  le  repas»  on  prit  fujet  de  l’em» 
poifonner  par  le  moiende  cemefme  in- 
ftrument.  Un  Médecin  de  Rhegio  pour  fc 
venger  de  Decius  T ribun  Romain  qui  ty- 
rannifoit  fon  païs»  l’aveugla  en  luy  frot- 
tant les  yeux  où  il  avoir  mal  avec  des 
Cantharides.  Livie  eft  aceufée  d’avoir 
préparé  des  figues  à AuguRe»qui  eurent  le 
mefme  effet  que  les  champignons  donnez 
par  Agrippine  à Claudius.  Dion  Caffius 
‘ afi'eure  que  du  temps  de  Domi^enj  & de 
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celuy  de  Commodas,  pludeuis  perfonnes 
fe  mirent  à piquer  avec  des  aiguilles  em- 
poifonnéesidonc  beaucoup  mouroient  fans 
l’avoir  fenti:  Ce  qu’avoickû  peut-eftre  le  Matthien 
Duc  d’Alençon, qui  voulut  porter  un  va- 
let  de  chambre  de  fonfrere  le  Roi  Henri 
Troificme , à l’cgratigncr  d’une  aiguille 
fcmblable  vers  la  nuque  du  col  en  lui  at- 
tachant fa  fraize.'  M.  Cæcilius  fît  repro- 
che  à Calphurnius  Beftia  , qu’il  avoir  ^ 
fait  mourir  fes  femmes  en  les  maniant 
apres  s’eftre  infeûé  les  doigts  avec  de 
l’aconit , f;»/ digito  morfna  ufer  ^<3, 

des  termes  que  Pline  cite  de  la  pérorai-  * 
fon  de  Cæcilius  j à quoi  il  femble  que  ^ 
Juvenal  falTe  allu  (ion  dans  fa  quacotzié-  <û 
me  Satyre,  te  bruit  courut  que  Marc  An- 
tonin  s’eftoit  défait  de  fon  frere  tucius  . 

Verus  par  le  mcfme  artifice  que  nous 
avons  rapporté  de  Paryfatis.,  illitÀ  vtne^ 
no  cttltri  parte  y ce  que  Sextus  Aurelius' 
Viftornepeut  s’imaginer  d’un  fi  grand 
perfonnage.  Un  MoreGranadin  empoi- 
îbnna  Henry  Rojr  de  Caftille  avec  des 
bottes.  Un  autre  Roy  de  Grenade  nommé 
ïofeph,  le  fut  par  le  moien  d’une  vefte  ou 
robe, que  celui  de  Fez  lui  envoi  a.  Mariana 
dit  encore  que  Mahomet  aufii  Roi  de  Gre- 
nade & fils  de  ïofeph,  prit  une  chemife  de 
la  nature  que  celle  dot  Deïanire  fit  preset 
à Hercule. Un  Médecin  de  Perufe  fâché  de  1 1, 
ce  que  le  Roi  ladiflaüs  abufoit  de  fa  fille,  2.  ^J2« 
lui  ofta  la  vie  avec  une  fembla  ble  chemife, 
quoique  d’autres  attribuent  fa  perte  à un 
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breuvage. LC  boucon  quenoftre  Loüis  XI.' 
itH  Guyenne  Ton  frère 

par  la  Dame  de  Montforreau,fut  une  pef- 
che  dont  la  ’moitié  eut  le  pouvoir  de , la 
tuer  elle  mefme,  l’aiant  rcceuë  de  l’ A bbc 
de  Saint  Jean  d’Angely.  lcs  Courtifans 
T Crinî  ^’AIphonfeRoydc  Naples  luy  voulurent 
insl  fS.  donner  de  la  peur  d’un  fort  beau  Titc- 
/ie  ion.  Livc  que  Cofme  de  Medicis  luy  avoir 
difi,  e.  p.  envoie  j à caufe  de  la  facilité  d’y  couler 
du  poifon.  Il  n’eft  pas  moins  aife  >&  bien 
plus  ordinaire  d’en  mettre  aux  flcches> 
aux  épccs>  & mefme  aux  baies  d’arquebu- 
. / 1.  comme  on  écrit  qu’avoit  fait  Poltroc 
' aux  trois  dont  il  blcÜ’a  le  Duc  de  Guife, 
/.  L’opinion  commune  de  la  Cohr  fut  au 
mefme  temps  ,ique  la  Reine  de  Navarre 
merede  Henry  Quatrième  avoir  eftéem- 
jd.  5^.  poifonnee  par  une  paire  de  gands  qu’ua 
René  Milanois  avoir  préparez  : François 
Second  le  üit  au  dire  de  quelques-un^  par 
un  cure-oreille  : Et  Charles  Cardinal  de 
Lorraine  un  peu  après  avec  un  flambeau 
porté  devant  lui  la  nuit , ou  par  une  bour— 
fe  > plûtoft  que  par  des  ducats  parfumez 
comme  le  veut  Aubigné.  Breton  void 
dans  l’Hifloire  de  Camdenus  qu’un 
Squierus  fut  exécuté  en  Angleterre  > pour 
avoir  attenté  à la  vie  de  la  Reine  Klifa- 
bet)  mettant  du  poifon  au  pommeau  de  fa 
fellc  à cheval. 

N’eft-cepas  une  chofe  merveilleufe  » 
qu’outre  la  force  ouverte  que  l’homme 
emploie  tous  ks  jours  à la  deiiiuéUon  de 
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ibnièmblable  > homo  homini  iMpUf  , il  ait  X» 
encore  inventé  tant  de  detcftablcs  moiens  • ; 
pour  une  11  abominable  fin  ? II  ne  s’épar- 
gne pas  luy-mcfmè, témoin  Annibalj&  ce 
Chevalier  Vibulcnus  Agrippa, dont  parle 
Dion  Canius,qui  fe  défirét  tous  deux  avec 
le  venin  qu’ils  cofervoient  foigneufemenc 
dans  une  bague  pour  s’en  prévaloir  au  be- 
foin.  Ilcft  vrai  que  Mitliridatc  n’en  pur 
pas  faire  autant  quand  il  le  voulut,  & l’on  * ttU, 
Içait  qu’il  fut  contraint  de  fc  faire  tuer  Miti, 
par  le  Gaulois  Bituitus,  Tufage  du  contre- 
poifon,  qui  a depuis  porté  fon  nom , aiant 
de  trop  longue  main  fortifié  fon  cifomac  ui.  io'. 
contre  cet  attentat.  Car  il  y a grand  fujet 
. d’admirer  avec  Pline  que  la  Nature  ait  ^ 
produit  des  venins,  qui  détruifent  les  au-  ' **  * 

très,  que  •vtnenomm  fint  vtntKs,  & que  duo^ 
n/tnena  inhomint  eommoriuntuir  ut  borna  fté^ 
ferjit  i le  Mithridat^  le  Thériaque,  & au-- 
très  telles  compofitions  n»  refiftant  guc- 
res  aux  poifons,que  par  d’autres  qui  nui-  - 
roientfeparément.  L’aélion  de  ce  Roy  , 
jointe  à ce  que  nous  avons  dit  du  Soldaa 
de  Cambaye,  nous  doit  au/Ii  faire  rcmar- 

?mcr  combien  l’accoutumance  efl:  puif- 
ante.  Les  chofes  mauvaifes  ccfi'cnt  de 
nuire  aufli  bien  que  les  bonnes  de  profiter» 
quand  on  en  ufe  ;fort  fou  vent , Sc  comme 
le  meûne  Pline  l’a  prononcé,  au  fujet  de 
la  vertu  des  herbes  , definuut  prodt^e  càut  , - 
epus  q^Motidie  in  upt  » aqui 

quâm  nocere.  Ce  feroit  encore  une  chofe 
digne  de  grande  coofideracioa  > fi  elle 
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cftoit  véritable  ,que  le  cœurd’Uft  hom- 
me empoifonné  ne  peuft  eftre  confumé 
par  le  feu,  comme  Suetone  Tafleure  de  ce- 
luy  de  Gcrmanicus.  Je  vous  prie  de  me 
prefter  encore  voftre  attention  fur  deux 
ou  trois  petites  remarques.  la  première 
fera  , qu’il  n*y  a point  de  venin  plus  con- 
traire au  corps  d’un  homme > que  celui 
qui  fc  prend  de  fon  femblable  > & que 
vifs  ou  morts  nous  nous  perfecutons  à 
jiift.  Jes  toute  outrance.  Garcilail'o  de  la  Vega 
iwas  %.  me  le  fait  dire  > quand  il  obferve  que  de 
tant  de  façons  dont  les  Indiens  Occi- 
jjentaux  empoifonnoient  leurs  flèches  , 

' * la  plus  dangereufe  eftoit  quand  ils  en 
tfempoient  le  fer  dans  unccuifl’e  d’hom- 
me mort  ) tenue  quelque  temps  au  So- 
leil J laiflant  après  feener  le  mefme  fer 
à.  l’ombre  -,  ce  qu’il  confirme  ailleurs 
par  l’épreuvcd’un  ciffant,  qui  aiantmis 
|e  doigt  dans  la  cuifle  d’un  pendu  > en 
eut  tout  le  bras  enflé , & en  penfa  mou- 
rir. Ma  fécondé  remarque  iera  fur  ce 
que  comme  nous  faifons  en  toutes  ma- 
niérés plus  de  tort  au  refie  des  animaux, 
qu’ils  ne  nous  en  procurent  > auffi  trou- 
vent-ils bien  fouvent  en  nous  des  poi- 
fons  plus  prefens  & plus  fubtils  y que 
Tlin.  nous  n’éprouvons  les  leurs.  Q^ainfî  ne 
!.%.&•  h foit,  nofire  falivc  > principalement  fi 
îÇf  4^*  nous  fommes  à jeun  > tue  les  ferpens,  les 
crapaux  ) & les  .fcolopcndres.  Mais  en 
voulez- vous  une  preuve  encore  plus  évi- 
içncc  \ LC  ilérrc  maicm  ; cc  grand  do-; 
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ïetera  > ne  nous  fait  mourir  qu'aveque  X* 
lui  J & fon  poifon  nous  laine  en  vie  î*-» 
aulïi  long-temps  que  dure  la  licnne  > là  ‘‘  ** 
où  rhomme  luy  donne  la  mort  désauf- 
fi-toft  qu’il  le  touche  feulement  du  *1» 
bout  du  doigt.  Pour  conclulîon  > quel- 
ques-uns fc  font  imaginez  que  la  Na- 
ture n’avoit  produit  des  poifons  qu’en 
fioftre  faveur  i & par  une  grande  com-  ^ ‘ 
palHon  de'  nos  miferes  » nous  donnant 
un  remede  contre  toutes  les  calamitez 
de  cette  vie  , dont  une  ’ - - - 


avec  cet  avantage , qu’apres  noftremort 
mefmc  fa  vertu  prelerve  nos  corps  des  \ 

t>cftes  fauvages , & des  oifeaux  de  proie» 
afin  que  la  terre  nous  reçoive  tous  en- 
tiers dans  fon  fein  » d.’où  nous  cftions 
fortis.  Si  cette  réflexion  s'accôrdoic 
aufii  bien  avec  la  pieté  Chreftiennejqu’a- 
vec  la  Philofophie  de  quelques  Payens  > 
c'ie^  meriteroit  d’eilic  davantage  exa- 
minée. 


nous  tire  fans  beaucoup 
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wn  célébré  Conquérant,  & unfimple  vo- 
leur  ou  corfaire , que  félon  le  plus  & le 
moin^  qui  femblent  ici  changer  î’efpccc  î 
L’on  ne  reproche  non  plus  a un  Roi  les 
defordres  ni  les  injuftices  particulières  ' 
qui  accompagnent  toujours  fes  con(juc- 
Ites , qu’à  un  Aigle  la  rapine  , ou  a un 
Lion  le  ravilTement  de  fà  proie.  C’eft 
ainll  que  toutes  chofes  fe  pallient  quand 
.on  veut  J qu’on  donne  aux  plus  grands  vi- 
ces l’habit  & le  manteau  des  Vertus  j & 
que  ce  Pilus  foûtenoit  dans  les  livres  que  , 

Cicéron  écrivit  de  la  République,  qu’un 
Eftat  ne  fepouvoit  bien  gouverner  fans 
injudiccj  Kem^nflriitam  re^t  finttnjurianon  ■ 

Si  faut-il  tenir  pour  confiant  que  la  ' ^ 
vraie  Politique  n’eft  jamais  contraire  à la 
bonne  Morale,  Tout  ce  qu’on  peut  dire, 
c’eft  qu’ encore  que  dans  celle  des  parti- 
culiers il  ne  foit  pas  permis  de  faire  un 
mal , pour  en  retirer  un  bien  -,  la  raifon 
d’Eftat  en  ufe  fouvent  tout  au  rebours  , & 
mal-traite  le  particulier  en  faveur  d’une 
communauté.  Mais  les  Italiens  mefmes, 
qui  font  tant  de  cas  de  cette  raifon  d’E- 
ftat , quoiqu’elle  ne  foit  rien  au  fond 
qu’une  pure  confîderation  d’intereft  , 
avouent  qu’elle  ne  doit  jamais  eftre  em- 
ployée que  dans  d’extrêmes  neceffitez,  &• 
ouïes  voies  ordinaires  ne  peuvent  avoir 
lieui  comme  les  Médecins  ne  fe  fervent  ‘ 
depoifons  pour  médicament,  qu’aux  ma- = 
ladies  incurables,  & lors  que  tout  autre. 

T mtt*  tnfirmt  4a  iart»  0 o 
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rcmcdc  fcroit  vrai-femblablcmenc' inuti-* 
le.  Hors  de  telles  rencontres  la  Politique 
Chreftienne  oblige  les  Souverains  à s’é- 
loigner du  vice  » & à fui  vre  la  vertu  > au- 
tant & plus  que  le  refte  des  hommes.  Elle 
leur  apprend  que  les  commandemens  les 
plus  ablo.lus,  & les  plus  ne  fu- 

ient jamais  les  meilleurs)  6c  c{\iCf>ltat/uJ9 
fotejlatiy  nibil  aliuJ fafe  eji,qu}m 
lUsd,  3.  ttmpeflatis . voions*nous  pas 

qu’Homere  mefmc  dans  les  tenebres  de, 
Ion  Paganifme  > compare  Agamemnon  à 
CCS  AiglcS)  ou  à ces  Lions  dont  nous  ve- 
nons de  parler.  Il  trouve  bien  plus  propre; 
à le  reprefenter  la  fimilitude  d’un  Tau- 
reau > qui  fc  repaift  fans  elFufion  de  (ang> 
& qui  combat  courageufement)  foie  pour 
^ la  defenfe  de  fon  troupeau>  foit  pour  cellc^ 
defon  autorité  jmais  fur  tout  qui  rccon— 
noift  un  fuperieur  & fe  foûmetà  fon  Pa*- 
ûeur>  comme  un  Roi  doit  faire  à'  la  rai— 
fon)  & àDicU)  auquel  obéir  c’eft  regner» 
Si  vis  tibi  Omni  a fubjicert  , dit  Senequc 
S?'  î“*  dans  une  de  fes  EpiftreS)  tefnbjict  rattoni  i 
multos  rtgis,fi  ratio  te  rextriti,  Et  puifquC; 
la  Poëfte  d’Homere  nous  peut  fournir 
tant  d’inftru£HQn)ob£crvonS;  encore  dans 
celle  de  Virgile  qui  l’égale  ) comme  la. 
aualitéde  PerC)  quül.  donne  fi  fouvent  à 
Ion  Enéc)  ne  defigne  pas  fimplemcnt  ccr 
qu’il  eftoit à l’égard  d’Afeanius.  Certes, 
ce  feroit  un.  froid  epithete  qu’il  luy  at- 
tiibuëroii,)  sUln’avoit  point  d’autre  rap-. 
port  ,.ni  d'aiicrc  fignifiçation.  Il  le  nom-. 
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i&e  ainfi  fansdpute  > le  confidcrant  com- 
mef  un  digne  chef)  &.{buveraîi>  de  ce  re- 
fte  de  Trojren^ qu'il  conduifoit  , parce 
qu’un  bon  Prince  cft  le  pere  de  fon  peu- 
ple , & a toutes  les  tendrelles  pour  lui 
qu’on  peut  avoir  pour  des  enfans. 

Arrière  donc  toutes  ces  dangereufes 
lAaximes  ,jqu’un  Roi  ne  peut  rien  faire 
que  de  jjj/lc,  parce  qu’il  ell  au  delTus  des 
loiX}&  quç  Themis  ) difoit  Anaxarque 
pour  dater  Alexandre,  eft  toujours  à la 
àextre  de  Jupiter.  Gardons-nous  bien  de 
faire  valoir  cet  infâme yï  libet.Vtctt  j& 
deteftons  la  damnable  penfée  de  Caligu- 
Ic  , Impiratoria  majejlatis  ejj}  , ne  vifiii 
^■Htdem  alttri  cedere.  Diogene  parla  bien  ' ' * 

mieux  qu’ Anaxarque  à ce  mcfme  Alexan*» 
dre, qui  luy  demandoit  des  préceptes  pour 
bien  regner.  Il  eft  impolTible,  luy  dit- il, 
de  mal  faire  un  tel  métier  , ni  par  confe- 
quent^  d’eftre  mauvais  Prince  , dautant 
que  des  l’heure  qu’on  s’y  prend  mal , on 
Cn  perd  la  qualité,  & au  lieu  de  regner  ori 
tyrannife.  Ce  n’eft  pas  que  cette  opinion 
foit  abfolument  vraie , ni  qu’elle  puiilc 
eftre  de  mife  ailleurs  que  parmi  des  Re-* 
plibliques,  ou  d’autres  Eftats  auïfi  enne-^  * 
mis  qu’elles  ont  elle  de  la  Royauté.  Urt 
Roi  vicieux , lors  qu’il  s’en  rencontre 
pour  nos  pechez , ri’cft  pas  moins  abfolu, 
nfi  moins  à rcfpcfter  pour  cela.  Mais  le 
nflcfm'c  Chriftianifmc  qui  nous  oblige  à’ 
cette  obeïflance , donne  aux  Souverains' 
les  réglés  d’un  jufte  & raifonnable  com-* 
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mandement.  lafiuifdm  Ktgia  Majefiatif  , 
fotefiatem  ijii  é$incfcant  , quiiafimtam  di^ 
•vint  Numints  omnifottut/^m  non  creiunt. 
Touccequepoffcdcntlcs  particuliers  ,& 
leurs  perfonnes  mefmes>  font  véritable- 
ment en  la  difpofition  des  Princes  ; mais 
les  bonsn’ont  jamais  ufé  de  ce  pouvoir 
qu’à  l’avantage  de  leurs  Sujets^,  & pour 
leurconfervation  j tuitione-t  nendt3r»£iio» 
ne  ; de  forte  qu’il  faut  de  grandes  précau- 
tions pour  rendre  recevable  cet  Aphoris- 
me, qni  habtt  dominum  non  habet  dominiuru*.- 
Nos  Monarques  feront  bien  mieux  in- 
ftruits  quand  on  leur  fera  comprendre 
dés  leurs  plus  tendres  années  > que  la  V er- 
tu  qui  femble  n’cftre  au  refte  des  hom- 
mes qu’une  honneftepoflt  flîon  , leur  eft 
entièrement  nccelTaiie  pour  bien  repre- 
fenter  celui  dont  ils  font  l'image  ; Qu’ils 
doivent  cftre  plus  juftes  que  les  autres, 
parce  qu’ils  diftribuentla  lufticc  aux  au- 
tres ; Et  qu’ils  font  obligez  de  rclpciler 
d’autant  plus  les  Loix  , qu’en  n’y  eflanc 
pas  affujetis  ils  ne  les  craignent  point. 
Quelle  gloire  à un  Roi  de  s’abftenir  des- 
yoluptez,  lui  qui  les  peut  toutes  polTeder  » 
De  fe  plaire  au  travail , lui  qui  n»y  peut 
cftre  contraint!  Et  ne  defirer  ni  prendre  ja- 
mais le  bic  d’autrui, lui  qui  fe  le  peut  tout 
approprier  quand  bon  luy  femble  ! C’eff 
ainfi  que  Loliis  Douzième  mérita d’eftre 
nomme  le  Pere  du  peuple , nos  Annales 
nous  faifant  voir  qu’il  a fouvent  rcfufé 
des  importions,  que  fes  Sujets  luiayoicnc 
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libéralement  accordées.  L’Hiftoirc  d’An- 
gleterre nous  apprend  de  mefmej  que 
rien  ne  gagna  tant  à la  Reine  Elifabet  le 
cœur  de  fes  Infulaires,  que  de  leur  avoir 
remis  de  tres-grandes  lommes  d’argent 
aufquelles  ils  s’eftoient  volontairement 
cottifez  , proteftant  qu’elle  les  aimoit 
mieux  dans  leur  bourfe  que  dans  la  Hen- 
né, & qu’elle  faifoit  plus  de  cas  du  témoi- 
gnage d’affcâiion  qu’ils  lui  rlj^doient  , 
que  de  tous  les  fubhdes  dont  ils  la  pou- 
voient  gratifier. 

En  vérité  je  ne  voi  rien  de  comparable  à 
telles  allions  , ni  qui  puifle  faire  aimer 
les  Souverains  comme  elles  feront  tou- 
jours ceux  qui  les  pratiqueront.  Us  peu- 
vent fe  fouvenir  comme  Henry  Troifié- 
mc,  Roi  de  Caftille,  confellbit  Couvent, 
qu’il  avoir  plus  de  peur  des  imprécations 
nefon  peuple,  que  des  armes  de  fes  enne- 
mis. Au/fi  ne  fe  trouvera-t-il  point 
d’Empirc  afleuré  ni  abfolu , à l’égal  de 
celui  qui  plaifl  aux  peuples  qui  lui  font 
fournis.  Et  quelque  mépris  qu’on  falTe  des* 
Rois  de  Sparte,  je  n’en  fçai  point  de  plus 
illufire  dans  toutes  les  Monarchies,  qu’urj 
Agefilaüs  condamné  à l’amende  par  les 
Ephores  pour  avoir  dérobé  le  cœur,&  ac- 
quis à lui  feul  l’amour  de  tous  fes  Ci- 
toiens.La  grandeur  & lafclicitcd’unPrin- 
ce  ne  confifte  pas  à fe  faire  craindre  de  fes 
SujetsUl  vaut  mieux  qu’ils  craignent  pour 
luij  & qu’ils  appréhendent  de  le  perdre, 
L'écenduë  de  fon  Domaine  ne  fera  jamais 
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celle  d’une  gloricufe  réputation  , fi  la  Ju-  J 
ftice  Sc  fes  autres  vertus  ne  l’appuient  ; Et  jH 
pour  petit  que  foit  fon  Eftat  il  le  peut  ren-- 
. dre  des  plus  confiderablcs,puifque  le  Roi- 
aumcmerme  des  deux  n’eft  compare  ni  ^ 
au  gland, ni  à la  noixjrhais  à celle  de  toute$  ;> 
les  fcmenccs  qui  a le  moins  de  corps.Pour-  ' 
quoi,  dit  ce  petit  Roi  Grec,l’^Erapereur  de  ‘ 
Perfe  feroit-il  plus  grand  que  moi  > s’il 
n’eft  ni  ^s  }ufte  ni  meilleur  que  je  puis 
cftrcîE/ 'TCtf  «J  To'/4«V«>la  grandeur  eft  en  la  | 
bontc,&enrcxcelIence,fclonlebcaunîPC  t' 
de  Zenon.  C'eft  pour  cela  que  le  moindre  ' ' 
quafi.  de  tous  les  oifeaux  , que  nous  nom- 
Th  lo.  mons  Roitelet,  a bien  lahardiefie  de  Te 
li/r.  nat.  prefenter  au  combat  contre  l’ Aigle, ’&  4ç 
*•  lui  difputer  l’honneur  de  la  Souverai- 
fri.  entre  les  Volatiles, fi  Pline  & Ariftg- 
i.i.  * te  en  peuvent  cftre  creûs  Mais  puifquefpîl 
nomnousafaitTouvenir  de\ui,n’oublipo^ 
pas  qu’il  porte  encore  celui  de  Senatei;}:  , 
comme  pour  nous  faire  leçon  q^ue  la  pru-  J 
dence  & le  bon  confeil  font  de  l' eflence  dç 
' la  Souveraineté.  Car  bien  qu’à  l’exemple 
de  Jupiter  qui  a toujours  Pallas  à fesco?- 
liez  , les  Princes  fc  fafient  alfifter  de  ccç 
vieillards  qui  portent  des  lunettes  à Ion-- 
gue  veuë  aux  affaires  d’Ellat  » & qui  font 
tous  neceflairement  A Urologues  judiciai-- 
res  au  Roiaume  de  la  Chine  pour  mieux  ^ 
prévoir  l’advenir  : Siell-cc  que  la  con- 
Boiflànce  & le  bon  jugement  doivent  ciflrç 
fi  perfonneis  à un  Monarque, qu’AlphonCe  < 
d’Aragon  prononça  tics-bien  qu’ii  ne  i 
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pouvoir  devenir  p auvre  > s’il  rie  trouvoït  X-' 
par  fortune  de  cette  marchandife  à ven*- 
dre,  parce  qu’en  ce  cas  là  il  feroit  obligé  ’ 
defe  dépouiller  de  tout, pour  acquérir  une 
chofequi  lui  eft  la  plus  importante  dfe 
toutes.  Celui  de  Pcrfc,pour  en  dire  encore 
cennotjenvoioit  de  tous  coftez  des  hom- 
mes qu’on  nommoit  les  oreilles  du  Roi, 
afin  d’apprendre  ce  qui  fe  paffbit  dans  feS 
Provinccs.il  eftoit  befoin  neantmoins  que 
fon  propre  entendement  prononçaft  tur 
tant  de  rapports  differens.  EtmefmeDiori 
Chryfoftome  croit,  qu’il  euft  mieux  fait 
d’avoir  d’autres  hommes  auprès  de  lui 
qui  euflent  eu  foin  de  fes  oreilles , empef- 
chant  qu’on  ne  lui  dift  rien  que  de  bon  & 
deprontabIc,auIicudctantdcflatcrics,îc  ^ . 

d’autrespoifonsfpiritucls,  qu'on  lui  ver-  ^ 

foit  par  là  dans  l’ame  à tous  momens.  Qu^  ' 
approche  plus  prés  &plusfouvent  de  ce 
grand  Potentat  le  Soleil , qu’un  infolcnt 
caufeur  de  Mercure  ! pour  ne  rien  dire  de 
pis  touchant  fes  autres  qualitez.  C’eft  une 
merveille  qu’Alexandrc  vouluft  écouter 
Diogene  , quand  ill’avertifibit  qu’aprés 
av^ir  fubjuguéDarius, il  trouveroit  à com- 
batte un  plus  grand  ennemi  qui  parloit 
Grec  fie  Macédonien.  La  vérité  ii’eft  pas 
allez  complaifante  pour  eftre  admife  dans 
le  cabinet  des  Princes.  Elle  a je  ne  fçai  quoi 
non- feulement  de  trop  libre,  mais  mcfme 
de  trop  afpre , & de  trop  amer  au  gouft  , 
pour  des  palais  fi  délicats.  Qui  euft  ofc 
dire  à cét  Inca  Atahuallpa, qu’il  n’y  avoir 
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rien  de  plus  indien  c de  fa  perfonnc  , ni  de 
plus  incivil>que  de  cracher,  comme  il  fai- 
foic  dans  la  main  d’une  Dame  de  qualité, 
fc  perfuadant  qu’il  euft  fait  tort  à faMa- 
jefté  d’envoier  fon  crachat  à terre  î Ht 
lequel  de  fes  Sujets  euft  efte  affez  hardi 
pour  lui  faire  une  leçon  de  Morale,qugnd 
il  cafl'a  ce  verre  qu’il  trouvoit  fi  beau  , 
fur  ce  qu’il  apprit  que  d’autres  que  des 
Rois  beuvoient  dans  des  vafes  de  mefme 
matière  î Je  me  fers  de  ces  exemples  éloi- 
gnez , craignant  que  de  plus  proches,  & 
de  plus  lecens  ne  fufi’cut  trouvez.  plu« 
odieux. 

Ce  n’eft  pas  neantmoins  le  péril  de  par- 
ler hardiment  qui  peut  donner  le  plus  d’a- 
verfion  de  la  Cour  des  Princes.  Le  feul 
nom  Aula  que  les  Latins  lui  ont  donné  , 
l’aiant  emprunté  des  Grecs,doit  faire  peur 
des  vents  & des  orages  donc  il  menace 
ceux  qui  y fejournenc.  Certes  ce  n’eft  pas 
merveille  que  les  Courtifans  fc  couvrent 
de  tant  de  plumes , en  un  lieu  où  ils  ne 
trouvent  bien  fouvent  que  du  vent,  La 
Cour  eft  une  vraie  Blanque , où  pour  un 
billet  de  bonne  rencontre , il  y en  a mille 
qui  ne  portent  rien.  Qu^  fi  l’heure  fa^bra- 
blequien  vaut  mille  s’y  prefentc  parfois 
aufli  bien  qu’en  amour,  il  faut  tenir  pour 
conftant,  que  mille  autres  s’y  paflcnt.qui 
non- feulement  n’en  valent  pas  une  toléra-' 
ble,  mais  qui  font  pleines  de  toutes  les  ca- 
lamicez  que  peut  caufer  la  plus  infâme 
fervicude.  Une  rude  parole  d’un  Souve* 
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lain  i un  regard  de  travers  de  certains  Ba- 
filics,  font  capables  de  porter  aux  derniè- 
res extremitez.  En  voulez-vous  des  preu- 
ves prifes  de  la  Cour  d’un  des  fages  & ver- 
tueux Monarques  de  ce  dernier  fieclc.  Le 
Cardinal  Efpinofa  mourut  pour  avoir  ouï 
ptbferer  a Philippe  Second  ces  feules  pa- 
roles de  difgrace  > Cardtnal  jo  foy  el  Prtji- 
dtnte . Et  le  mefmc  Roi  difant  à un  Secré- 
taire quiavoit  verfe  de  l’encre  fur  quel- 
que expédition  au  lieu  d’y  mettre  de  la 
poudre, Eyî#  es  tliintero,yeJlotfalafal'vaJr- 
r4,le  perça  fi' avant  avec  ces  deux  ou  trois 
mots , qu’il  ne  fe  retira  de  fa  prcfence  que 
pour  aller  au  lift  de  la  mort  Cependant  la 
prefl’e  cft  à qui  pénétrera  jufques  en  des 
lieux  de  fi  dangeïeux  accès.  L’on  dit  qu’il 
faut  S’approcher  du  Soleil  > qui  n’cchaufFc 
bien  que  ce  qu’il  void , il  Sole  tantofcalda, 
^Honto  'vede.Et  perfonne  ne  confiderc  au- 
tre chofe  que  la  bonne  mine  que  font  ceux 
qui  vivent  en  ce  païs-là  ,■  fans  prendre 
garde  que  ce  font  des  mines  trompeufes 
comme  celles  dont  onfe  fert  en  guerre, 8c 
que  le  meilleur  Phyfionomifte  du  monde 
ne fçauroit  exercer  fon  Art  fqr  des  vifa- 
ges  fi  couverts , ni  fur  des  contenances  fi 
étudiées  dans  leur  déguifement. 

Mais  ne  trouvez-vous  pas  bien  étrange 
que  pour  aucunement  vous  juftificr  ma 
retraite  folitaire  , je  prenne  la  liberté  de 
parler  de  la  forte  ? Car  que  ne  doit-on 
point  fe  promettre  dans  la  Cour  d'ûn 
Prince  tel  que  le  nofire,  dont  le  naturel 
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& la  bonne  éducation  répondent  à ton# 
les  vœux  que  la  France  peut  faite  ’ Nous 
difeernons  parmi  les  grâces  de  fon  vifasc 
tous  les  lineamens  qui  ont  accoudume  de 
reprefenter  un  grand  Roi } & l’on  peut 
dire  plus  véritablement  de  luy»  que  le  Pofr 
te  Latin  n’a  fait  du  premier  des  Cefars» 
Pormoji  petoru  (mJIos  fermojior  ip/è. 

Que  fi.  le  fervice  & la  fujetion  qui  fe  ren- 
dent à d’autres  Souverains  que  le  Ciel  n'a 
pas  regardez  fi  favorablement  > ne  laif- 
fent  pas  d’eftre  utiles  & honorables; com- 
me l’ombre  d’un  arbre  dont  le  fruit  cft 
plûtoft  afpre  que  delicieux>fournit  ncant- 
moinsafiez  fouvent  un  agréable  8c  avan- 
tageux repos:  Ne  pouvons- nous  pas  for- 
mer de  merveilléufes  efperances  du  fc- 
jour  d’une  Cour  > que  l’Cxcmplc  de  fbn 
Monarque  va  rendre  une  copie  de  celle 
des  Bien-heureux  » fi  nos  defauts  ne  s’f 
oppofent.  Ce  que  je  lifois  dernièrement 
dans  un  Auteur  Arabe  me  donne  la  har- 
t.6,  diefle  d ufer  de  ces  termes.  Il  aflcurc 
qu’Alexandrc  fe  moqua  d’abord  de  ceux 
qui  luy  confeilloient  fa  grande  expédi- 
tion contrq  r Alie,  difant  qu’un  comman- 
dement de  fi  peu  de  durée  qu’eft  la  vie  > 
full-il  de  tout  le  monde  > ne  meritoitq>as 
qu’on  y penfaft,  tant  s’en  faut  qu’on  défit 
le  donner  beaucoup  de  peine  pour  l’obte- 
nir. Mais  qu’au/fi- toft  que  de  certains 
Philofophes  lui  eurent  fait  cnrcndrc,que 
l’Empire  de  la  Terre  cftoit  la  figure  de 
V. celui  du  Ciel,  & le  vrai  chemin  pour  y 
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«lier,  U fc  mit  incontinent  en  campagne.  X. 
La  jiiffercnce  du  Ciel  & de  la  T erre , ni 
leur  éloignement, n’empéchent  pas  qu’o» 
ne  faffe  tous  les  jours  de  fcmblables  rap- 
ports. 
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lettre  L I V. 

Monsieur, 

Le  différend  n’a  pas  efté  petit  entre  les 
Philofopbes  Payens , fi  l'empire  que  nous  " 

«retendons  avoir  fur  le  refte  des  Animaux 
eftoic  de  droit  naturel , ou  fi  c’eftoit  une 
ufurpation  tyrannique  de  noftre  part.  La 
loy  de  Dieu  ne  nous  permet  pas^de  douter 
que  l’opinion  des  Stoïciens  ne  fut  la  meü- 
leurc,  quand  ils  foûtcncicnt  contre  les  fc' 
dateurs  de  Pythagorc  & d’Bpicure,  que 
l’homme  fe  pouvoir  fervir  & prévaloir  de 
tous  les  animaux  fans  commettre  d inju- 
fUce,  ou  comme  parle  Chryfippus  dans  ^ 
Cicéron , btjliis  homines  ttti  ad  rntilitaten 
ftàam  foff^e  Jim  iujttria.  Mais  de  dire  coni- 
mefait  Zenon  dans  Diogenes  Laertius, 
qu’il  n’y  ait  nulle  forte  de  droit  ni  d 6- 
quitc  à obferver  entre  ces  mefmes  ani-i 
maux  & nous , c*eft  à quoi  je  penfe  qu’il 
faut  prendre  garde  déplus  presiCar  1 au*- 
thoritc  & la  domination  que  Dieu  don- 
ne à l’homme  dans  le  premier  chapitre 
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de  la  Genefc  , lors  qu’il  le  met  avcî  *CU2|^ 
comme  dans  un  pâtis  commun,  ne  peu-  . 
vent  eftre  entendues  qu’avec  juftice  & /*■ 
raifon  , veu  mefmement  que  l’injuflicc 
n’eftoit  pas  encore  au  monde,  ni  ce  qui 
Gfn.  t>9.  eft  contraire  à la  raifon.  Or  on  peut  ob- 
ferverdans  la  fuite  du  Texte  facré  , que 
jionobftant  le  pouvoir  attribué  depuis  à 
Noc  & â fes  enfans  de  manger  librement  . 
de  tout  ce  qui  a vie  , Dieti  ne  laifl'e  pas  de 
prendre  foin  des  belles  au/Tl  bien  que  de 
nous  i & qu’il  y a quelque  légalité  à gar- 
der dans  noftrc  uiperiorité  , puifqu’il 
preferit  de  certains  termes  au  delà  def- 
^ quels  il  n’a  pas  voulu  qu’elle  s’éteudift. 
Ainfi  ordonnant  qu’on  laiflafl^  chommer 
la  terre  la  feptiéme  année  fans  faire  de 
récolté,  il  ufe  décès  termes  dans  l’Exodc, 
ut  comedant  f4Jtperes,  ^ reliquun^ 

futrit  eJant  beSti^tagri,  Il  veut  au  mefrac 
lieu  & au  cinquième  chapitre  du  Deute- 
ronome,  qu’elles  fe  repofent  avec  nous  le. 

' jour  du  Sabath  , éo/ , afttjHs,  ù*  omne  /«- 
mentum.  Le  vingt-deuxième  chapitre  de  ' 
ce  dernier  livre  porte  une  defenfe  expref- 
fe  de  mettre  à mefme  joug  pour  labourer 
un  bœuf  ôcunafne,  qui  dans  une  inéga- 
lité de  forces  auroient  par  trop  à fouf-'^ 
frit.  Eteequi  eftmervcillcufementcon-' 
fidcrable , dans  une  autre  prbhi  bition  de 
prendre  des  petits  oifeaux  trouvez  au 
nid , il  propofe  une  recompenfe  pour  cet- 
te aélion  d’humanité  : roétrem  abirt  fa-  . 
Sieris  eafttr  tenens  filiot  i ktnt  JU  tt*  ' 
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ioHgo  nj/vaj  timjyore.  'Ne  àéfcnà-à.  x ' 
pas  auffi  au  dix-neufiéme  du  Levitique  ’ 
de  faire  accoupler  des  efpcces  dilFcrcntcs? 
iumentum  tttum  non  fades  coire  lum  nlte- 
nus  generis  animantibus  ; & de  mefme 
Qu  il  ne  veut  pas  qu’on  fe  nourrifl'e  de 
leur  rang  dans  le  dix-fepriéme  chapitre, ne 
proteltc-t-il  pas  réciproquement  au  neu- 
fieme  de  la  Gencfc  , qu’il  fera  rendre 
compte  du  noftre  aux  belles  qui  le  ré- 
pandront ? C ell  une  chofe  certaine  par 
1 autorité  de  Saint  Augullin  , que  plu-  lîb'.i.dg 
Iieurs  perfonnes  ont  voulu  étendre  le  pre-  Cîv  ,vh 
cepte,  Tune  fuiras  point, ]\x£c^\xqs  fur  elles. 

Tant  y a que  nous  voions  comme  le  Pro- 
phetcBalaamell  reprisfeveicmentparun 
Ange,  d’avoir  exccdéjufques  à trois  fois 
de  coups  d^e  ballon  fon  afncire  qui  lui 
avoir  fauvé  la  vie  en  s’arrellant.  Et  lors 
que  Dieu  voulut  faire  mifericorde  aux 
Ninivites,  il  déclaré  à Jonas  qu’il  pardon- 
ne a leur  grande  ville,  où  il  y avoir  plus 
de  ux-vingts  mille  hommes,  & un  tres- 
grani  nombre  d’animaux. 

Je  fçai  bien  qûe  la  plufpart  de  ces  palTa- 
ges  de  la  Bible  que  je  viens  de  rapporter, 
lont  fignilîcatirs  de  beaucoup  de  mylle— 
res,  & qu  ils  reçoivent  avec  le  Cens  literal 
des  interprétations  allégoriques  que  tous 
les  Peres  de  l’Eglifc  leur  ont  données. 

Mais  cela  n’empcfche  pas,  ce  me  fcmblc , 
qu’onn  y remarque  comme, Dieu  a tou- 
jours témoigné  qu’il  conlideroit  jufques  ■ 
aux  moindres  animaux  fur  qui  s’ellcnd 
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fa  Providence  > 6c  qu’ccablift'aut  de  cesy 
taines  bornes  au  pouvoir  qu’il  nous  don4 
noit  fur  eux , il  vouloir  qu’il  fuft  jufte  6c  < 
iaironnablc>  puifqu’il  n’eftoit  pas  deter- 
minc.  fin  vérité  l’abus  que  nous  y com- 
mettons ne  procédé  pas  feulement  de  no- 
ftre  iniquité  , il  a pour  fondement  cette 
cxtrém^c  vanité  , qui  fait  que  n’aianc 
égard  qu’à  nous  me  fines  > nous  méprifons 
par  trop  le  refte  des  ouvrages  du  Tout- 
puiHant , ce  qui  ne  lui  peut  cftre  que  tres- 
ocfagreable.  Auili  lifons-nous  qu’il  s’eft 
trouvé  de  tout  temps  des  perfonnes  qui 
par  des  motifs  de  pieté  fe  font  oppofex  à 
la  tyrannie  que  les  hommes  exerçoienc 
fur  le  refte  des  animaux.  Et  comme  le  Pa-; 
ganifmc  eut  autrefois  des  Pythagori^ 
cicns>  6c  fait  voir  encore  aujourd’huy  de* 
Philofophcsà  la  Chine  pleins  de  charité 
envers  les  beftes  j la  vie  de  nos  plus  faims  ' 
Anachorètes  nous  apprend  aufti  que  beau- 
coup d’entre  eux  eulfcnt  fait  confcicncc 
de  mal-traittcr  la  moindre  Fourmi , 6c 
qu’ils  ont  étendu  jufqucs  fur  cTles  les 
allions  d'humanité.  Les  Turcs  mefmcs 
ont  des  hofpitaux  pour  les  recevoir  i Ma- 
homet défend  dans  fon  Alcoran  de  leur 
couper  les  oreilles  > ni  de  les  mutiler  de 
Quelque  membre  que  ce  foit  i 6c, fi  Bclon 
<îic  vraii  il  les  admet  au  livre  de  laZuna 
dans  fon  Paradis,  à l’imitation  peut-eftre 
de  ceux  d’Egypte  fes  voiïins  , qui  les  ont 
il  y a fi  ]ong-temps,dc'ifiées.  Quoiqu’il 
«ttfoÎL,,  Bulbccrappprtc  à ce  propos  une- 
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bonté  xncrvcillcufc  de  ce  faux  Prophète.  X, 
Il  dit  Que  fon  Chat  eflant  endormi  fur 
une  de  les  manches  , comme  il  lifoit  ap-  sp.  yii 
p.uié  contre  une  table  , il  aima  mieux  &*** 
couper  fa  manche  quand  l’heure  fut  ve- 
nue d’aller  au  Temple,  qu’éveiller  ccc 
endorrni  j fans  avoir  vrai-fcmblable- 
mCBt  jamais  ouï  dire  noftrc  proverbe 
IFrançois  j Sjt’il  ne  fant  "pas  /ueiller  It 
Chat  qut  dçrt. 

Or  il  me  femble  que  le  procédé  de  ces 
Infidèles  doit  faire  honte  à beaucoup  de 
Chreftiens  qui  paroifl'ent  fi  dénaturez  à 
l’endroit  des  Animaux.  Car  outre  que 
c’eft  un  témoignage  d’inhumanité  & de  s 
barbarie  envers  les  hommes  , félon  le  ju- 
gemenpque  firent  les  Areopagites  de  ce- 
lui qui  crevoit  les  yeux  à des  Yrondel- 
Ics,  noftre  Religion  ne  nous  prefehant 
que  la  douceur  > nous  devroit  avoir  ren- 
dus plus  modérez  , fur  tout  àl’cgard  de» 
beftes  domefliques  &de  fervicc  , novii  -, 
juitus  jHmentorum  fnomm  animas  y.  'vijetra  sai,ç,ixl 
autem  impiorum  crudelia.  Je  vous  avouë 
que  je  leur  voi  faire  fouvent  des  traitte- 
mehs,  qui  me  font  fouhaiter  qu’il  y eue 
quelque  peine  établie  contre  de  certains 
bourreaux  qui  ont  cent  fois  plus  de  bru- 
talité qu’elles.  Il  me  femble  mefmc  que 
ce  poind  devroit  eftrc  touché  par  ceux 
qui  fe  méfient  d’inftruirc  aux  bonnes, 
mœurs  > & qu’on  devroit  apprendre  à 
un  peupfe  farouche  & cruel  , que  Dieu 
pkiû  de  JBiifciicoxdc  veqt  que  nous  ca 
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' ufions  envers  les  aniniaüX)  afin  de  nous  la 
rendre  plus  familière  par  acoûtumance.  Ce  « 
n’eflpasquc  jevoulufl'e  établir  le  Talion.* 
entre  eux  & nous  j ni  qucj’approuvc  qu’on 
^ ait  fait  mourir  un  Soldat  en  EgyptCjComme 
^ ’ ’ DiodoreSicilienlcraporte,poury  avoirtué 
un  Chat.  Mais  il  y a des  degrez  d’équité  à 
obferveyen  cela,  fans  aller  jufqu’aux  extre- 
mitez.  Quanc  aux  .beftes  fauvages,  & que  . 
nous  nommons  mal-faifantes,  fi  nous  y pre- 
nons bien  garde, nous  trouverons  que  c’eft 
' l’hôine,qui  conformémet  àl’Apologuedu 
Loup  les  rend  telles  qu’elles  font  par  fa  per- 
fccutiô. En  effet, les  plus  feroces  deviennent 
innocentes  aux  lieux  où  on  les  traite  avec 
quelque  douceur. Les  Serpens  cftoient  doci- 
les enMacedoinc,tcmoin  celui  d’Olympias, 
avec  cet  autre  du  Pfeudoihante  deLucieniSc 
ils  le  font  encore  aux  Montagnes  de  Zis  en 
Afrique, où  JeanLeon  nous  aflure  qu’ils  de- 
viennent domeftiques,&donncnt  du  plaifir, 
comme  les  Chiens  & lesChats  par  deçà. Les 
Crocq^lcss’apprivoifcnt  encore  de  la  forte 
en  quelques  lieux.  Etlemefmc  Auteur  . qui 
parle  de  fonPaïs,&de  ce  qu’il  a veùjdit  que 
‘ ''  IcsLions  du  Mot  Guraigura  ne  font  déplai-  • 

' fir  à perfonne  ; qu’à  Pictra  Roffa  ville  du 
Roiaume  de  Fez  ils  viennent  manger  les  os 
par  les  tues, fans  que  les  femmes  ni  les  enfâs 
s’en  effraient  i & que  cen’eft  pas  fans  fujet 
qu’on  a dit  des  poltrons  ce  proverbe  en  lan- 
gue Arabique,qu’ils  rcffemblent  aux  Lions 
d’Agle,  à qui  les  veaux  rongent. la  queue  , 
«flanc  vrai  qu’il  ne  faut  que  le  fcul  cri  des 
enfans  pour  leur  donner  la  chaffe,  Enfin  il  ; 
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Wefouvict  d’avoir  leù  dans  François  Ahar 
xcz  qa’enEthiopiclesTigrc^&  IcsPanthercs 
ne  nuifcnt  à qui  que  ce  foit>parcc  qu’elles  y 
vivent  fans  eftreirritces,&  qu.e  perfonne  ne 
les  y pourfuir.  Iç  Tçai  bien  qu’il  y en  a qui 
ont  naturellemct  plusde  ferocitéimais  après 
tout  on  ne  fçauroit  nier  que  toutes  les  Rela- 
tions ne  portent  qu’aux  endroits  de  nouvel- 
le decouverte  il  ne  s’eft  point  trouvé  d’ani- 
maux qui  ne  fuffent  privez.  Les  oifeaux  fc 
laiiloient  prendre  fans  s’envoler  auxl  fles  du 
Cap-verd.  Les  Oyes  que  nous  nommons  ici 
fauvages  font  domeftiques  aux  coftes  de 
Norvège.  LesHolandois  les  prennent  encor 
tous  les  jours  à la  main  un  peu  plus  haut  vers 
le  Nort.  Et  Louis  de  Cadamofte  reprefentc 
comme  à Madere  les  pigeons  qui  eftoient  au' 
fommet  des  arbres  fe  laifToient  entortiller  le* 
col  avec  une  corde  qui  les  attiroit  à bas  , ae 
craignant  rien, non  plus  que  ceux  d’Afcal6> 
dont  parle  Philon  j &Eufcbe  après  lui.- Ce 
n’elt  d oc  la  plufparc  du  téps  que  le  mauvais 
traittement  que  nous  faifons  aux  beftes  qui 
les  rend  fauvages, & leurdône  enfuitcl’ani-- 
mofitè  qu’elles  ont  à nous-rëdre  la  pareille. 

Le  principe  d^un  tel  defordre,  aulli'  bien; 
que  tout  le  mal  qui  eli  au  monde, doit  eftre- 
rapporté,  comme  j’ai  déjà  dit,à  noftre  vani- 
té,&  a la  fotte  opinion  que  nous  avons  que 
tout  nous  y doit  dire  permis,  puifqu’il  n’a 
efte  fau  que  pour  nous, fw/V/vw  Sccli 

*ji  fu-periia*  Avec  cette  ridicule  fantaifîc  ' 
nous  nous  faifons  accroire  que  les  Cicuxne- 
xoulent,que  pour  nousjque  leSolcil  n’a  dela'- 
XraitUT^ea  fprtnt  dt  Ltttns , 1 , f art,  P p 
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lumière  que  pour  nous  éclairer>  & que  les. 
Anges  mefmes  qui  compofent  ces  gran- 
des Hiérarchies  n’ont  cfté  créez  que  pour 
avoir  foin  de  nos  commodité)::  Profeüè 
nîmts  nos  fitfpieimns  f fi  nobis  •vidt^ 

tjtttrfro fier  quos  tanta  movtautur.  Qc  n’çft 
pas  que  ie  ne  detefte  avec  Origenc  l»im-» 
pieté  de  Celfus&  des  Epicuriens  > qui  nç 
Touloient  pas  que  l’homme  euft  aucune 
prérogative  pour  ce  regard  fur  le  refte  des 
animaux.il  eft  jufte  d’adorer  auec  renier- . 
ciment  l’eternel le  Providence  > du  rang 
avantageux  qu’elle  nous  a donné  ici  bas  » 
dans  vnefubordination  > où  nous  voions 
toutes  chofes  au  dedous  de  nouS)  ^ faites 
en  quelque  façon  pour  nous  : Mais  noft  te 
première  penfée  doit  eftrc>  ce  me  femblc> 
que  Dieu  a créé  le  Monde  pour  fa  gloire» 
dont  tout  ce  qu’il  contient  publie  la  gran- 
deur. Osnnia  prop  ter  fimeùpfmm  opérât  us  «fi 
DeusiSc  ^uc  comme  rempli  de  bonté  U 
s’eft  plù  a faire  ce  qui  eft  bon , & à nous 
combler  de  biens  fans  les  avoir  méritez, 
Dtofaciendimundmm  canfafuit  ? 

Muf  «fit  b«na  fecit  ; c’eft  vne  fcntence  de 
Platon  tres-digne  du  Chriftianifme  : 
Les  Chats  fe  perfuadent  pcut-cftrç  que 
les  Rats&  les  Souris  ne  font  que  pour  les 
cngraid'er.  Gardons-nous  bien  de  croire 
quelque  chofe  qui  approche  de  cela  > en 
nous  imaginant  que  tous  les  anrmauc 
foient  tellement  faits  pour  nous  foiîler,  ou 
pour  nous  fervir,  que  nous  puiflions  fans 
reproche  & fans  injufticc  eftre  inhumains  ’ 


DES  ANtMAVX  4ft 
^ <i«pouiv€us  de  toute  clucité  en  leur  X. 
eadroii.  '*■ 

L’Auteur  de  la  Nature  ne  veut  pas 
faas  doute  que  nous  foions  dénaturer. 

Sa  fff  ace  qui  redreile  & p;^rfait  cette. 
me^eNature>ue  la  détruit  jamais.  Et 
je  trouve  que  l’ Empereur  Marc  A ntonia 
a eu  raifon  de  nommer  celujr  qui  la 
çontrolle  trop  abüblument»  ^'ru«4«  ^ 
ùfov  »waf»!#>  de  vUÀ. 

vMndi.  Or  elle  ne  nous  infpire  rien  plus  i»4. 
fortement  dans  l’ame  >.que  la  recon«* 
«oiflânee  de  toute  forte  de  bien  -faicsi. 
Coraractu:  .pourrons-nous  donc,  Cinr 
W faire  "violence  > ç’eft  à dite,  fan» 
ofrêhferles  loix  divines  & humaines  , 
tyrannifer  les  belles  qui  nous  rcadene  • 
fervice  , & eftre  impitoyables  envers 
celles  qui  nous  font  utiles  en  tant  de 
façons  i Car  les  plus  grands  Philofo- 
phes  demeurent  d’accord qu’iln 'y a au-  , 

cun animal,  dont  nous  n’aions  moiea  ^ ‘ 
de  tirer  quelque  avantage  i les  Puces* 
mefmes  nous  c veillent  à propos  > com- 
me difoit  Chryfippe,  & les  Souris  nous 
apprennent  d efce  foigneux  de  bien 
jdacer  ce  que  nous  devons  conferver. 

Audi  peut-on  remarquer  l'équité  natUf 
xcUe,  dont  nous  venons  de  parler,  cn- 
ce  que  par  une  jufte  contpenfation  il 
n’y  a réciproquement  aucune  partie  Se 
l’homme  qui  ne  foit  un  remedefpecifi- 
que  A quelques  ammaux.  Cela  fv'  ptqu-r 
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ve  par  un  tmp  long  dénombrement' 
il  me  fuffit  d’obrerver  ap  és  Ariftote  vfLj 
que  nos  excrcraens  méfmes  fervent  deitt 
medecineà  la  Panthère  , lors  qu  elle  a '‘t 
du  Pardalianches  *.  Que  Poifeau^  j 
<>  <?  nous  nommons  Hupc  » & les  La— f . 

,j,  * tins  Vpup/t  , n’cmplaie  point  d'autres  •/ 
maceriauT  qu’eux  à la  conftruilion  do  V 
. . •)  Ibn  nid  ; Et  que  les  Bœufs  de  Bœorie  j ' 

, • auffi  bien  que  ceux  de  Cjpre,  n’ont  eftfe 
nommez  Scatepha^esj  qu’à  caulej  die 
Pline  > en  parlant  des  premiers,  que  - 
noftrc  ordure  leur  eft  un  fouverain  an- 
tidote contre  les  mauvaiies  crenchéc» 
dont  ils  font  perfecutez. 

Pour  ne  vous  pas  lailTerfur  uir  fuiét 
de  fl  mauvaife  odeur  , je  vous  veux  di- 
' vertir  par  quelques  petites  obfcrvations 
faites  fur  ceux  qui  nous  ont  entretenus 
•jufqucs  icy. 

prend  1 Eléphant  pour  le  plus  i 
1.  & 40!  ^irituel  de  tous  les  animaux  , lors 
qu’il  le  nomme  humants  fenftèus  fr  'xitnumi 
car  quant  au  Chien  , il  ne  luy  attri- 
bue ailleurs  que  l’avantage  de  la  me- 
. • ' moire  par  ces  mots  , nulli  prattrhom- 
. * nem  memeria  majtr.  Ammian  Majccllin 

defere  1 honneur  de  la  fpirirualitc  à 
l’Hippopotame  au  vingt-dcuxiérae  li*- 
Tre  de  fon  Hifloirc  , dont  voici  les 
^ .termes  , Hipfofotanii  ultra  attimalia  cun- 
^a  ratione  carentga  fag<*c\jjîmi  Si  ce  qu’oQ 
dit  des  Singes  de  la  Guinée  eft  jeiita* 
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hic  i dont  }c  vous  lenvôie  à la  vie 
de  Monficur  de  Pcirefe  fi  excellemment  * 
écritt  par  noltre  ami , ils  font  encore  J, 7^ 

plus  iateUigens  ^ & il  efi  fore  aisé  de 
croire  ce  qu’a  écrit  Philoftrace  de  la  ^ {• 
xecolte  du  poivre  que  les  Indiens  fai« 
foient  faire  par  leurs  Singes.  Mais  la 
Coiifecration  du  Hibou  a Minerve  à ' 

Qaufe  de  fa  l^gelfe  > le  raettroit  au  def- 
£us  dvous  ^ neftoit  qu’elle  tient  trop 
de  la  fable.  > quoiqu  ea  veuille  dire 
Dion  Chryfoftome  en  deux  Oraifôns 
difièrentes.  Voulez- vous  fçavoir  qui  . ^ , 
font  les  plus  fots  & les  pbs  ftupides  f 
PlineL  vous  alfeurera  » en  parlant  de  la  ub.  8.  c* 
Brebis  , que  ce  font  ceux  à qui  la  lai- 
ne  fort  de  couverture  > q»Àm  flu'.pjjtna 
afiÂaaltMm  lannta  > quoi  qu’il  dife  en  un 
autre  endroit  > i^u  il  n’y  en  a point  do 
fi  indociles  ? ni  de  fi  peu  d’entende- 
ment que  la  Mouche  > nuHnm  ' an'miA 
mlniis  Joc}lénùifca  : Mtnor}fq'-^e  iutellefiuj.  ■ 

Le  Crocodile  eft  le  feul  qui  croift 
autant  de  temps  qu*iL  eft  en  vie  , 5c 
q[ui  fortànt  d un  œuf  guercs  plus  gros  ' 

que  celuy  d’une  Oye  parvient- à la 
longueur  ^ de  edix-fept  coudées  > 
fnttmqne  exfjlit  6x  mtuimo  > mais  il  n’eft 
pas  le  plus  grand  pourtant.  On  fait 
pafl'er  la  Balene  fans  contredit  pour  7^. 
îa  plus  grofle  de  toutes  les  créatures  •iic  I üf. 
vivantes.  Et  s’il  s'en  trouve  aux  Indes  ^»con> 

- de  cinquante  coudées  felonietexted’Ar* 
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/.  ïf.  c.  2 quatre;  journaux  <fe 

Caf,  S 2'  comme  Solia  le  rapporte  vou.qui  lo^jH 
gcnt  fept  hommes  dans  leurs  ceihts^dont  w 
un  entre  facilement  à cheval  par  leur  W 
bouche.  Cabrera  décrivant  ainfî  celle-  \\ 
qui  blelTée  depuis  peu  au  dcftroitdc  Gi-  - 1 
XrV/.  //.  braltar  vint  mourir  furlacoftc  de  Va- 
. *•  lencc  i je  ne  penfe  pas  qu*on  leur  putlTe  " - 

rien  comparer- en  mafle  de  corps.  Le-  > 
2t‘b.T>  c»  ^^^*'*'00  dontl’Hiftoire  des  In—  ^ 
j2‘  & l.  cas  fait  mention  , eft  grand  entre  les» 
e.  ij-  Volatiles  i il  ne  l*eft  pas  neantmoini  ' 
prodieienfement  comme  le  R«r/:>de  1 if- 
le  Madagafcat)  quienleve  les  Elephans 
aveefes  ongles,  s*il  en  faut  croire  Mate 
Polo  , dont  les  Relations  fe  conhr- 
htb.  3.C-  ment  tou  S les  jour  S.  On  nelüy  peutrica 

oppofer  de  mieux  , que  ce  petit  oifeaix  ; 
qu'Oriedo  nomme  , & d’autre  1 

Vituliny  ou  Oifcaii  MoAc';f , puifqu'avec  ^ 
ion  nid  & fa  plume  il  nepefe  pas  plus  ^ 
de  vingt-quatre  grains;  Mais  a parler  I 
en  general , le  moindre  de  tous  les  ani—  s 
, maux  eûceiuy  qiji  naift  dans  la  cire  , & ,j 

^^“^  l^hois  > qu  Ariftotc  appelle  Ac»rt9  \ 
* comme  qui  dirait  infedile  ou  indivifi-  ; 
ble;  N os  Cirons  des  mains  ont  piisians  ' ^ 
^ ^ doute  leur  nom  de  luy.  ;; 

îi.  *//?.  Oviedo  tient  que  le  Loup  marin  eft  lé  i 
g.  plus  vifte  de  tous  les  poiflbns  t Pline  fait  V 
le  Dauphin  bien  plus  prompt,  puifqu’ il  \ 
luy  donne  l’avantage  en  cela  fur  tous  les  .î 
animaux;  ’vtlK^jnum  > dic-ril  y omnftêm  t 
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Mttiaalittm,  noafolùm  nt4riitorum  , Dtlphi-  X. 
nut^  ocjorvohcrt,  oejor  ttlo.  Si  eft-ce  que  ^ 
le  Faucon  du  Roy  François  Premier , c. 
qui  paflade  Vilicrs-Cotcrcftsà  Londres> 
fut  mervcilleufemcnt  fort  d’ailcs  : cet 

autre  encore  davantage  qui  d’un  vol*  re- 
tourna d’Andalufîe  en  TcnerifFc,  l’vne 
des  Ifles  Canaries  > avec  les  vervelles  du 
Duc  de  Lerme»  traverfant  en  feize  heu- 
res vn  efpace  de  deux  cens  cinquante 
lieues.  le  ne  doute  point  que  le  plus 
tardif  des  Animaux  ne  foit  celui  des 
Indes  Occidentales  , nomme  Partjft , 
veu  ce  qu'on  écrit  de  luy , qu’il  eft 
im  jour  à taire  cinquante  pas.  Les  Grecs» 
miles  Latins  n’ont  point  connu  de  plus 
grande  tardiveté  que  celle  de  la  T ortuë  > 
qui  n’en  approche  pas. 

Si  la  beauté  des  animaux  fe  derojt  ré- 
gler par  noftrc  rcflcmblance»  le  Singe  en 
pourroit  emporter  leprir>  & ncaotmoins 
Ariftoce  le  luy  a fort  exprclTement  refu- 
fé  au  chapitre  fécond  du  troifiéme  livre 
de  fes  Topiques.  lepenfeaulE  que  quand 
Zoroaftre  au  lieu  de  faire  Dieu 
morfhittf  luy  a donné  vne  tefte  d’fifper- 
vier,  il  n*a  voulu  parler  de  fa  bonne  veuc. 

Mon  opinion  eft  qne  le  Paon  doit  pafter  H«/*. 
pour  la  plus  agréable  & la  plus  fuperbe 
toutenfemble  des  créatures  dérailonna*  f ** 
blc. 

VétJÎMs  inefi pulcbrh  ,fe^uitur^ue 

formam.  OvlJ.  j,’ 

llfemblcpofl'cdcrluy  fcul  tout  ce  que^**^* 
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la  Terre  a de  plus  émaillé  , & le  Ciel  de:  ^ 
plus  lumineux.  Tertullien  dit  qu’il  chan- 
ge d’habits  au  fïl  fou  vent  qu’il  prend  de 
differentes  poftures.  Et  Chryffppe  ravi 
de  la  beauté  de  fon  plumage  j fouftenoit 
que  la  Nature  l’avoit  fait  pour  fa  queue  , 

& non  pas  fa  queue  pour  luy  J par  vne  fa- 
çon de  parler  dont  Plutarque  ne  s’eft  pas 
contenté.  Je  ne  fçai  fur  qui  jetter  les  yeux 
pour  trouver  enfuite  le  plus  difforme  des 
animaux.  Vous  fçavez  bien  qu’il  my  a 
gueres  de  laideur  qui  égale  celle  d’vne 
laide  fem  ne  , comme  la  beauté  d’vnc 
belle  effr  fans  pareille.  Mais  n’irritons  pas 
les  Fées  dans  vn  difeours  fait  feulement 
en  faveur  des  animaux.  Finiffons-le  plû- 
coft  par  ou  nous  l’avons  commencée  at- 
tribuant à l’homme  un  pouvoir  Roial  fur 
eux,  encore  qu^il  ne  doive  pas  eftrc  tyran- 
nique-w  Confiderons  que  quelque  différen- 
ce que  nous  eftabliffions  entre  eux  & nous 
du  cofféde  la  forme  , nous  ne  laiffons  pas- 
d’éftrc  tous  d’vnc  matière  commune  r 
qu’Agaraemnon  eflrloué  d’avoir  préféré 
vne  bonne  Cavalle  à vn'homme  poltron  i- 
que  les  Arabes  donnent  tous  les  jours» 
qjiinze  Efclarcs  pour  vo-Cheval.. 


DR 
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f DBViXAMEN  DE  CONSCIENCE 
' der  Pythagoriciens, 

f LHTTRfi  LV. 

\ Monsieur, 

[ Qjwnd  ces  anciens  Poètes,  qui  ont  efte 
* les  premiers  Philofophes,  feignirent  que 
" Promethée  avoir  formé  l’homme  de  di- 
vers membres  qu’il  prit  de  plufieurs  ef- 
peces  d’animaux,  je  ne  doute  point  qu’ils 
^ n’euflent  intention  de  remarquer  la  gran- 
it de  varietp  de  l’cfprit  humain  , & à com- 
bien de  differentes  palfiorïs  il  eft  fujet,  La 
mefme  moralité  fc  tire  de  la  Fable  des 
I Centaures,  qui  n’ont  efté  reprefentez  de 
deux  natures  fî  peu  conformes,  que  pour 
■■  exprimer  la  difficulté  d’accorder  l’appe- 

' tit  feufuel  avec  le  raifonnable,  & défaire 
une  union  parfaite  des  deux  parties  qui 
; nous  compofent.  C’eft  ce  qui  portoit  So- 
^ crate  à dire  qu’il  n’eufi  pas  voulu  affeu- 
r ler  d’eftreun  homme  vgritable,  & tel  que 
nous  le  defiiiifI'ons,n’cflant  pas  bien  cer- 
[ tain  s’il  n'eftoit  point  quelque  autre  ani- 
t mal  extraordinaire  , & au/fi  effrange 
! qu’on  reprefentoit  T yphon  de  fon  temps, 
I Cependant  l’Oracle  havoit  déclaré  le 
? plus  fage  des  hommes,  & ce  mefme  Ora- 
I de  recommandpit  à un  chacun  la  connoif 
fance  de  foi-mefme,  comme  la  plus  iia^, 
[ T raif,  enformt  dt  Utt*  /.  fart»  Qq 
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portante  partie  de  laSageflc  humaine.  Ne 
peut-on  pas  conclure  de  là  qu’il  n’y  a rien 
qui  foit  plus  difficile  que  de  fe  connoiftre, 
puifqu'un  fi  grand  Perfonnage  n’en  pût 
jamais  venir  à bout  ? Et  que  toute  noltrc 
Sagefie  eft  fort  bien  nommée  une  vraie 
folie  devant  Dieu,  puifque  les  vives  lu- 
mières de  Socrate  ne  l’avoient  pas  rendu 
j)lus  clair- voianc  en  fon  propre  fait  ? Si 
cft“Ce  que  la  Philofophie  n’a  point  de  fi 
important  precepte  que  celuy  de  rentrer 
en  nous-mefmes , de  nous  obfervcr  foi- 
gneufement,  & de  faire  des  réflexions  in- 
térieures qui  nous  donnent  toute  la  con- 
noiflance  que  nous  fommes  capables  de 
prendre  pour  ce  regard.  Mais  entre  tous 
ceux  qui  ont  cultive  la  Morale,  les  Py  tha- 

toriciensontefte  fans  doute  incorapara- 
les  en  ceci,  llss’obiigeoicnt  & -leurs  Se- 
ctateurs à faire  chaque  foir  jüfqucs  à 
trois  fois  devant  que  de  s’endormir  un 
' tres-fevere  examen  deconfcience,  où  ro- 
paflànt  par  leur  mémoire  toutes  les  a- 
ftions  du  jour  , ils  fe  rcprochoicnt  non 
feulement  le  mal  commis,  mais  l’omif- 
fion  mefmc  du  bien,  s’il  s’eftoit  écoulé 
quelque  occafion  d’en'faire  qu’ils  euf- 
■{ent  négligée.  En  vérité  nous  devrions 
avoir  honte,  dans  la  profe/fion  que  notfs 
faifonsdu  Chriftianilme,  de  mener  une 
viebeaucoup  plus  defordonnée  que  n'c- 
ftoit  la  leur,  & de  fçavoir  bien  moins 
qu’eux  la  pratique  de  ce  Tribunal  intc- 
•x\cur,  d'ou  l’on  ne  fort  jamais  fans  quel- 
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que  nouvelle  lumière  d’entendemenc , 
& quelque  mclioration  de  la  volon- 
té. Car  il  ne.  faut  pa5  penfer  que  rien 
nous  puifle  rendre  plus  vertueux,  que  la 
connoiffancc  de  nos  fautes.  La  meilleurs 
partie  de  noftre  perfedion  confifte  à bien 
remarquer  nos  imperfedions.  Et  c’eftun 
fi  grand  avancement  au  bien , de  fçavoif 
dailcerner  le  m'al  où  nous  trempons , ^ue 
comme  il  n'jra  qucceluy  qui  cft  éveiJU 
qui  puiffe  raconter  fesfonges,  il  n’appar- 
tient qu’à  ceux  qui  font  déjà  dans  l’ufagc 
des  Vertus  de  s’appercevoir  de  leurs  Vi- 
ces, d'en  comprendre  la  laideur  , & d’en 
avoir  ncceflàircmentenfuite  vne  parfaite 
averfion.  le  parle  de  ncceflité,  parce  que 
le  plus  déréglé  des  hommes  changeroic 
indubitablement  de  mœurs  , & auroit 
horreur  de  fa  turpitude,  s’il  fe  donnoit  le 
loifir  de  l’cnvifager  comme  il  faut.  Et 
c’eftàmon  avis  pourquoi  Platon  ordonne 
au  cinquième  livre  de  fes  Loix  , qu’apre» 
le  refped  dcû  à Dieu,  chacun  révéré  fon 
ame  propre,  & s’accoufiume  à la  confide- 
rer  comme  vn  témoin  de  tout  ce  qu’il 
fait  , aiant  mefme  quelque  pudeur  4 
Pégard  de  fon  corps  auquel  il  veut 
qu’  on  deferc  vne  troifiéme  clpecc  d’hon- 
neur. 

Or  le  fruid  de  cet  entretien  fccret 
od  chacun  fe  doit  exercer  , eft  de  telle 
importance  , que  Seneque  ne  croit  pas 
qu’il  y ait  un  moien  plus  affeuré  pour 
difeerner  le  progrès  que  nous  faifons  dans 
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le  chemin  de  la  Vertu , nos  avances  ..veri  • 
la  Sagcfl’e,  & de  combien  de  degrez  nous  ^ 
pouvons  eftrc  diftans  du  pôle  de  noftre  fe-  f 
licité  i que  de  fc  confulter  foi-mcfme, 
fonder  fa  confcience,  examiner  les  repro-  î 
ches  qu’elle  nous  fait  ifa  fynderefe,&  fes  - 
remords  : n’y  aiant  que  la  probité  feule  jj 
qui  donne  la  tranquillité  d’efprit,  & cet- 
te pleine  fatisfaélion  dont  jouïlTent  les 
gens  de  bien  j fecura  mens  quffi  it^ge  een^ 
nii'vium , dit  Salomon  dans  un  fentimenr 
parfaitement  conforme  à celui  de  Senc- 
que.  Si  le  chagrin  nous  prend  dans  cette 
retraite  » fi  nous  nous  y trouvons  infup- 
portablesà  nous-mefmcs  i fi  les  paffions 
font  afl'ez  infolentes  pour  nous  y yenir 
folliciter  j & fi  le  moindre  coup  de  ton- 
nerre nous  y fait  paflir  au  fouvenir  de  nos 
■ crimes,  ne  ferons-nous  pas  contrains  d|a-  ^ 
vouer  qu’il  y a bien  du  pais  encore  à tra^  j 
verfer  devant  que  d’arriver  à l’eftat  de 
perfeâiion , & qu’il  nous  refte  bien  des  t 
monftres  i furmonter  dans  la  voie  qui  ' 
conduit  au  Ciel  ? Certes  il  y a grandement  ^ 
à dire  entrijune  innocence  apparente, par 
le  defaut  de  témoins  qui  lui  puifient  rien 
reprocher , & la  vraie  innocence  qui  n’ap-  . 
prehende  pas  mefme  ce  rigoureux  Tri- 
bunal de  la  confcience  dont  nous  a,vons 
déjà  parlé.  Mais  bien  que  perfonne  peuf- 
eftre  n*y  trouve  une  entière  abfolution,dc  ' 
que  cette  bonté  confommée  » ou  cette 
K<tAo>ta>«c9’»ci  des  Grecs  dont  Diogène  fe 
yantoit  aux  champs  Olympiques  d’ayoir  f 
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remporté  le  prix  > foit  une  pure  Chimè- 
re > fi  cft-cc  que  le  plus  ou  le  moins  qu‘on 
en  approche  eft  mcrveillcufcment  conft- 
derable.  Nous  devons  tenir  pour  certain 
que  les  parfaits  ne  font  pas  de  ce  fiecle. 
C’efl:  beaucoup  de  vivre  fans  crime  & 
i eelui-là  n’en  eft  pas  exempt»  au  jugement 
de  Saint  Auguftin , qui  s’ofe  vanter  d’c- 
ftre  fans  péché  Satis  bette  vivitur  fi  fine 
erimint  ,fine  feccato  autem  ftti fi  vivere  exi- 
Jlintat,  nati  id  agit  ut  peccatum  non  habeat  i 
fidui  'veniam  non  acci^iat.'DcÇotX.c  qu’il 
n’jr  a gucres  que  le  fecrec  de  nos  fautes 
qui  nous  donne  la  hardiefl'e  des  Inno- 
ccns>  Innocent  em  <l>*ifineft  dicit  » refpicienr 
tejlemnon  cenfeientiam , la  Morale  de  Sc- 
neque  fe  rencontrant  encore  ici  d’accord 
avec noftre  Théologie.  N’eft-ce  pas  no- 
l ftre  confciencc»  dit  le  mefme  Philofophe, 
autant  & plus  que  noftre  ambition  » qui 
a mis-tant  de  portiers  aux  maifons  mefme 
I des  particuliers»  & qui  fait  que  perfonne 
I n’oferoit  plus  vivre  à huis  ouvert  ? Qupi- 
quil  en  foit  » la  malice  la  plus  achevée  né 
Jletrouve  jamais  à l’épreuve  de  rexameit 
I Pythagorique  » & de  cette  inquifition* 
j mentale,  qui  pénétré  jufques  aux  plus  ca- 
I chez  replis  de  noftre  ame.  Ceux  qui  s’y 
^ accouftument  ne  fc  contentent  pas  de  vi- 
Trc  félon  les  Loix  écrites  > & de  ne  rien 
faire  contre  elles  : ils  gavent  que  celles 
de  la  Charité»  & des  Offices  mutuels  s’e- 
ftendent  infiniment  au  delà.  Ils  tiennent 
iquc  chacua  eft  obligé  de  faire  tout  le  bien 
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à tous  les  hommes,  qu’il  Toudroit  rece- 
voir d’eux.  Qu’on  doit  eftre  tel  en  efFeâ:  j 

qu’on  defire  dire  tenu.  Qu’il  faut  s’ac- 
quiterdu  devoir  d’un  homme  de  bien  , 
alors  principalement  qu’on  peut  impu- 
nément eftre  méchant.  Et  que  fi  les  beftes 
ne  s’abftiennent  de  mal  faire  que  par  la 
crainte  , il  n’en  eft  pas  de  me  fine  des 
hommes  qui  s’en  doivent  abftcnir  par  rai- 
fon. 

La  comioiflance  ncanimoins  de  cCs  ma- 
ximes, que  vous  pourriez  allez  apprendre 
d’ailleurs,  n'cft  pas  le  plus  grand  avanta- 
ge quife  recueille  des  retraites  d’efpric 
journalières  que  nous  devons  faire.  L’é- 
galité de  vie  & l’unifbrmité  de  mœurs 
qui  S’y  contrarient  font  tellement  im- 
portantes, que  nous  ne  pouvons  eftre  ver- 
tueux fans  elles,  fi  la  Vertu  eft  bien  defi- 
nie une  conftante  application  dé  toutes 
nos  avions  au  bien.  Voiezjc  vousfupplic 
celles  d’un  T igellius  d’Horace , ou  de  tel  fi 

autre  vicieux  que  vous  voudrez  choifir  >. 

& vous  m’avouerez  je  m’affeurc  que  l’ir- 
lefolution,  l’inquictude,  & là  contrarie-  ^ 
té  qui  s'y  remarquent,  forment  vn  chara- 
£kcre  non  fqulement  indicatif,  mais  mef-  ^ 
me  infaillible  de  la  mauvaife  a/fiette  de 
leur  ame.  Nxbil  e§i  euim  , dit  Quintilien 
quelque  part , t^m  occupétum , tam  mutlti-  , 
fo^mty  tôt  actam  n/ariis  afftdibxK  conctfum , 
x$t^ue  Uetratum , quàm  m*la  mens  : Auflî 
avoit-ilappris  de  celuy  qu’il  nomme  per- 
pétuellement £bn  Maiftrc,  que  l’ordre  ^ 
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Le  rapport  des  mœurs  d’un  homme  ne  X* 
font  pas  moins  confîderables  dans  fa  viC| 
que  la  jufte  collocation  des  paroles  > 
l’arangement  des  périodes  dans  une  piè- 
ce d’eloquence.  Si  la  fin  ne  répond  au 
commencement,  & fi  ce  qui  cft  énoncé 
en  un.  endroit  fc  deftruitpar  un  autre,  il 
n’y  apciTonne  qui  ne  fafic  -aufli-tofi;  un 
très-mauvais  jugement  de  l’Orateur. 

H alis  tfi igitut ordo  adisnum  adhibtndus  , 
n/t  qutmadmodttm  in  orationt  confiant i,ftc  in 
mita  otnnia  fini  apta  inter  ft  tiy  convenien- 
tia.  C’efi  à quoi  tout  le  monde  ne  prend 
pas  garde  de  fi  prés.  Mais  de  la  mefmc 
façon  que  ceux  qui  fçavent  la  Mufi- 
que,  remarquent  facilement  le  moindre 
ton  diCcordant  qui  arrive  dans  un.  con- 
cert ; ceux  qui  s’entendent  aux  règles  de 
la  Morale, ne  manquent  gueres  à tirer  des 
confequenccs  neceffaires  d’une  contra- 
riété d’aélions  d’autant  plus  vicieufe  > 
que  la  mélodie  des  mœurs  eft  tout  autre- 
ment importante  que  celle  des  voix  ou 
des  inftrumens.  Tant  y a que  rien  ne  fert 
tant  là  rendre  noftre  vie  égale,  à retran- 
cher les  irregularitez  qu’elle  peut  avoir , 

& à faire  félon  le  mot  de  Phocylide  , que 
toutes  chofes  y foient  conformes , oV^- 
<ppo^«  Ttoùqtt,  comme  le  raifonnement  du 
(bir  fur  tout  ce  qui  s'efl:  écoulé  de  bien,  8c 
de  mal  le  long  de  la  journée.  La  cenfurc 
.dupad’é  redifie  l’avenir,  8c  la  répétition 
quotidienne  des  leçons  de  no*ftre  devoir  , 
nousy  foxme  4.ç^  habitudes  qui  nous  font 
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agir  fans  peine  & fans  variation.  le  nc'i  ' 
veux  pas  dire  pourtant  que  nous  puiilions  ’ ^ | 
devenir  impeccables  par  ce  feul  moicn.  Il  k 
fautvnc  grâce  du  Ciel  toute  particulière  i 
pour  cela.  Les  meilleurs  efprits  fe  demen- 
tent  parfois.  Et  je  les  tiens  fujets  auffi.- 
bien  que  les  corps  à des  infîrmitcz  pério- 
diques qui  fc  prefentent  de  temps  en  tcps>  < 
lors  qu’on  y penfe  le  moins , & qui  ne  fe 
peuvent  prcfque  éviter.  L’entendement 
n’a  pas  moins  fes  catarrhes  & fes  diar- 
rhées, qui  nous  font  remarquer  fouvent 
4,  pQ^J.  gçijj  jç  mauvaife  humeur , que  la 
partie  la  plus  caduque  i & DionChryfo- 
fèome  a fort  bien  obfervé,  qu’il  fe  trouve 
en  l’un  8c  en  l’autre  des  maladies  telle-  . 
ment  compliquées,  qu’elles  pafl'ent  pour  ’ ; 

incurables.  Il  eft  donc  fort  avantageux 
, . de  fçavoir,  que  le  plus  prompt,  & le  plus  , 
fouverain  remede  qu’on  leur  puifle  oppo-.  I 
fer,  dépend  de  ce  difeours  fecret , & de  ^ 
cet  examen  intérieur  dont  Pythagore 
preferivoit  1» vfage  à fes  difciplcs,la  vraie 
Religion  l’aiant  depuis  rendu  beaucoup 
plus  parfait.  ’ 

Cependant  rl  n’y  a rien  qu’on  négligé 
davantage  aujourd’huy.  Perfonne  ne 
prend  le  temps  nccclTaire  pour  rentrer  en  ^ 
foi-mefrne.  Ht  c’eft  ce  qui  cauie  le  defor-  x 
dre  & rirregulari  té  dans  nos  vies,où  nous  J 
J3.  voulons  jamais  deux  jours  de  fuite  une  ^ 
mefrae  chofe.  L’Orateur  Grec  ‘que  je  ? 
viens  de  citer,  reproche  ailleurs  fort  gen- 
lijncncà  ceux  de  Tharhs , qu’ils  avoient. 
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bien  plus  de  foin  de  la  clarté  des  eaux  du  X* 
Fleuve  Cydnus,  que  de  la  pureté  de  leurs 
mœurs  ■,  adjoûtant  cette  raillerie  , qu’il 
les  voioit  avec  admiration  dormir  comme 
des  Lièvres  les  yeux  ouverts.  Certes  on 
eu  peut  dire  autant  de  la  plufpart  de  nous 
au  Cens  qu’il  parloit.Les  paffions  qui  nous 
agitent  tant  que  le  jour  dure , nelbnt  pas 
moins  déréglées,  ni  moins  extravagantes, 
que  celles  qui  viennent  des  fouges  les 
j^us  bigearres  de  la  nuit.  O ladiiEcilc 
chofe,  s’écrie  Seneque  à ce  propos,  d’e- 
ftre  toujours  un  mcünc  homme  , & de  ne 
j.Quër  jamais  qu’un  perfonnage  î Encore 
quand  Alcibiade  paroifl'oit  magnifique 
dans  Athènes , laborieux  dans  Thebes  , 
frugal"  dans  Sparte,  yvrogne  en  Thracc  , 
chafl'eur  & amoureux  en  Perfe , c’eftoic 
par  un  certain  afte  de  prudence  qui  le 
portoit  aullibicn  qu’Ariftippe, à s'accom- 
moder aux  lieux  difierens  où  il  fe  trou- 
Yoit.  Mais  quelle  exeufe  pouvons-nous 
prendre  de  l’inconftance  de  nos  mœurs  > 

& delà  variété  de  nos  defirs,  qui  fetransr 
forment  à tout  moment  avec  la  mefme 
facilité  que  l’eau  change  de  figure  félon 
la  diveruté  des  vafes  qu’on  lui  fait  rem- 
plir ? Nous  ne  nous  contentons  pas  d'a- 
voir deux  cœurs  comme  les  perdrix  de 
Paphlagonie , puifquc  nous  en  donnons 
un  tout  entier  à chaque  objet  de  nos 
pafiîons.  Et  noflre  cfprit  cil:  fi  inquiet  Sc 
li  peu  arrellé , qu’on  le  peut  comparer  à’ 
cccce  Lune  qui  ne  pût  jamais  trouver  de 
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LETTRE  IV. 

Tailleur  alTcz  adroit  pour  lui  faire  une 
robe  jufte.  Si  eft-cc  que  beaucoup  de 
Philofophes  ont  cru  que  fans  s’ainufer  à 
toutes  les  définitions  qu’on  donne  de  la 
Sagcflc)  l’on  pouvoit  s’affeurcr  d’en  elbre 
en  poflefCon  , fi  on  vouloit  ou  ne  vouloir 
pas  toujours  une  mefme  chofe.  Qu^eft- 
cc  qui  a rendu  Caton  le  plus  confiderablc 
des  Romains  > que  la  fermeté  de  fon  ame> 
& cette  mefme  teneur  de  vie  > dont  il  ne 
' fe  départit  jamais  ? Nemo  mutatum  Cata- 
ire tn  t et  tes  mut  ata  Kepublicâ  nsi  dit,  eunJem 
fe  sa  omnijlatu  prtejlititjc  vous  en  pour- 
rois  dire  autant  de  Socrate, & cedifeours 
me  mcncroit  fort  loin  fi  je  ne  le  tctini- 
nois  expreflement,  pour  finir  par  deux 
ou  trois  petits  aphorifmcs  qui  me  vien- 
nent dans  l’cfprit , comme  faifant  partie 
delà  Moraledont  je  vous  viens  d’entre- 
tenir. 

Qug  noftre  entendement  devienne 
tous  les  jours  plus  riche  fi  faire  fepeuc 
par  quelque  nouvelle  acqu i fi tioii, ne  fût- 
ee  que  pour  remplacer  ce  qui  fe  perd 
d’un  autre  cofté.  Il  ne  fe  void  point 
d’hommes  plus  fimplcs  ni  plus  traîtta- 
blcs,  que  ceux  qui  font  folidement  ver- 
tueux , & véritablement  fçavans.  Mais  il 
arrive  que  comme  à mcfurc  qu’un  ton- 
neau fe  vuide , le  vent  fuccede  en  la  pla- 
ce de  la  liqueur  i noftre  ame  aufli  per- 
dant fes  bonnes  habitudes  , Sc  fes  meil- 
leures notions , par  négligence  ou  autre- 
ment i la  force  vanité  avec  affez  d’-au« 
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très  mauvaifes  qaalitez  entrent  en  la  X 
place , & font  reconnoiftre  par  expérien- 
ce , qu’il  n’y  a rien  de  plus  badin  , ni  de 
plus  prefomptueux  qu’un  vicieux  & igno- 
rant. 

C’eft  dans  vos  plus  profondes  rctraitcs> 

& lors  que  voftre  efprit  fe  concentrera 
t davantage,  que  vous  jugerez  le  mieux 
I de  rimmenfîte  du  monde  , & que  le  fpc- 
^ £lacle  de  toute  la  Nature  vous  donnera 
les  plus  eflcnticls  contentemens.  Contiaet 
enim  fedationem  animi bumand  in  confftdfâ 
! fojîta  natura.  Faites  en  forte  que  les  lu- 
! mieres  qui  vous  viendront  alors  ne  fc 
[ perd*ent  pas  inutilement,  & qu’au  fortir 
de  là,  au  lieu  de  fe  difliper  fans  fruit , el- 
les vous  fervent  dans  la  conduite  de  vo— 
ftre  vie.  Hérodote  parle  de  deux  fontai-^ 
nés  de  Libye  , celle  d’Ammon  ou  dit 
Soleil  , & celle  d’Ægile  , qui  font 
tres-chaudes  la  nuid  , mais  que  la  pre- 
fcncc  de  cet  A ftre  refroidit  de  telle 
façon  , qu’on  les  trouve  extrémemeat 
froides  à l’heure  de  midy.  La  plufpart 
des  hommes  font  de  méfme  en  ce  qui 
touche  la  Morale  •,  ils  n’ont  de  la  cha- 
leur à bien  faire  que  hors  de  l’occafion  * 

& quoiqu’ils  prennent  de  bonnes  refolu- 
tions  la  nui£l  , & dans  le  fecret  de  leur 
intérieur,  elles  fc  glacent  avec  le  jour,  & 
ils  ne  (e  portent  jamais  qu’avec  froideur 
aux  allions  de  vertu.  Ce  font  ordinairc-*^ 
ment  les  mauvaifes  compagnies  qui  cau- 
fent  ces  refroidill'cmens  au  bien.  Sllci 
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pervertiffcnt  les  meilleures  inclination?, 
font  en  cela  comme  lés  vents  à l’egard 
de  la  Mer , qui  feroit  d’elle-mefmc  tou- 
jours utile  & agréable , fi  leur  impetuo- 
fité  n’alteroit  fa  nature , & ne  chan- 
geoit  fa  bonace , 8c  Ces  calmes  en  de  fu- 
rieux orages.  Eloignez-vous  de  ces  Vio- 
lentes & perilleufcs  fréquentations  , fi 
vous  cftes  ami  de  la  tranquillité  de  vo- 
ftre  ame,  & de  fon  falut. 

Tenez  pour  afl'euré  qu’il  n’y  a point, 
de  vertu  qui  demeure  fans  recompen- 
fc  , ni  de  vice  fans  punition.  Celui 
qui  pcclie,  la  mérité  i celui  qui  la  méri- 
té , l’attend  i & celui  qui  l’attend  , l’en- 
dure } /celer h in  Jcelere  Jmpplicium  ejl, 
.Croiez-vous  que  vollre  qualité  couvre 
vos  fautes?  elles  les  rend  plus  grandes  &: 
plus  vifibles  ? ce  font  des  taches  fur  un  ha- 
bit précieux.  Ne  penfez  pas  auffi  faire  une 
bonne  a«SHon , fi  vous  ne  la  faites  bien; 
Dieu  eft  ami  des  Adverbes.  La  meûne 
chofe  qui  paffe  ici  pour  un  crime  ? fera 
prife  ailleurs  pour  une  Vertu  *,  comme 
le  mcfmefoin  qui  croift  & tuë  au  territoi- 
re que  Pline  nomme  CrM/iumiaMmiCd  fain 
& nourrilfant  ailleurs.  Et  pour  conclufion 
apprenez  des  Payens , quoiqu’on  veuille 
qu’ils  n’aient  eu  aucune  Vertu  Morale,  que 
ce  qui  fe  fait  par  un  motif  de  vanité'*,  n’a 
rien  de  recommandable,  y«/*  'virtutemftnkm 
fnblicéri  vnlt,  nom  virtuti  l*h%rét , fid 
fim , dans  le  propre  texte  de  Seneque.  Il 
donc  pas  abiglumcat  yiai  ^uç  Içi^ 
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tneillcures  œuvres  fuflent  toujours  cor- 
rompues par  un  mauvais  levain  d’ambi- 
tion. Et  il  faut  démentir  tout  ce  qu’ils 
nous  on  laiflé  par  écrit , ou  reconnoiftre 
qu’ils  fcfont  fouvent  portez  àbicnfaire> 
parce  que  félon  leur  creance , aufli''bien 
que  félon  la  noftrc  , Dieu  aimoit  les 
allions  de  Vertu  > comme  il  cfloic  le 
grand  ennemi  du  vice. 
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Monsieur, 

l’avois  bien  ouï  définir  l’ivrognerie 
une  alienation  d’efprit  volontaire  , mais 
à ce  que  je  puis  voir  par  ce  que  vous  me 
dites  de  vos  Brindes , il  s’en  trouve  en- 
core d’aurre  où  l’on  ne  tombe  que  par 
force  , & qui  fe  peut  nommer  involontai- 
re. Prenez  garde  cependant  qu’il  n’y  air 
plus  d’inhumanité  à contraindre  de  la  for- 
te ceux  qui  n’ont  nulle  envie  de  boire,  & 
qui  par  raifon  s'en  devroient  abftenir  , 
qu’il  n’y  en  auroit  à leur  ofter  le  verre  de 
la  main,  & à les  empefeher  de  fc  defalic- 
rer  dans  une  tres-ardente  foif.  Vous  avez 
beau  prendre  à garand  toutcl’ Allemagne, 
& mettre  mefme  l’ancienne  Philofophic 
^Grecque  & Romaine  de  yoftic  cpfté  > 
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vous  ne  ferez  jamais  que  ce  qui  eft  abfo* 
lument  contre  nature  foit  tolérable  j tant 
s’cnfautqu’il  mérité  d’eftre  eftime.  Je 
fçai  bien  qu’on  a dit  proverbialement  que 
la  Vérité  b:  trouvoitdans  le  vin  > qui  la 
fait  fortir  du  plus  fccret  de  noftre  ame  > 
avec  la  mefme  faculté  & facilité,  dont  il 
tire  jufques  à la  lie  du  fond  du  vaifl'eau  ou 
il  bout.  C’eft  ce  que  lignifie  le  mot  Efpa- 
gnol  tl’vino  attela  Jia  calt^as.  C’eft  encore 
pourquoi  on  l’a  fouvent  nommé  le  miroic 
de  noftre  intérieur.  Et  quand  on  donnoie 
à ceux  qui  avoient  remporté  la  vidoirc 
aux  combats  de  Bacchus  un  Trepied  , ou 


viii,  de  nous  rendre  aufiî  véritables  que 
l’cftoient  ces  per  bonnes  qui  pronon  çoienc 
des  Oracles  montez  fur  vn  Trepied.  Mais 
quelques  bonnes  qualitez  qu’ait  le  vin  y 
comme  il  en  a fans  doute  de  trcs-confi- 
derables  fans  celle-là,  il  ne  s’enfuit  pas 
que  nous  devions  approuver  fes  mauvais 
cfFecfts , ni  que  fes  excès  qui  font  perdre 
le  jugement,  & qui  mettent  l’homme  en 
pire  eftat  que  ne  font  les  beftes  brutes , 
puiflTcnt  eftre  tolerez.  Je  parle  de  la  for- 
te, parce  qu’elles  ne  fe  privent  jamais  de 
leur  forme  naturelle  i là  où  ceux  à qui 
le  vin  ofte  l’ufage  de  la  raifon  deviennent 
les  plus  imparfaits  de  tous  les  animaux  v 
n’aiantpiusccqui  nous  diftingue  d’eux, 
qui  -conftituc  noftre  cfpece,  3c  qui  eft  no* 
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ftre  véritable  forme.  Au/fi  lifons-nous 
que  les  Lacédémoniens  ne  croioient  pas 
qu’il  y euft  de  meilleur  remede  contre  un 
il  vilain  vice, qui  rendit  leurRoi-Cleomc- 
nc  infenfe  de  tout  poinÛ  , que  de  faire 
confiderer  à leurs  jeunes  gens  les  infâmes 
& ridicules  avions  od  s’abandonnoient 
leursllotes  ou  efcIaves,lors  qu’ils  cftoient 
y vres.Platon  confeilloit  de  mefme  à ceux 
qui  eftoient  tombez  dans  ce  mal-  heur,  de 
£c  regarder  dans  un  miroir  , ne  dou- 
tant point  que  la  honte  qu’ils  auroient 
de  leur  feule  contenance  , & de  leur 
image  défigurée  , ne  leur  donnait  une 
extrême  averfion  d’un  tel  defordre.  Et  je 
penfe  que  les  Cornes  mifes  par  les  Pein- 
tres au  front  de  Bacchus , n’avoient  pas 
moins  de  rapport  à l’eftat  furieux  où  le 
Vin  réduit  ceux  qui  en  prennent  immo- 
dérément, qu’à  la  façon  de  boire  dans  des 
vafes  ou  gobelets  de  corne  , dont  on  veut 
que  les  premiers  hommes  fe  foient  fer- 
vis. 

Quoiqu’il  en  foit,  Pittaque , que  vous 
prendrez  ou  pour  l’un  des  fept  Sages-, 
comme  l’écrit  Diogenes  Laè’rtius  , ou 
pour  quelque  autre  Legiflateur  du  mef^ 
me  nom,  fut  loué  d’avoir  établi  une  dou- 
bleî^eine  aux  crimes  qui  fe  commet- 
toient  par  des  yvrognes.  Les  Dames  Ro- 
maines n’ cftoient  pas  moins  punies  pour 
avoir  beù  du  vin  , que  fi  elles  euffent 
cfté  convaincues  d’adultere.  Jamais  les 
Carthaginois  n’ea  ‘wulareni;  pcrmcc- 
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tre  l’afagc  à leur  Milice.  Pythagore  le 
defendà  fes  difciplcs  dans  Jamblique. 
Les  Mufulxnans  s’en  abftienncnt  dans 
toute  l’ctenduë  de  leur  Religion.  Dio- 
dore  Sicilien  interprété  l’aveuglcmcnc 
ni,  lo.  {jg  cette  Reine  Lamia  qui  mettoit  fes 
yeux  dans  fa  gibeciere  > de  fon  ebrietc  » 
durant  laquelle  toutes  les  affaires  de  fon 
Roiaume  alloient  en  confufion  > parce 
qu’elle  n’en  prenoit  nulle  connoiflance, 
’Âe/jf»,  Il  n’eftoit  pas  permis  d’en  mcfler  avec 
ce  qu’on  facrifioit  autrefois  au  Soleil» 
pour  témoigner  l’averfion  qu’en  doit 
avoir  celui  qui  efl:  prépose  au  gouver- 
nement de  tout  le  Monde.  Et  parmi  les 
Allemans  mefme  il  fuffit  > pour  faire 
cafl'erun  Contraél,  de  prouver  qu'on  l’a 
paffé  après  avoir  fait  carroufTc.  En  veri- 
Sûfi'in  l.  té  c’eft  un  grand  avantage  d’eftre  ne 
}-4ieRep.  ^^^,5  différent  du  leur  pour  cc 

regard , ou  d’un  tempérament  qui  éloi- 
gne de  leurs  mauvaifes  habitudes  > com- 
me l’ont  ceux  que  les  Latins  nomment 
Mbjhmiof.  A peine  que'jc  ne  dife  qu’il  vau- 
droit  mieux  reffcmblcr  aux  perfonnes  qui 
ne  boivent  point  du  tout  » que  d’eftre 
engagé  prefque  naturellement  dans  des 
mœurs  U déraifonnables.  Car  vousfça- 
vez  ce  qu' Apollonius  furnommé  le  Pyf- 
cole  > rapporte  d’un  livre  d’Ariftote 
que  nous  avons  perdu  , & qui  traittoit 
du  vice  dontnous  parlons.  L’on  y lifoit 
qu’un  Grec  d’Argos  avoir  pafle  toute  fa 
yie non-feulement  fans  boire»mais  encore 

fans 
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fans  avoir  foif , bien  qu’il  mangeait  XV 
beaucoup  de  chofcs  fcches  & Talées.  Le 
mefmc  ne  fut  pas  feulement  altéré  en 
traverfant  ces  grands  Deferts  d’Afri- 
que , qui  fe  trouvent  avant  que  d’arri- 
ver au  lieu  où  eitoit  le  Temple  de  Ju- 
piter Âmmon  , quoique  dans  tout  le 
chemin  il  ne  ptift  nulle  nourriture  qui 
cuit  la  moindre  humidité.  L’on  a creû 
que  ce  fameux  Abaris  Hyperboréen  n’a- 
voit  jamais  cfté  veu  ni  boire , ni  man-  -vita 
gcr.  Et  quelqu’un  afleure  dans  Athc- 
née  (ju’on  obfcrva  durant  trente  jours 
d’efte  un  Lafyrta  Lahonius  > qui  fans 
s’abitenir  des  viandes  les  plus  propres  à 
donner  de  la  foif , ne  beuvoit  en  façon 
quelconque  j & ii  ne  laiifuit  pas  de  pif- 
fer  comme  un  autre  homme.  Je  doute  ut-  zl 
donc  s’il  ne  feroit  point  plus  fouhaita-  ^*iî**\ . 
blc  d’eftre  né  comme  ces  derniersj  que 
d’avoir  les  inclinations  dépravées  de 
ceux  qui  mettent  leur  fouverain  bien  a 
vuider  les  bouteilles.  Il  eft  vrai  que  le 
vin  paffe  pour  le  laiét  de  Venus  dans 
Ariftophane.  Le  plaifir  'qui  fe  relfent 
quand  on  étanche  la  foif , eft  tout  au- 
trement grand  que' celui  qu’on  prend  en 
contentant  la  faim  s à caufe  qu’aucanc 
que  ce  dernier  eft  lent  > le  premier  eft 
fubit  , & fe  fait  fçntir  en  un  moment 
par  toutes  les  parties  du  corps  j félon 
le  raifonnement  du  Difarius  de  Macro- 
bc.  Ht  je  me  fouviens  toujours  de  cet  ^ , 
Tréit*  tn  fwmt  d$  hm,  l,  fart,  K i 0.  li. 
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• - Efpagnol>  <][ui  difoità  la  Ma!voifie>  dont  ^ 
il  ne  fc  pouvoir  fcvrcr , quelque  prcjudî- 
ce  qu’elle  fift  à fa  fancé.  j^o  te  ferdono  el  i 
mal  ^ue  me  ba-^s,  for  el  bien  ^Me  me  JÀbes.  C 
Mais  lî  en  faut-il  revenir  là,  qu’’il  n’y  a , 
point  de  volupté  qui  puiffe  juftificr  ua 
crime,  ni  de  coullume  qui  doive  autori- 
fer  vos  Raifons  de  table  , & vos  Brindes  r 
qu’on  doit  tenir  avec  Empcdoclc  pour  de» 

V . contraintes  tyranniques,  & des  pcrfecu- 
' rtonstout'à-fait  infupportablcs.  Aujflîn’y 
a-t-il  rien  dans  tout  le  fuperbe  feftin 
d’Afluerusquimc  plaife  davantage,  que 
la  defcnfe  qu’il  fît  qu’on  n'y  violcntaft 
qui  que  ce  fuft  à boire  plus  qu’il  ne  vou- 
^ ^ droit  : l^eeerat  ^uî  nuleutes  cogeret  nd  bi- 

btndtem.%\  vous  doutez  que  la  force  foit 
ici  un  péché  contre  Nature , confiderez 
que  de  tous  les  animaux  il  n*y  a que 
l’homme  fcul  qui  boive  fans  avôir  foif. 

' Ce  n’eft  pas  que  je  prétende  vous  in- 
terdire abfolument  lesgayetczde  la  bon- 
ne chcre,  qui  oblige  à quelque  chofe  de 
MacTol  *5^'  l’otdinaire  i ni  que  je  védiUc 
s*ttvr,  vous  réduire  aux  termes  de  ceux  , quibetts 
t.  8,  libentitf  gratiee^ue  omnes  con>vtviore/mi  in- 
sognitafunt.  Il  n’y  a que  les  Vautours 
qui  prennent  naturellement  leurs  repas 
(ans  boire,  quoique  nous  aions  dit  d’A- 
baris&  de  fes  ferablables.  Les  feélatcurs 
mcfme  d'Hippocrate  font  contraints 
d’avoüer,  qu’il  cft  utile  parfois  de  boire 
un  peu  largement.  L’Oracle  advertit 
'pour  cela  les  Athéniens  de  rendre  des  ^ 
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honneurs  divins  à Bacchus  Médecin.  En- 
core aujourd’huy  ceux  qui  habitent  la 
Montagne  de  Beny  en  Afrique  > adorent 
le  vin  comme  Dieu,  fi  nous  en  croions 
Jean  Leon.  Ariftote  reconnoift  qu’il 
nous  remplit  d’une  douce  efperancc  qui 
donne  de  la  generofité>  kvt  \'reiS‘xs  ttoiu'. 
d’où  vient  qu’il  remarque  encore  ail- 
leurs que  tous  les  hommes  de  courage , 
ou  peu  s’en  faut  > aiment  fort  ce  breu- 
vage > o;/«oyî /•«/ , <pi\oiroi.  Et  bien  que 
thaeremon  attiibuaft  les  effets  differens 
du  Vin  à fa  complaifance , s’accommor- 
dant  aux  diverfes  humeurs  de  ceux  qui 
en  prennent  i fi  ell:  - ce  que  Salomon 
l'ordonne  à ceux  qui  ont  l’cfprit  contri- 
fté  » pour  Icsréjoüir  : Date  fictram  maren- 
tibus  , •vinnnx  hit  qui  amaro  funt  ont- 
mo.  Bibattt  obli'vifcantMr  tgeflatis  yi-r, 
doloris  fui  non  reeorjentrer  ampliài. 
L’importance  cft  dt  ne  paffer  jufques 
aux  extremitez , & de  confidercr  que  ce- 
lui mcfme  qui  donne  ce  coafeil  j nous 
avoir  fait  peur  un  peu  auparavant  des 
mauvais  effets  de  cette  liqueur  fi  l’on  en 
âbufe.  Cui  Vue  ? ctejuspatri  va  ? eut  rixa  f 
cui  fonte  a î eut  fine  eaufa  vulnera  f cui  fuf 
fufiio  oculorum  ? néant  bu  qui  cemmorantur 
in  ntfno,  ù*  fiuJent  ealicibia  epstanJîs.  Il 
faut  donc  ufer  de  beaucoup  de  modéra- 
tion v detefter  ces  infâmes  couftiimes  de 
boire  à toute  outrance  > & admirer  com- 
me une  Prophétie  dont  nous  voions 
avec  horrem  l’-aecompliffement  en  nos 
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i'.ielen  jours»  ce  quc  Sicncque  nous  a laiflc  par 
écrit  » IcLixbeb'ttur  4di<{uan(io  ebrietMti  bonor'i 
flHrimnm  nteri  ctpijfe  vittus  erit. 

Pour  conclufion  , permettcz-moi  que 
lur  le  mot  de  f tetra  dont  s’eft  fervi  Salo- 
mon , je  confidere  aveque  vous  comme 
l’efprit  humain  s’eft  porté, nonobftant  fon 
defavantage  , à faire  en  forte  que  l’eau 
Xjj.  19  mefrae  fuft  capable  de  nous  eny  vrer.  Il 
e.  4.  fcmble  que  rien  ne  nous  plaifc  en  l’état 
que  la  Nature  l’a  créé  , nîhil  homimi  fie 
^uttnadmodumaaturte  rerntm  plactt , comme 
Pline  l’a  déjà  obfervé  fur  un  fujet  aflez 
( approchant  de  celui-ci. Nous  corrompons 
julques  à la  pureté  des  Siemens  > pour  les 
faire  fcrvLr  à nos  vices  plutoft  qu’à  nos 
plaifirs.  Etficet  Ancien  parloir  bien  de 
nommer  Je  Vin  une  Bau  pourrie  dans  du 
bois,  nous  pouvons  dire  qu’il  n’y  a forte 
de  putrefadion  de  cette  mefine  Eau  , tan- 
toft  avec  des  grains,  tantoft  avec  des  her- 
bes, ou  des  legumes,que  nous  n’aions  ten- 
tée pour  y chercher  de  nouvelles  vo^u— 
U an  ptC7 . O que  nous  fommes  inventifs  quand 
il  eft  queftion  de  les  multiplier  ! 11  n’y  a 
pourtant  point  de  boiifon  non-fculcmcnc 
plus  naturelle  > mais  mefmc  plus  precicu- 
feque  celle  de  l’Eau  pure.  Je  n’en  veux 
point  d’autre  preuve  que  l’infcription  du 
fcpulcre  qui  fe  voit  au  defert  d’Aazoad. 
Elle  porte  que  plein  un  gobelet  d’eau  y 
fut  vendu  dix  mille  ducats  v ce  qui  n’em- 
pefeha  pas  l’acheteur  de  mourir  defoif» 
aaihbien  que  le  vendeui.  Qu’,onaa.edifc 
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quel  vin>quellc  bière,  quelle  eau  de  vie  , 
ou  quel  rosSolit , onccüié  jamais  vendus 
à fi  nauc  prix?Auflî  n’y  a-t-il  point  d’ Am- 
brodeni  de  Nc(Slar  ( puifqu’on  doute  le- 
quel des  deux  fc  beuvoit  ) qui  foit  fi  fa- 
Toureux  que  de  l’eau  bien  fraifehe  & bien 
claire  lors  qu’on  a grand  foif.  liais  vou- 
lez-vous fçavoir  ce  que  peut  l'accoutu- 
mance en  matière  de  breuvage  ? Garci- 
lafl'o  de  la  Vega  vous  apprendra  que  ceux 
du  Pérou  prercrerent  à tous  les  vins  cette 
forte  de  liqueur  qu’ils  font  avec  leur 
graine  de  çara.  fit  ce  qui  efi:  beaucoup 
plus  merveilleux , vous  verrez  dans  l’ci- 
cellentc  Relation  nouvelle  de  Groen- 
land, que  des  gens  de  ce  païs-là  ne  peu- 
rent  jamais  s’accoutumer  efianten  Dan- 
nemarc  à boire  du  vin  , non  plus  qu’à 
manger  du  pain , ou  des  viandes  cuites* 
ne  trouvant  rien  défi  délicieux  que  d’a- 
valer de  l’huile  à longs  traits,  & quel- 
quefois de  la  graific  de  fialcne.  Certes 
l’homme  çâ  un  animal  encore  plus  bi— . 
gearre  que  Sqcracc  ne  fc  l’cfi:  imagine.  . 
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LE  LIBRAIRE 

AV  LECTEVR. 

T CY6H  ipous  faire  plaifir  de  méu 
ire  ici  quatre  Lettres  imprimées  il  y 
a un  an,  qui  font  de  la  mefne  main 
qui  nous  a donné  les  precedentes.  Elles 
efloient  écrites  àMonpeur  Naudé  Prieur 
de  P /mi^e  î Ù*  Bibliothécaire  de  feu 
Monfdgneur  PBminentiftme  Cardinal 
Ma^arin  , au  fuiet  des  nouyelles  Pj- 
marques  fur  la  Lmgu^  Erançoijè,  le 
penje  que  P Auteur  ne  me  fçaura  pM 
mauyaii  gré  que  ie  fuiloe  en  cela  le 
confeil  de  fis  amù , mefine  fa  première 

intention , qui  efiort , à ce  que  Papprens, 
de  ne  le  s publier  que  dans  ce  Volume, 
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VBS  NOVite  LIES  KE  MAKJIv'ES 

ptr  la  langue  Françoife, 
LETTRE  LYII. 

Mon  sieur, 

. I*ai  Tcûlc  Livre  des  Rcmarqacs  fut 
Boftre  Langue,  dont  vous  voulez  que  )c 
vous  parle,  le  mérite  de  Ton  Auteur  ne 
m’aiant  pas  permis  d’en  négliger  la  Ic- 
fturc.  Encore  qu’on  vous  ait  dit  qu’il  y a 
bien  des  non-valeurs  ; & quoiqu’il  ref- 
feinblecn  efFed  à l’Egypte  d’Homerc, 
dont  toutes  les  plantes  ne  font  pas  de  m'ef- 
me  bonté,  tenez  pour  alTeurc  neantmoins 
qu’il  contient  de  trcs-bellcs  obfervations, 
& qu’on  en  peut  retirer  beaucoup  de  pro- 
fit. Mais  difpenfez-moijje  vous  fupplie, 
de  vous  entretenir  fur  un  fujet  pour  lequel 
je  commence  à refl'entir  je  ne  fçai  quelle 
averfton.  Mon  ame  fe  fait  accroire  qu’il 
cft  temps  de  s’occuper  plus  ferieuferacnr,. 
& qu’il  y a de  la  honte  à s’amufer  enco- 
re à desqueftionsde  Grammaire.  Et  cer- 
tes Platon  , tout  éloquent  qu'il  ell , ne 
laifle  pas  de  déclamer  en  plus  d'un  lieu 
contre  le  trop  grand  foin  des  mots,&  l’ex-. 
ceflî ve afFedation  du  langage.  Si  vtrlo- 
rum,  dit-il  dans  fou  Politique  , curiofifa- 

Utn'vitd'VtrtSf  inCtntÜHtt  aditi9iffnt 

fa^iemior»  Et  dans  fou  Thés  wus,  qui  cft 
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le  Dialogue  de  la  Science  j il  déclaré 
qu’vne  certaine  négligence  au  choix  des 
paroles  a fouvent  bonne  grâce  , tant  s*ca  i 
faut  qu’elle  foit  indigne  d’vn  honnefte  •: 
homme  : Nomiuum  Ù‘  vtrbormm  facilitai  > 
ttoa  mimh  accurata  txaminatto,  •vt  flari- 
mMmttentft  fordtda  éf  illiberaîis-,  fed  ejmt 
fottMS  soutranum  : eÜ  auum  nonnHn<juaa 
ttiammectffaria.  Je  ne  m'amufe  pas  à vous 
tianfcrire  le  Grec  que  vous  pouvez  voir. 
J’aime  mieux  vous  adjoufter  > que  Clé- 
ment Alexandrin  qui  rapporte  ces  deux 
paflages  de  Platon  au  premier  livre  de 
fes  Tapifferies,  les  trouve  fort  conformes 
au  texte  de  l’Efcriturc  fainte.  Ne  multu» 
jugeant  que  de  contre- 
venir à ce  précepte  y c’eft  commettre  la 
faute  de  ceux  qui  ont  plus  de  curiofitc 
pour  leurs  habits>  que  pour  leur  propre 
perfonne,&qui  ne  le  foucient  pas  tant  d’a- 
voir le  corps  net  & à fon  aife»  que  d’eftte 
Tcftus  fuperbement  & à la  mode.  Enfin 
quand  je  me  reprefente  cette  fevere  fen- 
tcnce  que  Seneque  a prononcée  dans  une 
de  fes  Epiftres.  Turpis  & riJicmla  ter  eft 
tltmemtarims  ftntK , mon  efprit  fe  révolté 
tellement  contre  toutes  les  loix  de  Donat 
& de  Prifeien,  qu’en  vérité  ce  me  feroit 
vne  trop  grande  contrainte  d’y  faire  la 
moindre  refiexion.  J’avoue  neantmoins 
quec’cft  prendre  les  chofes  un  peu  trop 
à la  rigueur  ; Auffi  ferois-je  tres-fach.é  de 
trouvera  redire  là  dcfl'us  aux  divertifle- 
mensdes  autres > quoique  le  mienne s’f 

ceocon- 
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rencontre  pas.  Et  j’honore  d’ailleurs  à un  X,| 
tel  pojnâ:  ccluy  qui  a pris  la  peine  de 
nous  donner  ces  belles  Remarques,  qu’il 
I n’y  a rienquejenepenfc  à fon  avantage 
au  mefme  temps  que  je  veux  eftre  fi  au- 
ftere  en  mon  propre  faiâ:.  Trouvez  bon 
^ que  je  le  vous  témoigne,  en  vous  repre- 
t • femant  en  fa  faveur,  que  ce  grand  Chan- 
celier du  Roi  Theodoric  ne  dédaigna  pas 
1;  à l’âge  de  quatre-vingts  treize  ans , com- 
f me  il  le  confefl'c  dans  fon  Avant-propos» 

[ d’écrire  le  livre  que  nous  avons  de  luy 
I touchant  l’Orthographe , fans  parler  de 
1 ceux  qu’il  a faits  de  la  Grammaire  & de 
i la  Rhétorique.  L’exemple  de  Socrate 
I nous  apprend  aulfi  , qu’il  n’y  a point  de 
[ temps  fi  avancé  dans  la  vie , auquel  il  ne 
I foit  bien  feant  de  s’inftruire  des  chofes 
jncfmes  qui  femblent  les  plus  legeres.  Et 
^ fl  ce  fameux  Dompteur  de  tant  de  mon- 
ftres  ne  creut  pas  fe  faire  tort  de  purger 
; une  étable  de  toutes  fes  ordures  , peut- on 
ï blafmer  celuy  qui  s’applique  à mettre 
I noftre  Langue  dans  la  plus  grande  purc- 
I té  dont  elle  eft  capable,  & qui  tafehe  d’en 
' ofter  tous  les  defauts  que  le  barbarifme 
ou  le  folœcifme  y ont  introduits  î 
^ Ne  vous  imaginez  donc  pas,  que  la  part 
que  je  puis  prendre  dans  toutes  fes  cen- 
(iires  me  touche  trcs-fcnfiblemcnt  i ni 
que  ce  qu’il  a couché  en  charaéleres  dif- 
icrens  dans  fa  Preface,me  donne  le  moin- 
dre reflentimentqui  luipuilfe  eftre  pre- 
judiciable. Tant s’en faut, j’ai efté  tres- 
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aiCc  qu’il  fc  foin  déchargé  de  ce  qu’il 
avoir  fur  le  cœur  , & qui  le  devoir  fans 
douje  incommoder  depuis  un  fi  long- 
temps. Car  vous  fçavcz  bien  qu’il  y a dix 
ans  que  le  livre  dont  il  rapporte  les  tex- 
tes fut  imprimé  > & je  m’étonne  feule- 
ment que  le  mal  qu’il  pouvoir  faire  > & 
qui  demandoit,  dit-il,  un  fort  prompt  re- 
mede,  luy  ait  permis  de  nouslaifl'er  du- 
rant ce  terme  dans  le  péril.  Mais  comme 
fon  zele  pour  le  public  efl:  toujours  loUa- 
ble  , nonobftant  ce  retardement  , il  ne 
trouvera  pas  mauvais,  que  par  un  mcfmq 
motif  je  vous  donne  avis,  qu’il  ne  fauç 
pas  prendre  fes  fentimens  particuliers 
pour  ceux  d’une  Compagnie,  qui  ne  peuç 
eftre  jamais  trop  eflimée.  Je  vous  le  dis 
fans  flaterie,&  vous  protefte  que  depuis 
fonétabliflement , j’ai  veû  fort  peu  de 
perfonnes  qui  en  parlaffent  avec  mépris  > 
puifque  rien  ne  l’évite  aujourd’hui,  qui 
ne  fuffent  infiniment  au  deflbus  du  méri- 
té de  ceux  qui  la  compofent , pour  ^ce  qui 
touche  le  bel  ufage  de  noftrc  Langue.  Si 
les  règles  de  cet  Auteur  venoiçnt  donc 
de  h bonne  part , je  vous  exhorterois  à 
les  refpçéier  comme  des  Oracles  i&  pour 
moi  jè  ferois  gloire  d’y  deferer  en  me 
retraçant , encore  que  je  ne  creufTc  pas 
faire  eu  cela  une  adlion  héroïque  comme 
il  la  nomme.  J’^y.  bien  apris  de  la  Mpra-? 
le  , qu‘il  y avoit  quelque  cho(c,d’heroï-^ 
que  a futmonter  les  grandes  pallions  , 
<ïqmmc  fout  c.cllçs  d.ç  la  chplç^ç  i n^gij? 
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i pour  ce  qui  toi^f  he  une  fimplc  dcference 
cndcsdiofcslegcres,  telles  que  font  cel- 
les-ci, ilmefemble  que cclas’appelle do- 
cilité, qui  eft  une  vertu  dont  les  moin- 
dres enfans  font  capables,  & que  je  croi 
n’avoir  eft'é  mife  que  cette  feule  fois  au 
rang  des  Héroïques.  Quoiqu’il  en  foit , 
je  ne  veux  pas  dire  qu’une  infinité  de  bel- 
les chofes  qui  fe  voient  dans  ces  Remar- 

3UCS,  ne  viennent  de  ce  lieu  de  refpcÆ 
ont  nous  parlons  : mais  je  vous  afl'curc 
qu’il  n’eft  pas  de  mcfme  du  refte  où  vous 
trouvez  tant  à redire  ; 8c  que  ce  feroit 
une  grande  injuftice  d’attribuer  à tout 
un  Corps  des  opinions  fingulieres  , qui 
ne  doivent  cftre  confiderées  que  comme 
le  font  celles  des  particuliers. 

Après  ce  petit  avis,  je  vous  en  donnerai 
deux  pu  trois  autres  ( pour  aucunement 
vous  contenter  ) qui  regardent  principa- 
lement cette  Préfacé,  quoiqu’ils  ne  laif- 
fent  pasd’eftrc  importanspour  laledure 
de  tout  l’Ouvrage.  En  premier  lieu,  elle 
aceufe  ces  Mclficurs  dont  elle  fc  plaint , 
yles  nommant  toujours  de  la  forte,  d’avoir 
fort  déclamé  contre  la  pureté  du  langage, 
& contre  fes  partifans  -,  à quoi  je  me  dou- 
te qu’ils  n’ont  jamais  penfé  : pour  le 
moins  ne  voit-on  rien  qui  aille-là,  ni 
dans  le  livre  dont  il  cite  les  Textes  en 
groffe  lettre,  ni  dans  tous  ceux  dont  j’ai 
peu  prendre  quelque  connoifl'anec.  Com- 
me ils  ne  parient  que  du  mérite  de  l’R- 
loqucnce,  ils  n’avoient  garde  d’eftre  pour 
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l’impureté  des  mots , ni  >pour  celle  des 
phrafes,  puifquc  tout  le  monde  fçait  qu’il 
n'y  a rien  qui  luy  foit  fi  contraire.  Mais 
comment  peut-on  écrire,  que  dam  tous  eer 
beaux  rai fonnemtns  qu  ils  font  de  la  Lan- 
^U!,il!ne  parlent  jamais  de  l'Vfage  } fem- 
blables  à ceux  qui  traitt étaient  de  l' Archite- 
dure  fans  parler  du  Niveau  ni  de  l'Efquier- 
re,  ou  de  la  Géométrie  fraâtiqne  , fans  dire 
evn  fui  mot  de  la  Kegle  ni  du  Compas. 
Vraiment  c’eft  une  chofe  eftrangc  qu’à 
l’ouverture  du mefme  livre  dont  je  viens 
de  parler, & qui  fembleeftre  l’objet  prin- 
cipal de  cette  Préfacé,  l’on  ne  manque 
jamais  à rencontrer  dequoi  prouver  la 
faufl'eté  de  cette  imputation  ; & qu'on  la 
puill'e  mefme  convaincre  de  raauvaife  foi, 
veu  qu’un  des  articles  dont  on  fe  plaine, 
commence  par  ces  propres  termes  ; Jlj  a 
aujjt  la  conjideration  du  mauvais  fon  , Ù* 
du  peu  de  fatisfaâiion  que  reçoit  l’oreille^ 
quand  elle  eB  touchée  de  quelque  mot  quo 
l'Vfage  ri  a pas  encore  poli  ni  approuv/i 
le  vous  prie  que  je  vous  rapporte  enco- 
re ce  que  je  trouve  au  feuillet  prece- 
dent. il  faut  que  ceux  qui  prétendent  à 
l'Eloquence  fajfent  leurprtmiert  ejiude  de  la 
valeur  des  mots,  ù*  de  la  pureté  des  di  étions^ 
pour  fiavoir  selles  dont  ils  fe  peuvent  fer» 
vir,  ù*  celles  qui  doivent  e jire  r e jettées  e om- 
merieftantplus  en  vfage.Car  e’eji  une  des 
premières  réglés  que  donnent  les  Maijires  de 
cette profejji on, d' éviter  comme  vn  écueil' tou» 
tes  les  paroles  inufitles  , de  les  confderet 
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•^our  ejirt  Je  la  nature  des  pièces  de  monnoie , X. 
dont  il  ne  fefaut  jamais  charger  fi  elles  n’ont 
cours,  Ù*  que  le  peufle  ne  les  rtfo'sve.  Avec 
quel  front  ofe-t-on  dire  apres  cela, & af- 
fez  d’autres  endroits  du  mefme  livre, que 
ces  Me/Iîeurs  qu’on  prend  li  fort  à parti 
ne  parlent  jamais  de  rüfagcî  Ils  en  pu- 
blient l’importance  dans  leurs  ouvrages. 

Ils  tombent  d’accord  de  toutes  les  défi- 
nitions qu’en  donne  l’Auteur  des  Remar- 
ques. Ils  condamnent  le  mauvais  au fii  ri- 
goureufement  qu’il  fe  peut.  Et  ils  con- 
viennent encore  avec  lui  fur  ce  poinâ:  > 
que  quand  le  bon  eft  reconnu  l’on  ne 
fçauroic  mieux  faire  que  de  le  fuivre. 

Mais  ils  fouftiennent  qu’il  s’equivoque 
après  cela  ; Q^il  prend  le  douteux  & l’in- 
connu, ce  font  fes  termes,  pour  le  bon, le 
déclaré, ou  le  vcritable;Et  qu’il  n’y  a rien 
de  fi  contraire  à ce  dernier,  que  le  juge- 
ment qu’il  fait  de  beaucoup  de  paroles, & 
d’un  grand  nombre  de  façons  de  parler 
condamnées  par  fon  livre  , fuft-il , com- 
me il  le  déclaré  dans  cette  Préfacé, beau- 
coup plus  fçavant  que  lui. 

Vous  rirez  , je  m’afl'eure  , de  lui  voir 
réfuter  tous  les  Auteurs  dont  il  s’eft  fer- 
vi,  & qûi  choquent  fes  fentimens  , par 
ces  termes  generaux  , qu’ils  ne  difent  rien 
moins  que  ce  qu'on  leur  fait  dire.  Des  rc- 
ponfesfi  indefinies  ne  s’emploient  jamais 
qu’au  defaut  de  raifons  qui  fatisfacenc 
dans  le  particulier.  Et  quand  il  choifit 
entre  tant  dcj>afl'ages  qu’il  avoit  à corn- 
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batrc  , celui  de  Pomponius  Marcellùs  , il 
montre  affez  ce  qu’il  pouvoir  faire  au  re- 
ftc.  Cer  H/LtJJitMvs  , dit- il  > en  fent  leur 
leur  bouclier.  J’ai  pris  la  peine  de  revoir 
l’endroit  où  l’on  a parlédeceMarcellus> 
ce  qui  s’eft  fait  tellement  en  palTant  au 
fujet  dcTibere>  que  ç’aefté  fans  y join- 
dre la  moindre  réflexion  , tant  s’en  faut 
qu’on  ait  pris  cela  pour  principal  fonde- 
ment. Il  s’écrie  qu’on  a grand  tort  d’a- 
voir écrit  que  ce  Grammairien  s‘eftoir 
rendu  extrêmement  importun  ,&  mefmc 
ridicule , à force  d’eftre  exaét  obferva- 
teurde  la  pureté  de  fa  Langue*,  ajoutant 
que  Suétone  ne  l’a  pas  dit  ainfi , & qu’il 
faut  que  par  furprife  , ou  par  négligence 
l’on  le  foit  mépris  de  la  forte.  Déjà  pour 
ce  qui  ed  du  ridicule,  c’cRlui mcfme qui 
a le  tort  de  s’en  plaindre,  puifqu’il  a pris 
la  peine  d’étendre  au  long  le  procédé  pc- 
dantefque  de  Marcellùs  , ( car  il  le  nom- 
me de  la  façon  ) avouant  que  Ca/Iius  Se^ 
verus  eut  raifon  de  s’en  mocquer.  Et 
quant  à l’importunité  qui  accompagnoit 
la  trop  exaéle  obfervation  des  réglés  ic 
de  la  pureté  de  fa  Langue,  voici  le  propre 
texte  de  Suétone  lors  qu’il  commence  à 
Vitll.gr-  parler  de  lui:  M.*rcus  Vomponiut  MurceUtte 
prntonis  Latiai  eu*Üor  molejifjjîmfts .\\  n’en 
faut  pas  davantage  pour  faire  reconnoi- 
ftre  la  valeur  de  cette  inftance  , qui  nie 
cnechofe  fi  claire,  & qui  va  toute  a prou- 
ver que  Marcellùs  n’eftoit  pas  un  ridi- 
cule ob^ivatcur  d«  loix  Grammaticales , 
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farce  que  c’eftoit  un  vrai  Pédant.  Pour 
moi  je  vous  confcffe  que  je  n’entcns  rien  à 
de  telles  négatives  > ni  à cette  forte  de 
raifonnement. 

Ce  n‘cft  pas  que  je  ne  veuille  rcfpe£tct 
au  double, comme  j’y  fuis  oblige, une  per- 
fonne  qui  a eu  allez  de  courtoifie  pour  di- 
re qu’clle  faiCoit  profelîîon  de  nous  ho- 
norer. Mais  encore  n’eft-il  pasjufte  d’a- 
bandonner fans  repartie  des  fentimens 
qu’on  croit  raifonnablcs,à  caufe  qu'ils  n’a- 
grcent  pas  ^ tout  le  monde, & qu’ils  heur- 
tent des  maximes  prifes  de  fi  longue  main 
qu’on  ne  les  peut  abandonner.  C’eft  le 
fondement  ordinaire  de  toutes  les  animo- 
fitez  qui  paroilTent  dans  nos difputes.  Il 
nous  fâche  de  quitter  quand  nous  deve- 
nons vieux  , la  mauvaife  doctrine  de  nos 
jeunes  années.  >j[u{Jque  -^erperatn  in 

ift’ventutt  iidicit  t inftmhuu  confit  tri  non 
tvult.  Et  nous  fommes  fi  fenfibles  de  ce 
cofté-là  , ^ue  nous  conteftons  jufques  à 
l’cxtremitc  pour  une  fyllable,  fi  nous  fom- 
mes accouftumez  depuis  un  long- temps 
à la  prononcer.il  me  feroit  fort- aisé  d’ap- 
pliquer cela  au  fujet  de  cette  Lettre  , & 
de  vous  montrer  par  le  menu  avec  com- 
bien d’injuftice  l’on  s’opiniaftre  à coiir 
damner,ouàfaire  valoir  des  termes  indif- 
ferens,  par  une  pure  prévention  d’efprit. 
Mais  je  vous  ai  déjà  déclaré  la  refolution 
du  mien  , à méprifer  les  chofes  qui  font  fi 
peu  de  fon  gouft.  Et  puis  , il  n’y  auroit 
point  d’apparcncc  de  mettre  à l’examçn 

S fiiij 
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les  phrafes  ni  les  dirions  dont  traitte  cccr 
te  Préfacé  >.  puifqu’cllcs  font  plus  parti- 
culièrement confiderées  dans  le  corps  de  ; ^ 
l’ouvrage  , où  je  vous  ai  dit  que  je  ne  vou-  ' 
lois  point  toucher. 

Il  vaut  mieux  que  j’emploie  ce  qui  me 
refte  de  papier , à combatte  le  dangereux 
Aphorilme  qu'on  a glilTé  vers  le  milieu 
delà  piecepour  le  faire  palier  avec  le  re- 
fte i ne  faut  qu'vn  mauvais  mot  four 

décrier  un  Prédicateur  , Un  Advocat  , un 
Ecrivain')  Ù*  fu’ile[l  capable  de  faire  plus 
de  tort  qu'un  mauvais  raijonnement.  Pour 
moi  je  tiens  ce  difeours  pour  un  aulfi. 
grand  blafpheme  dans  la  matière  dont  il 
cft  queftion  > qu’on  en  puifle  jamais 
prononcer.  Car  pour  ce  qui  concerne 
ces  trois  profellions  differentes , il  fau- 
droit  que  la  réputation  d’un  Prédicateur, 
d’un  Advocat  j ou  d’un  Ecrivain  fuftbica  • 
mal  fondée,  pour  eftre  fi  toft  & fi  facile- 
ment renverlcc  par  un  feul  mot,  que  cha- 
cun d’eux  croit  fans  doute  très-bon, puif-  ' 
qu’il  l’écrit  ouïe  proféré,  mais  qui  n’a- 
grée peut-eftre  pasà  une  oreille  trop  dé- 
licate, nia  un  Ledeur  fcrupuleux.  A la 
fin  l’on  voudra  qu’un  Prédicateur  prenne 
garde  de  plus  prés  auxloix  de  la  Rhéto- 
rique,qu’à  celles  du  Decaloguei  & qu’un 
Advocat  fonge  davantage  aux  réglés  du 
Defpautere, qu’aux  Conftitutions  de  Tri-  < 

bonien.  fin  tout  cas  , je  maintiens  que  la 
plus  mauvaife  diélion  qui  puiffe  appa- 
remment cftrc  cmploiéc  ^ ne  doit  jamais 
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caufcr  un  mauvais  effet  > & qu’elle  ne  le 
pcutaufli  qu’envers  des  perLonnes  trcs- 
injuftcs.  Il  y a mefme  lieu  de  foûtenir 
que  jamais  homme  n’a  mis  la  main  à la 
plume  > ni  parlé  en  public  > dont  la  renom- 
mée n’euft  cfté  bien-toft  diffamée»  fi  cette 
maxime  avoit  tant  foit  peu  de  vérité. 
Mais  pour  ce  qui  concerne  le  raifonnc- 
ment,  qu’on  veut  rendre  , autant  qu’on  le 
peut  de  moindre  confideration  que  les 
lîmples  paroles  •,  c’eft  ce  que  je  vous  prie 
de  rejetter  bien-loin  de  voftre  cfprit  » 
quelque  prétexté  qu’on  prenne  pour  l’y 
imprimer.  Et  qui  font  les  perfonnes  dont 
il  faille  faire  quelque  eftat>  fi  clics  s’ap- 
perçoivent  plûtoft  d’un  mauv 


s’arreftent  plutoft  au  premier  qu’au  fé- 
cond? Tenons  pour  une  vérité  inébran- 
lable » que  C’eft  de  la  bonne  penfée  que 
doit  venir  le  prix  à une  pièce  d’EIoquen- 
ce  > qui  n’a  rien  fans  elle  de  recommanda- 
ble ) fedus  tfi  q^uod  nos  Jiftrtos  facit , ù* 
vis  mentis.  Mércurc  n’a  nul  pouvoir 
fans  l’aide  de  Minerve.  La  plus  grande 
pureté  de  langage  cft  infipidc  > & reffem- 
ble>  fi  elle  n’cft  accompagnée  du  bon  fens» 
à un  boiiillon  d’eau  claire  qui  ne  nourrit 
point.  Et  quand  Salufte  a dit  de  Catilina 
qu’il  avoir  afl’ez  d’eloqucnce  » mais  fort 
peu  de  jugement  , huic  eloqnentia  fntis  , 
fnpiientia  farum,  il  n’a  parlé  que  d’une 
fauffe  Eloquence,  dont  on  ne  doit  jamais 
f«ii;e  la  moindre  cftime.  C’eft  pourquoi 


d’un  mauvais  raifonnement 
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Ciccrona  pofc,pour  un  fondement  cer- 
tain , que  fans  la  Philofophie  l’on  ne  pon- 
voit  eltre  véritablement  cloquent  .:  Pojî- 
tumjtt  infrimis,fine  Philo/hphia  non  fojfe 
fffici  fuem  q^uærimus  eloquentem.  Et  dans 
un  autre  endroit  il  maintient  que  la  four- 
cedcrcloquencc  nefe  doit  chercher  que 
dans  l’étude  des  belles  Lettres  j nommant 
cette  meCme  Philofophie  , la  mere  de  tou- 
tes les  bonnes  aélions^wd/rf»!  bentfaHoruntt 
benéqut  difiorttm.  Q^ntilien  n’a  pas  efte 
d'une  opinion  differente.  Il  remarque 
apres  ce  grand  Homme  » qu'il  appelle 
toujours  fon  Maillre,  que  ceux  qui  enfei- 
gnoient  autrefois  à bien  parler , eftoient 
les  mefmes  qui  apprenoient  à bien  penfer. 
Et  il  piotefte  qu’il  s'oppofera  toute  fa  vie 
à de  certaines  gens  , qui  fans  fc  foncier 
beaucoup  des  chofes  qui  importet  le  plus» 
& de  la  matière  du  dilcours>  qui  doit  fai- 
le  le  capital , vieillilTent  dans  une  vainc 
recherche  de  termes  choifîs.  Afin  que 
vousnepenfiez  pas  que  je  vous  impofe  , 
voici  fon  texte  : Kefijlam  iis  qui  fnitjfâ  w- 
r»m  } qui  nervi  Junt  incaujis  > dUigentia  , 
quodam  inani  circa  voces  Jludio  fentfeunt. 
De  vérité  l’agreable  élocution  elf  à pri- 
fer  ) mais  non  pas  jufques  à un  tel  poinél 
que  nous  l'a  rendions  plus  importante  que 
le  raifonnement.  Aaron  qui  efloit  fort 
difert  reprefente  la  première  •,  l’autre  rcG 
fcmblc  à Moïfc  : & Dieu  fcmble  avoir  de* 
cidé  le  mérite  des  deux  par  ces  paroles  > 
•vicjr^atorii  ^ tnverè  ci  viu 
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Je  ne  doute  point  que  celuy  mefme 
qui  avance  la  propofîtion  dont  nous  nous 
plaignons»  ne  tombe  d’accord  de  tous  les 
avantages  que  nous  donnons  au  dernier  > 
puifqu’il  avoue  qu’il  n’y  a point  decom- 
paraifon  de  l’un  à l’autre.  Mais  cependant 
il  efl  tres-dangereux  ici  de  laifler  éta- 
blir des  maximes  qui  vont  à ifairc  négli- 
ger ce  qui  cft:  le  plus  important  : outre 
que  nous  pouvons  dire  qu’elles  ne  font 
pas  véritables.  Il  ne  faut  pas  fouffrir 
qu  'on  donne  en  quelque  façon  que  ce  foit 
le  premier  lieu  auxcliofes  inferieures  &: 
fubordonnées»  ni  qu’on  mette  le  ferviteur 
en  la  place  du  Maiftrc,  ou  qu’on  prenne  > 
comme  difoit  cet  Ancien,  Melantho  & 
Polydora  pour  Pénélope.  Nous  voions 
tous  les  jours  des  Auteurs  qui  font  d’au-  - 
tant  plus  mal,  qu’ils  écrivent  bien  & po-  - 

liment,  parce  qu’ils  ne  s’amufent  qu’à  des 
bagatelles,  ou  l’on  peut  dire  qu’ils  em- 
ploient & confument  de  trop  nobles 
matériaux.  Combien  s’imprime-t-il  de 
livres  femblables  à ces  fruits  de  ci- 
re , qui  ne  font  bons , nonobftant  leur 
artifice,  qu'à  tromper  la  veuë  î Et  ce 
que  dit  gentiment  l’Efpagnol  , n’eft- 
il  pas  tout  évident  , qu’on  fc  donne 
affez  Couvent  bien  de  la  peine  à mettre 
neeeJaJis  eu  almi-var  , ou  pour  le  dire 
avec  moins  de  grâce  en  François  , à 
débiter  des  fottiles  bien  confites.  Bri- 
fonslà,  je  vous  fupplic.,  & vous  fouve- 
nez  que  ces  gcneralitcz  > où  jie  me  Uiffs 
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parfois  emporter  > ne  doivent  ofFenfer 
qui  que  ce  foit»  parce  qu’elles  ne  regar- 
dent perfonne  dans  le  particulier. 

SJ/^  LE  MESME  SVÎET, 

LETTRE  LVIII. 

IVloNSIEUR, 

Q^ique  vous  aicz  tort  de  me  prelTer 
comme  vous  faircs  > j'ufcrai  d’autant  -de 
complaifance  qu’il  me  fera  poflible,pour- 
veu  que.vousne  m’obligiez  pas  à tenir 
plus  long  temps  la  main  a la  plume  , que 
ce  que  la  longueur  d’une  Lettre  anez 
eftenduële  pourra  fouff ri r.  S’il  faloit  fa-^ 
tisfaire  à toutes  vos  demandes  fur  ces  bel- 
les Remarques , je  me  verrois  réduit  au 
travail  d’un  auflî  gros  volume  pour  le 
moins  qu’eft  le  leur.  Qu’il  vous  fuffife 
que  je  me  ferai  vne  extrême  violence  j 
afin  de  vous  rendre  content,  n’aiant  gue- 
res  de  chofes  plus  à contre-cœur  que  la 
conteRation  -,  fur  tout  quand  elle  doit 
cftre  avec  des  per  formes  de  mérité,  & 
qu'on  honore  comme  je  fais  celle  que  je 
crains  d’offenfer  ici  par  des  fcntimens 
aflez  difFerens  des  fîens.  Car  après  tout  > 
quelque  équitables  que  nous  foions  , il 
arrive  peu  que  nous  difputions  fans  ref- 
fen riment  fans  vne  lecrette  émotion 

pi^oprc  à cqrrferver  les  amitiez.  Je 
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penfc  qu’on  en  peut  rendre  cette  raifon 
phyfîque&  morale  tout  enfemblc  , que 
comme  la  communication  eft  grande  en- 
tre le  jugement  & la  volonté,  & leur  liai- 
fon  très- étroite  , ileftaulîi  prefque  im- 
po/ïible  que  ceux  qui  penfent  diverfe- 
ment  des  chofes  , & qui  ont  des  opinions 
contraires  , foient  bien  unis  d’inclina- 
tions, & fc  rendent  autant  de  bons  offi- 
ces qu'ils  feroient  fans  cela.  C’eft  une 
honte  neantmoins  que  nous  foions  li  peu 
raifonnables,&  une  grande  foiblelTc  d’ef- 
prit,de  ne  pouvoir  fouffrir  la  moindre 
contradidion  fans  en  venir  pour  le  moins 
aux  mauvaifes  paroles.  Sit  /Ha  in  Graco- 
rumlevitate  ftrverjitas,  qui  maltdUlit  infe- 
Hantur  eos  àquibus  de  'veritate  J/jltmi/int. 
l’efperedeme  tenir  tellement  éloigné 
d’un  11  infâme  procédé,  qu’on  ne  me  pour- 
ra rien  imputer  qui  en  approche,  me  con- 
tentant de  vous  remarquer  fimplement  ce 
qui  m’a  femblé  le  moins  recevable  en  li- 
fant  ces  Remarques  dont  il  eft  queftion. 
Ce  fera  fans  y obferver  d’autre  ordre  que 
celuy  du  livre  qui  les  contient , lî  tant  eft 
qu’il  en  ait,  puifque  l’Auteur  a déclaré 
qu’il  n’en  vouloir  point  garder  j & fans 
me  donner  plus  de  peine  que  de  repafler 
feuille  à feuille  fur  les  endroits  ou  j’ai 
mis  vne  petite  marque  en  faifant  ma  pre- 
mière ledurc. 

Page  6.  le  m’étonne  qu’il  condamne 
Cj\>r$  , fon  grand  Auteur  Coeffetcau 
n’aiant  point  écrit  ce  mot  autrement. 
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comme  on  peut  le  voir  auncuficme  cha- 
pitre du  troiûéme  livre  de  Ion  Florus  tra- 
duit. llcft  vrai  qu’on  dit  communément 
de  la  poudre  de  Cbjprt  -,  mais  dans  un  dif- 
cours  d’Hiftoirc  > ou  de  Gcogiaphie  , il 
eft  peut-eftre  bien  à propos  d’écrire  Cy- 
pre , qui  eft  plus  correift  , & que  je  fciois 
trcs-faché  de  condamner  en  ces  licur- 
là. 

P.  Il  veut  que  fuftrbe  foit  toujours 
adjedif,  & jamais  fubftantif , pour  dire 
l’Orgueil.  Pourquoi  cela  ? puifqu’outrc 
les  Prédicateurs  , & une  'infinité  de  gens 
qui  difent/4  Superbe , comme  il  l’avoue  , 
on  lui  peut  cotter  un  très- grand  nombre 
de  bons  Auteurs  qui  l’écrivent.  Il  n’a  pas 
donc  rUfage  pour  lui.  Et  s’il  fufiit  de  fai- 
re lefcrupulcux,  un  autre  proteftera  qu'il 
ne  veut  pas  dire  la  cholere  ni  le  chagrin  y 
parce  qu’ils  font  parfois  adjeéfifs,  un  hoi»- 
me  choiera  , un  homme  chagrin.  C’eft  la 
beauté  déroutes  les  Langues  d’avoir  des 
noms  de  cette  nature  & ils  font  fouvenc 
tres-neceflaires  pour  diverfifier. 

Il  condamne  dans  la mefme page  bref  SiC 
en  fomme,  comme  vieux  j ce  qui  eft  fi  peu 
vrai , que  nous  n’avons  point  de  termes 
quifoient  ni  plus  dans  la  bouche  de  ceux 
qui  parlent  bien  > ni  plus  emploicz  par 
ceux  qui  écrivent  lemieux.  Il  en  a dit  au- 
tant de  quaff , dans  la  page  x 4 . le  nom- 
mant bas  i mais  parce  qu’il  s’en  eft  com-  • 
me  retra(fté  au  mefme  lieu  en  faveur  de 
cçttç  façon  de  parler  J lin  arrive  ^uaj*  jum 
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w^*f,qu'il  trouve  bonne, je  ne  m’y  fuis 
pas  voulu  airefter. 

P.  33.  Voici  une  de  fes  plus  grandes  er- 
reurs, de  blafmer  ce  qu’il  appelle  tranf- 

rofition  de  Pronoms  , U,  les , ce  qui  ne 

eft  point  : & fi  fa  réglé  eftoit  vraie  qui 
condamne  le  vous  promets  •>  & fubftituc 
ie  vous  le  promis  j il  faudroit  dire  necef- 
lairement/V  lui  le  dirai ^ Sc  non  pas  je  le 
lui  dirai,  encore  que  le  premier  ne  vaille 
rien.  On  dit  indifféremment /V/^  vous  di- 
rai, ii.ie  vous  le  Toutes  les  Langues 
ont  cette  variété  de  locution  pour  orne- 
ment,&  c’eft  une  pure  fantaifie  de  le  vou- 
loir ofter  àlanoftre.  Auflî  ne  peut-il  nifijc 
que  ceux  qu'il  loue  fî  haut,  & qui  vérita- 
blement ont  le  plus  mérité  de  noftre  Lan- 
gue , ne  combatent  fon  précepte  dans  tou- 
tes leurs  œuvres.  11  n’a  donc  pas  encore 
icil’Ufage  pour  lui  ni  beaucoupmoins  la 
raifon,&  l’analogie  des  autres  tangues. 
3e  lui  foutiendrai  bien  plus,  il  eft  Couvent 
necelîaire  de  faire  ce  qu’il  défend  , & fon 
propre  exemple , vous  le  v:us  fi^ureT^,  n’a 
rien  de  mauvais , nos  meilleurs  Auteurs 
dis-joignant  ou  feparant  les  deux  vous 
fort  ordinairement  avec  beaucoup  de 
grâce.  J’ai  trouvé  depuis  en  la  page  37  6^. 
qu’il  a prefque  changé  d’avis,&  prisheu- 
xeufement  le  noftre. 

P.  3 J.  De  condamner  tant  plus  i parce 
Que tout  feul  fuffit  en  pluffeurs  en- 
droits , c’eft  une  dangereufe  rigueur,  qui 
ya  à la  wiine  de  noftjcc  langue,  ic  faut 
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adjoûce  parfois  à la  fignifîcation  de  flus  ^ 
outre  qu’il  peut  fervir  à la  perfcvülion  d’u- 
ne période.  C’eft  à tort  qu’il  fe  veut  pré- 
valoir ici  de  rUfage. 

P.  mefme.  Je  ferois  bien  fâche  de  con- 
damner abfolument , comme  il  fait,  cet- 
te façon  de  parler  mille  (eus  valante 
& de  fait  on  dit  en  la  tournant  , il  avoir 
bien  de  meubles  ? ou  en  meubles , valant 
Cent  mille  écus,  & non  pas  vaillant.  Mais 
quand  on  parle  de  toute  la  richefle  d’un 
homme,  on  dit  fonvatllant,  6c  jamaisy«>i 
valant. 

P.  37.  Toute  cette  remarque  dc«/, 
qu’il  appelle  curieufe  , eft  purement  chi- 
mérique , & n’a  jamais  efte  obfervce. 
Dieu  garde  ungenereux  Ecrivain  de  fon- 

fer  à cela  lors  qu’il  veut  exprimer  une 
onne  penfee.  §luiclam  diligentiam  futant 
facere  fibi  feribendi  difficultatem , dit  fore 
bien  Quintilicn. 

P.  41.  Il  avoue  que  voire  mejmectï  ne— 
cellaire,  qu’il  eft  ordinaire,  & qu’il  ne  le 
condamne  point  aux  autres , fe  refervant 
feulement  de  n’en  pas  ufer.  Cela  lui  eft: 
permis.  Cependant  les  derniers  livres  des 
plus  eloquens  hommes  de  cefiecle  l’em- 
ploient fort  à propos.  Ils  ne  le  font  pas,  à 
caufe  queeb'  mefme  eft  un  peu  plus  foiblc , 
à ce  qu’il  dit,  mais  c’eft  qu’on  doit  di- 
verfifier,  & que  cette  particule  ù"  fe  trou- 
vant trop  proche,  devant,  ou  derrière  , il 
s’en  faut  parfois  abftenir. 

' P.  45.  Il  euft  bien  fait  de  ne  parler 

~ point 
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point  de  cette  extravagante  opinion  de 
Malherbe. 

P . 4 J . Je  ne  fçai  qui  cft  ce  célébré  Ecri- 
vain qu’il  blafme  d’avoir  mis  U on  dans 
fon  dernier  ouvrage,  encore  que  je  m’en 
doute.  Mais  je  fçai  bien  que  c’eft  avec  in- 
juftice,  le  terme  cftant  fort  bon  , & d'une 
agréable  variété, pour  ne  pas  dire  toujours 
au  lieu  ^ue.  Je  veux  répondre  ici  une  fois 
pour  toute  à l’autorité  de  fon  M.  CoefFc- 
teau  , que  c’eft  une  fort  mauvaife  raifon 
pour  condamner  U où  , de  dire  qu’il  ne 
s’en  fert  jamais.  Peut  eftre  n’a- 1- il  jamais 
penfé  à l’éviter.  Qi^nd  ainfi  feroit  ncant- 
moins  , je  n’en  voi  pas  la  confequence. 
Ce  Prélat  avoit  beaucoup  démérité-,  il  a 
efté  un  des  plus  fuivis  Prédicateurs  de 
fon  temps,  & fa  plume  s’eft  trouvée  une 
des  mieux  taillées  qui  fuflent  alors..  S’il  a 
eu  pourtant  les  fcrupules  qu'on  lui  attri- 
bue, il  n’eneft  pasplusàeftimer.  Et  l’on 
peut  dire  , cela  prefuppofé  , qu’il  euft 
mieux  fait  d’eftre  plus  cxaél  aux  chofes 
d’importance  & de  négliger  celles-ci,  q^i 
fontpoflible  caufe,  parce  qu’elles  luioc- 
cupoient  trop  l’efprit , de  quelques  bé- 
veues  ou  méprifesqui  lui  peuvent  eftre 
reprochées.  11  euft  bien  mieux  valu  qu’il 
n’euft  pas  fait  de  la  ville  Cerfinium  un  Ca- 
pitaine Corfinius  qui  ne  fut  jamais,  com- 
me cela  lui  eft  arrivé  au  dix-huiticmc 
chapitre  du  troifiéme  livre  de  fon  Florus; 
& qu’au  vingtième  chapitre  fuivant  il 
n’èuft  pas  traduit  ces  mots  y fine  mijficnty 

T mttexen  form  dt  Lettres . 1.  fart.  T t 
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Jkut  attendre  le  congé  de  leur  Capitaînej  <^ui 
veulent  dire  en  ce  lieu- là  y jufques  à la 
mort>  & fans  attendre  aucune  grâce.  Mais 
laiffbns  les  Morts  parmi  les  Oliviers  fans 
troubler  leur  repos,  ni  la  fuite  de  noftrc 
entreprife. 

P.  47.  Il  abandonne  ici  injuftement 
Malherbe  pour  fuivre  CoefFeteau.  C’eft 
une  mocquerie  de  preferer  farct  que  ou 
fource  que  l’un  à l’autre.  Ils  n’ont  nul 
avantage  que  félon  les  lieux  où  l’on  s’cn 
fert , hors  de  cette  conhderation  ils  font 
indifferens. 

P.  51.  J’ai  pitié  de  lui  voir  condamner 
nne  façon  de  parler  des  dégantés  de  no- 
ftre  Langue  , où  qui  eft  répété  plufieurs 
fois-  Celle  qu’il  lui  préféré  eft  bonne  , 
mais  elle  n’eft  pas  meilleure. 

P.  54.  Il  aime  mieux  dire//  fins  grnnd 
•vice  à quoi  H eji  fujetf  que  le  plus grnnd  'vi- 
ce  auquel  il  eü  fujet  , ce  dernier  néant» 
moins  eft  plus  naturel.  Son  autre  exem- 
ple. Les  trernhlemens  Je  terre  J quoi  ce  fais  ejf 
ne  vaut  rien  du  tout,  quepeut-eftre 
dans  la  Savoie  d’où  il  eft,  fort  fujette  à de 
tels  accidens.  Il  faut  dire,  Les  tremtlemens 
Je  terre  aufquels  ce  pais  eji  Jujet. 

P.  fj.  Sa  regledc^jw/ &y««/cft  bonne 
en  quelque  chofe , & fau/Tc  en  d’autres. 
Car  on  ne  dit  pas  mieux,  >voilà  vn  cbemal 
d qui  te  Jots  la  ntie^  que  é eji  un  cheval  de  qui 
i'di  reconnûtes  defaut  s, T OMS  deux  font  bons. 
Le  cheval  avec  quoi , qui  lujr  fonne  bien 
'aux  oreilles,  en  offenfe  d’autres  , q^ui 
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trouvent  mieux  dit»  It  cheval  avec  lequel. 

P.  57.  Solliciter  un  malade eft  du  bas 
ufage  quant  à l’adion  , mais  non  pas 
quant  à la  di£l ion»  comme  il  le  prétend. 

P.  mefine.  Longuement  ^ dir-il  » eftoie 
fort  bon  à la  Cour  il  y a vingt  ans  , mais 
onn’oferoit  plus  s’en  fervir  dans  le  beau 
langage.  1 1 y a des  lieux  où  il  eft  préféra- 
ble it. I omgtemf> s, commt  dans  cet  exemple, 
V onobfer'va  au  mefme  iem^s  qu'ilr  s' ejioient 
longuement  fromeneT^  enfimble.  L’on  en 
pourroit  rapporter  mille  fcmblables. 

P. 7 O.  Où  eft'il  allé  chercher  Pwj'//&4ço- 
« dont  l'on  n’a  jamais  oliy  parler  î Pytha- 
gore  nefuffifoit-ilpasavec  les  autres  ? 

P.  8j.  Les  fitds  ù‘  la  tejîe  nuis  ^ eft 
mieux  dit , que  les  pieds  la  tefte  nul , 
contre  fon  fentiment  » fi  l’on  veut  expri- 
mer la  nudité  de  toutes  les  deux  parties  î 
à quoi  je  ne  penfe  pas  qu'il  ait  pris  garde. 

P.  88.  Il  ufe  decettephrafe,^/<-yîo/Va# 
niutqus  eujjlons  fait  cela-,  afl'eurant  que 
tout  le  monde  parle  ainfi.  Je  lui  foûtiens 
qu’il  faut  dire, Jîc’eHoit  nous  qui  eujjîons 
fait  cela  > foit  que  l’ufage  favorife  parfois» 
& non  pas  fouvent  comme  il  dit  , le  fo- 
lœcifme  i Cbitque  le  fic'ejîo/tnc  fc  con- 
jugue pas  là,  non  plus  qu’en  allez  d’au- 
tres locutions  , comme  fi  c’efioit  qu'il  fufi 
beau, fi  c’efioit  que  vous  me  l'euJJteT^^  ordonné. 

P.ioi.  Ilcft  admirable  de  condamner 
prefque  une  façon  de  parler  , en  difant 
qu’il  ne  s’en  voudroit  fervir  que  rare- 
ment » encore  qu’il  tombe  d’accord  que 

T t ij 


X. 


I 


i'  ■ 

500  LETTRE  LVlir, 
tous  aos  meilleurs  Auteurs  s'en  fer- 
vent ï par  cette  belle  raifon  , qu’clle  cho- 
que beaucoup  d’oreilles  délicates.  Et  qui 
font  ces  oreilles  délicates  qu’il  faille  tant 
confidercr>  puifquc  ce  ne  font  pas  celles 
de  nos  meilleurs  Auteurs  ? 

P.113.  Germantcur  a (galé fa  vertu  ^ ù* 
fort  honneur  tt  a iantaif  eu  de  pareil,  il  appel- 
• le  cela  une  conftrudion  louche»  qu’il  n’a 
jamais  remarquée  en  M.  CocfFctcau.  Si 
ellcreftoitcc  feroita  caufe  du  pronom 
fon,  non  pas  pour  ce  qu’il  y confîdere.  En 
vérité  il  n’y  a que  fes  yeux  qu’elle  puilfo 
hleflcr.  Et  quand  je  confîdere  cette  ce n- 
fure  > aufli  bien  que  celle  de  la  page  fui- 
vante»  où  il  ne  peut  foufFrir  qu*on  dife 
lors  de  fon  elefiion  ,pour  tiuand  il  fut  fieu, 
avec  ce  grand  nombre  d’autres  corre- 
itions  femblables  dontilaufé,jenefçau- 
rois  m’empefeher  de  m’écrier  > 
invtn.  O pfoceresl  cenfore  oput  efi , an  bofU- 

fut.  Z,  yp  ? 

P . 117 . C'efl  un  importun  duquel  i'ai  biem 
eu  de  la  peine  à nu  défaire,  il  improuve  ce- 
la , & veut  qu’on  mette  dont,  au  lieu  de 
duquel.  L’une  & j’autre  façon  de  s’expli- 
quer eft  bonne  , & je  craindrois  d’eftre 
importun  fi  je  voulois  que  l’une  fuft  meil- 
Icure  que  l’autre. 

P.  119.  Il  n’aura  ni  les  fainsniles  ma- 
lades pour  lui , quand  il  foùtient  que  ft 
eft  un  mauvais  mot. 

P.  113.  C’eft  pourtant  à la  Cour  où  l’on 
chantcj  & où  l’on  danfe  Il  fe- 
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roit  croire  que  l’on  n’y  parle  pas  de  mef- 
me  > fi  fonobfervation  eftoit  vraie.  Mais 
je  voi  des  premiers  de  ce  pais- là  qui  n’en 
tombent  pas  d’accord. 

P . IX  4.  Il  parle  fort  bien  de  Henry  Qua- 
trième i & toute  cette  fedion  cft  vérita- 
ble: mais)»  eufl'e  vouluy  a)oûter>qu’en  par- 
lant dcnoftre  Roi  Charles  le  Sagcj  il  faut 
dire  Charles  Cinquième, & non  pas  Char- 
les Quint  J comme  tout  au  contraire  fi 
nous  voulons  parler  de  l’Empereur,  il  faut 
écrire  & prononcer  Charles  Quint  ;car  ce 
feroit  alors  mal  dit  Charles  Cinquième  fi 
l’on  n’ajoûtoit  du  «o», mais  l’on  dit  tou- 
jours l’Empereur  Charles  Qmnt. 

P.  13 8.  Je  ne  fçai  qui  cft  cet  excellent A<f- 
vocat,mais  il  aura  bic  de  la  peine  à gagner 
facaufe,  quand  il  veutqu’on  difcj«//y«e 
que  puijfe  tji  re.  S’il  y a une  cacophonie  à 
éviter  dans  noftrc  Langue,  c’eft  celle-là. 

P.  140,  Pourquoi  ne  dira- 1- on  pas 
aufii-toft,  le  malhemretàx  j»’// //?©//, que,  U 
malheureux  qu’il  efi.  Il  trouve  bon  celui- 
ci,  il  improuve  le  premier. 

P . 1 4 9 . 1 1 donne  confeil  à ceux  qui  veu- 
lent écrire  poliment,  de  s’abftenir  du  mot 
fojjible-i  adverbial,  pour  peut-eftre.  Je  lui 
ibutiens  que  toute  la  Cour  le  dit  , & que 
nos  meilleurs  Eferivains  l’emploient. 

D ’ailleurs  , il  fc  trouve  des  lieux  où 
éle  eft  mieux  placé  , mcfmc  dans  le  plus 
haut  ftile  , ^\iq  feut-efiresÇoit  pour  éviter 
le  mauvais  fon  dans  une  répétition  de 
plufieurs  mots  qui  auroient  la  mef- 
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me  cadence  ou  terminaifon>  Toit  pour 
s’éloigner  de  feut  , ou  ejîre  qui  feroienc 
trop  proches  *,  foit  encore  pour  rendre  la 
période  plus  jufte  j ou  mieux  arondic  > ce 
^ui  Ce  prefente  fort  fou  vent. 

P.  iji.  Le  frccederz  l’infinitif  fe  dit  à 
l’exemple  des  Grecs,  les  latins  n’aiant 
pas  cette  conflruéfion.  11  efi:  autant  dans 
le  bel  ufage , que  IcproeeJ/.  L’un  & l’au- 
tre fe  prononcent  de  mefme,ce  qui  trom- 
pe fou  vent  ceux  qui  condamnent  le  pre- 
mier. Pourquoi  ofterions-nous  de  nos 
livres  une  fi  noble  façon  de  s’expri- 
mer î . I ' 

P.  17T.  Tl  approuve  fur  l’autKo rite  de 
Malherbe  jamais  plut , qui  certes  ne  vaut 
gucres  que  proche  des  lieux  où  l’on  dit 
mai  più. 

P.  177.  Cet  article  a beaucoup  de 
bonnes  réglés , mais  il  fe  trompe  en  cet 
exemple  > le  commerce  Va  rendu  put ff’ante, 
en  parlant  d’une  ville  i car  il  faut  dire 
nfecelTaircment  > à caufe  de  Va,  le  commette 
Va  rendu?  puijf ante.  Son  exemple  de  Mal- 
herbe dans  la  page  qui  fuit  ne  vaut  rien 
non  plus  > car  la  defobeijfanee  s'eji  trouvé 
montift , OM  trouvée  montée  , difent 

point  tous  deux , il  faut  écrire  > la  defo“ 
èeijjattce  s’eü  trouvée  avoir  monté. 

P.  18^.  Je  trouve  beaucoup  de  perfonnes 

2uinepeuvcnt  foufFrir  qu’il  condamne  fi 
eterminement  cette  phrafe  , fa  vigueur 
édloit  diminuant  de  iouren  jour  , qui  cfi 

dans  la  bouche  dç  tout  le  monde. 
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P.  ZI9.  Il  euft donné  une  meilleure  re-  X. 
glc  pour  les  fynonymes>  s’il  euft  dit>  que 
quand  l’un  nefîgnifîc  pas  plus  que  l’au- 
tre, il  s’en  faut  abftcnir  : parce  que  s’ils 
ne  font  alors  tout-à-fait  vicieux,  il  y a 
peu  à dire.  Mais  que  quand  le  dernier  eR 
plus  Egnifîcatif,  ou  qu’il  fert  à rcéHfîer 
vn  fens  cquivoq  ue  du  premier , ils  font 
fort  bons,&  demandent  le  pluriel  en  fuite. 

P.  1X0.  A't-it  fait  quelque  choji  qmt 
rvûui  n fait  OU  ftùu  ? font  tous  dcuz 
bons. 

P.  iii.  C’eftune  pure  imagination  de 
dire,  que pour  noter,  & mcfme  pour 
aceufer  , n’efl:  plus  receu  aujourd’huy 
dans  le  beau  langage  ; & l’équivoque  du 
Palais  où  l’on  dit  taxer  des  dépens  , des 
frais , des  épices  , qu’on  veut  qui  l’aie 
rendu  mauvais,  eftvne  chofe  ridicule. 

P.  mcfme.  Supplier.  C’eft  ici  un  des 
mots  dont  il  s’efl:  louvenu  dans  fa  Préfa- 
cé, où  il  le  condamne , aulli  bien  qu’ici  > 
à l'égard  de  Dieu.  Je  ne  fçai  qui  font  ceux 
dont  il  parle,  qui  dans  la  traduélion  des 
livres  anciens  l’ont  cmploié  en  parlant 
des  Dieux  du  Paganifme  , mais  je  ne 
voudrois  pas  alors  condamner  ce  mot  > 
fans  voir  comment  Hs  l’auroient  couché. 

Il  cft  certain  qu'on  ne  dit  jamais  aller 
fupplicr  Dieu,  & qu’un  perc  dit  toujours 
à les  enfans , allez  prier  Dieu.  Cela  ne 
prouve  pas  pourtant  que  le  mot  de  fmp- 
plier  foit  impropre  quand  on  parle  à 
Dieu.  Car  on  die  auITi  correétement  que 
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pieufement  en  s’adrcHant  à luy  : Moa 
Dieu  je  vous  fupplie  d’avoir  pitié  de  mon 
ame,  &c.  A faute  d'avoir  fait  cette  di- 
ftindion,  l’Auteur  des  Remarques  a dé- 
clamé à tort  dans  fa  Préfacé  contre  ceux 
qui  s’cRoient  plaints  qu’on  bannifl'oit  ce 
terme  à l’egard  de  la  Divinité  > mais  qni 
n’ont  jamais  uiditnipenfe  > que  ce  full 
bien  parler  de  dire,  fupplicr  Dieu>  pour, 
prier  Dieu.  Voici  leur  propre  texte.  J*/ 
Meus  en  créions  cesMeJJt  eurs,  Dieu  n*.  fera 
fuppH/,il  faut  <iu  tlji  contente  cf  ejlre  prif, 
pmf\ue  le  mot  de  fupplicr  eji  impropre  d fait 
igard.  Vous  jugez  bien  fi  cette  plainte 
n’eftoit  pas  jufte,  & fi  elle  n’a  pas  efte 
tres-mal  interprétée.  En  effeét  la  prière 
où  l’on  dit.  Mon  Dieu  je  vous  fupplie  , 
&c.  témoigne  bien  plus  d’ardeur , que 
celle  qui  n’emploie  que  le  mot  de  prier. 

P.  XX  4.  Les  Courtifans,  & hommes  6c 
femmes  f c’eft  ainfi  qu’il  parle  ) qui  pour 
avoir  rencontré  dans  un  livre  l’adverbe 
en  ont  foudain  quitté  la  leélure  } 
comme  faifans  par  là  un  iqauvais  juge- 
ment du  langage  de  l’Auteur  , fc  lorre 
plus  fait  de  tort  qu'à  luy  ? & je  le  trou  vc 
fort  heureux  de  n’avoir  point  eu  de  Le- 
ôeurs  fi  peu  raifonnables.  En  vérité  il 
faut  avoir  le  gouft  fort  dépravé  pour 
trouver  d prefent,  vicieux. G’eft  à peu  prés 
la  mefme  chofe  de  partant , dont  il  con- 
feillc  qu’on  s’abfticnne  dans  la  page  fui- 
vante  xxf  .Il  extermine  d'abondant  avec  la 
mcftne  rigucur,p.xjo.&  mtfmmet  p-i-44* 
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P.  X4i>.  Je  ne  fçai  qui  eft  ce  celebrc  X» 
Auteur  qui  a écrit  U bonne gr4et  dm 

femfle  miXs  il  cft  repris  par  une  raifonforc 
ptterile. 

P . ^ J O . On  dit  gmérir  & gmerir  > & le 

prcmiern’cft  pas  mauvais  comme  il  pen- 
le.  Guérir  cft  plus  cfFeminé  , & d’enfant 
de  Paris  qui  change  \’a  en  e. 

P.  281.  le  ne  <vnisf4t dVentontre  dt  celn^ 
ne  peut  cftrc  condamné  avec  équité  en  cc 
moderne  & excellent  Hfcri vain  que  je  ne 
connois^oint.  Et  cette  autre  phrafe , fut 
fait  monr/r,  ü’clh  pas  mauvaife  non  plus 
comme  il  la  croit. 

P.ijtf.  Il  fc  trompe,  l’on  dit  aufli  bien 
courir  lafoJietC^MC  la  courre, 

P.  198.  Je  ne  croi  pas  comme  luy>  que 
che':^^  Us  Ejlrangeyj  foit  mauvais. 

P.  30J.  Il  fe  trompe  dans  l’exemple 
qu’il  donnc>  où  ce  furent  n’eft  pas  fi.  bon 
quc/*r««#  fans  la  particule  ce, 

P.  307.  y»#nefe  refout  point  par^, 
comme  il  le  dit,  dans  fes  exemples  mef- 
mes,  il  répond  à id,  & à fuodi  Latins,  & • 
n.'eft  point  vieux,  mais  élégant. 

P.  lo<^.Vous  me  fere-j^ce  bien  i Sc  , rvous 
m fere"{  le  bien  , font  également  bons. 

C’eft  une  fantaifiede  croire  que  le  der- 
nier foit  plus  doux  & plus  régulier  que 
l'autre. 

P.  319.  ferai  jamais  ingrat  en  voftré 
endroit,  n’eft  pas  moins  du  beau  langage  » 
que  ie  ne  ferai  iamais  ingrat  en'vers  <vou4f 
contre  le  jugement  qu’il  en  fait, 
r rajn,  en  forme  de  UHrttd,  fart.  V t 
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P.  510.  Les  trois  fournitures  de  fcl 
font.femblables , & c'eft  fe  moquer  de 
nommer  la  dernière  meilleure  , & plus., 
élégante.  Il  y a autant  de  felfpirituel  çn  . 
Tune  qu’en  l’autre. 

P.  J49.  Ilprefcre  Meffieurs 

nos  Maiftres.,  pour  parler  aveque  luj  , 
ne  feront  pas  de  fon  avis.  Prelquc  touS’ 
leurs  livres  portent  1///?  au  fingulier><//y/*/ 
au  pluriel , & jamais  ditnt.  Le  compofé 
méiÏYt  a fes  temps  qui  favorifeut  leur  opi- 
nion. I 

. P.  racrme.  Bailler  vont  douner  ne  doit 
pas  eftrc  méprife  , il  cft  necclTaire  pour 
diverfifier,  outre  qu’il  eft  en  ufage. 

P.  3J9.  Ilfctrompc,  il  faut  écrire 
quts  rithesqu'ilsfaitnt,  &non  pas  qnelqme 
lans  s.  C’eft  iamcfmc  chofeà  badjcâif 
qu'au  fubftantif. 

P.554.Jcne  voudrois  pas  banni  r de  no> 
ftre  Langue  notamment ^ comme  il  fait  i & 
il  me  fcmblê  qu’il  vaut  bien  nommfment , 
qu’il  luy  fubftituc. 

P . J 7 O . Il  veut  qu’on  dife  prévit,  & non 
freveUt,  ccluy>ci  neantmoins  ell  plus  en  . 
ufage. 

P.  37 3.  A quoi  penfe-t-il  de  flétrir 
cette  façon  de  parler  y il  efl  eourronti  co«- 
ire  moi,  en  difantqu’on  en  ufc  rarement  î 
Le  figuré  n’ofte  rien  ici  au  propre. 

P^.  37  8 Tout  cet  article  cft  contre  I»u- 
fage,  auflî  bien  que  contre  la  railon.  Il 
n.’cft  pas  vrai , comme  il  l’afTcure  , que 
tous  ceux  qui  font  fçavans  en  noftrc  Lan-* 
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I guc  condamnent  ccttc  phrafe  qu’il  pro- 
i pofC)  tous  fis  bonaeurs  , tomtts  fis  riche ffts  > 

* ib‘  tomte  fit  •vert»  s'év*no  'ùirtnt.  Il  veut 
qu*on  mette  au  fingulier>  ce 

qui  feroir  vn  parfait  folœcifmc,  à caufe 
que  les  pluriels)  honvtnrs  ù*  richejfen  dc- 
meureroient  fans  régime  & fans  conftru- 
âion.  L’oreille  & l’efprit  font  fi  fort 
I blcfl'ez  quand  on  entend,  soms fis  honneurs» 
I toutes  fies  ricbejfes^  tente  fa  vertu  /V— 

[ ntanoüit-i  qu’en  vérité  je  n’ai  trouve  pas 

■ un  homme  du  raeftier  d’écrire  & de  bien 
! parler, qui  n’ait  rejetté  cette  élocution, 

\ Mais  vous  ne  devez  pas  avoir  trouvé  mal 
i plaifant  j qu’il  appuie  toute  fa  règle  fur 
; l’autorité  des  femmes  qu’il  a confultécs 

U'deflus , & qui  font  toutes  de  fon  avis. 
Sans  doute  qu’elles  dévoient  eftre  alors 
dans  ledégouft  ordinaire  à celles  de  leur 
fexe.  S’il  euft  retardé  fept  Ou  huit  jours  à 
leur  propofer  fa  queftion,  il  les  euft  trou- 
vées d’un  tout  autre  fentiment.  En  tout 
cas  jefouftiens  que  par  fes  propres  prin- 
cipes, puifqu’elles  n’eftoient  pas  alors  de 
la  plus  faine  partie  de  la  Cour  qui  fait  le 
bonüfage  , félon  la  définition  qu’il  en 

■ donne  dans  fa  Préface  i il  n’y  a point 
d’^parcnce  de  les  rendre  juges  en  dernier 
reffort  de  ce  different.  Elles  me  pardon- 
neront s’il  leur  plaift,  cette  petite  raille- 
rie, qui  ne  diminue  rien  du  rcfpcd  que  je 
leur  ai  toujours  porte  ; & vous  m’exeufe- 
rezde  mcfme  fi  je  remets  le  refte  à une 
autre  fois , pour  doAacr  un  repos  à ma 
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main» que  vos  yeux  feronc  fans  doute  bien  « 
aifes  de  prendre. 
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^ Je  fais  pour  m'acquiter  de  ce  que  je 
TOUS  ai  promis,  la  chofe  du  monde  qui  cft 
le  plus  contre  mon  génie,  lors  qu’emie 
tant  de  belles  Remarques,  & de  curievt— 
fes  Obfervations , je  vous  choifis  celles 
oùjepenfcqu’on  peut  trouver  à redire  i 
comme  fi  je  triois  quelque  Aubifoin  & 
quelque  Pavot  fauvage  du  milieu  d*vnc 
très- fertile  moifloii.  La  figure  d’Apollon 
portant  les  Grâces  dans  fa  main  droite,  8c 
îbn  arc  avec  fes  ficches  dans  la  gauche  > 
comme  beaucoup  plus  enclin  à faire  du 
bien,  qu'à  nuire,,  apprenoit  aux  hommes 
d’eftude,  qui  en  faifoient  autrefois  leur 
Dieu,  qu’ils  dévoient  bien  plus  volon- 
tiers louer  que  reprendre  , éç  publier  le' 
mérité  des  belles  chofes  quecçnfurer  les 
autres.  Mais puifque  les  mefmcs confide-, 
rations  qui  m»ont  fait  commencer  ces  pe- 
tites notes,  m’obligent  à les  continuer,  jje 
veux  vous  tenir  parole,  & reprendre  le  li- 
Yie  qucj’avoislaiflc  , au  meûne  lieu  où  , 
je  trouve  le  feuillet  plié. 

P . 3 8a  . Celuy  qui  cft  ici  noquiié  un  de 
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V nos  meilleurs  Efcrivains  , & que  je  ne 
connois  pointjeft  repris  d’une  façon  de 
parler  qui  n’eft  pas  une  faute»  encore  que 
! l’autre  phrafe  qu’il  préféré  foit  peuf- 
i eftre  la  meilleure.  Il  ne  faut  pas  pour  fai- 
’ re  une  réglé  condamner  comme  abfolu- 
i ment  mauvais»  ce  que  nous  trouvons  qui 
[ peut  eftre  mieux  dit  autrement, 
t P.  383.  Si  le  mot  accfiujl*ma»ce  exprime 

I mieux  & uniquement  ( il  parle  ainfi  ) ce 
qu’il  fignifie»  pourquoi  le  condamne-t-il 
en  difant  qu’il  commence  à vieillir  *,  On 
nie  qu’il  foit  hors  d’ufage»  comme  il  dit  > 

; non  plus  (^ue  J’avéa/urf  qui  fuit. 

‘ P.  384.0nnerifqucrien,commeiIpen- 

ï jfe  » en  difant  /e  feu  d'affedion  qu’il  m'a  //- 
taoigu/Ci  quoiqu’on  dife  fort  bien  t^moignf. 

P.  385.  Lifez  la  réglé  qu’on  propofe  ici, 
5c  comprenez  fi  vous  pouvez  par  quelles 
xaifons  l’on  condamne  cette  élocution  » U 
^ eji  ùlejf/ d’vn  coup  de  fliehe  qui  ejîoit  em- 
foifonnù  ; Et  où  a-t-il  appris  ce  beau 
principe  de  Grammaire,  que  l’article  in- 
défini ne  reçoit  jamais  après  foi  le  pronom 
relatif  ? Et  quand  cette  maxime  feroit 
auflî  réelle  qu’elle  eft  imaginaire»quede- 
•viendront  les  propres  Aphorifmcs  » qui 
portent  que  l’ufage  va  fouvent  contre  les 
règles } & que  ce  font  des  chofes  fort  dif- 
ferentes parfois  de  parler  bien  & de  parler 
Grammaticalement  » aliud  Latin} , aliud 
<}rammatici  l oqui.  Y a-t-il  quelque  façon 
de  s’expliquer  dans  noftre  Langue  , qui  fc 
prononce  plusnaçurcllcment  ou  plusordi- 

y.  Y “J 
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■airement  ^ae  celle-là  i & toutes  celles^ 

: lu  J relTcmblcnt  dans  la  contrariété  j 

qu’elles  ont  à fa  réglé , contre  laquelle  il  / 
^cchc  luy-meüna  en  cent  endroits  i Celle  y ^ 
qui  fuit  dans  la  page  38^.  reçoit  d’autres  . 
exceptions  que  du  Tocatif  i & l’on  dira 
fort  bien)  il  j$  fiiit ctU^aramsutry  fmi  t0 

M%  J^mgeremm  Mdijlre. 
r P.  388  c fmrplMs  n'eS  fâf  dm  hil  ufi- 
gi,  (i  nousl^'cn  croions  , bien  exctl-^ 

Int  Ècrivdiu  qtiow  ftut  imiter  en  tomé  U 
refis  f ne  fdffe  fm  diffieultf  de  s’en  /èr>vir  . 
duntfet  derniers  onvréges.  C’eft  une  cho« 
fe  étrange  qu’un  homme  qui  peut  eftre 
imité  en  tout  le  refte  , mérité  condamna*  ' 
tion  pour  li  peu  de  chofe  » & qu’il  fc  foit 
mépris  en  cela  feulement.  Il  obferTe  que  ' 
dés  le  temps  du  Cardinal  du  Perron  ntt  i 
fufplus  elloitrenu  mauvais  ;làoû  4»  dr-  .. 
mesemt  ^ cct  avantage  qu’alors  il  eftoitr  % 
bon  > n'y  aiant  que  quinze  ou  feize  ans 
qu’on  commence  à le  mettre  au  rang  des  . 
termes  barbares  ) c’eft  ainfi  qu’il  parle.  ) 
Admirez  une  fi  precife  fiipputation  chro- 
nologique y qui  n’empcfche  pas  pourtant 
que  ces  termes  n’aient  toujours  efié  em- 
ploiez  > &;  ne  le  foient  encore  tous  les 
jours  très- élégamment.  • > 

P.  3 yi.  Te  ne  trouve  pas  étrange  que  co  - 
foit  un  de  nos  meilleurs  écrivains  qui  % 
ait  dit  Avoir  ü U rencêntreyczt  il  n’efl  pas^ 
mauvaisy  & c’cft  àtort  qu’on  le  reprend. 

P.  393.  L’ufagceft  contre  tout  ce  qa'il^ 
dit  du  itmtMtly  & le  du  rtei^tv^m. 
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■ P.  397.  Il  approuve  cette  phra(c,/)o«r 
t' empefchtr  d’efire fui'oi , que  je  ne  blâme 
pas  > mais  que  beaucoup  de  pcrfonnes 
veulent  éviter. L’autre  qu’il  trouve  bon- 
ne avecraifon,  Uijfant  fa  mtrt  avec  fa 
femme  ù*  fts  ettfans  ^rifonnierj , n’cft  pas 
unejFautc  dans  la  Grammaire  , comme  il 
croit  , parce  que  la  prepofition  avec  n’a 
pas  toujours  l’ciFet  qu’il  dit  , joignant 
au  contraire,  & entafl'ant  diverfes  cho-' 
fespour  faire  une  pluralité. 

' P.  403.  Il  y en  a qui  trouvent  plus  à 
redire  que  moi  dans  la  façon  dont  il  con- 
damne froüfjfe. 

P.  404.  line  faut  point  éviter,  quoi- 
qu’il dife  , le  mot  d’efclavagi  , qui  cft 
auflî  noble  que  fa  lignification  eft  mife- 
rable.  Il  cuit  bien  mieux  fait  de  croire 
’çct  homme  très- cloquent  qui  le  trouvoic 
bon. 

P.  mefme.  pour  appercevoircR. 

bas  , dit-il , & de  la  lie  du  peuple..  Les 
Princes  & les  Princefles  neantmoins  le 
difent  touslcs  jours , & il  s’écrit  de  mef- 
jnc. 

P.  408.  Il  Ce  trompe  apres  avoir  fait 
de  fort  bonnes  obfervations . On  dit 
tres-bien  , il  ne  le  peut  pat  faire  , &c  il  ae 
ftMvêit  fat  micMM  faire , de  forte  qu’o- 
flant  pat  i il  ne  refte  rien  d’incompa- 
rablémcnt  meilleur  comme  il  le  pré- 
tend. 

• P.  413.  Straphim  n’a  point  d’«,  en  La- 
jin  non  plus  qu’c»  François , témoin  fon 

y»  iii) 
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génitif  > & les  autres  cas  tant  du  Cngtii^ 
lier  que  du  pluriel.  Quand  il  y a une  m, 
il  eft  Hébraïque  & indéclinable  parmi 
nous.  Il  a raifoB  de  condamner  «v/o/)  pour 
violentent,  mais  c’eft  fans  befoin  i car  com- 
me il  ne  fe  dit  point  » je  ne  penfe  pas 
qu’il  puid  e montrer  que  jamais  perfonne 
l’ait  emploie. 

P.  43  4.  Sa  remarque  fur  courir  fut, tteik. 
pas  bonne.  L’on  dit  fort  bien  > il  ne  faut 
fat  Itnr  courir  fus, 

P.  435.  Il  couche qui  eft 
tres-bon , en  fort  mauvaife  compagnie  ^ 
pour  le  faire  rebuter  ; ma  ^nejio  non  va 
cou  F infulata . 

P.  441.  Vouloir,  foxit  volent f,  eft  enco- 
re audi  bon  & en  profe  Sc  en  vers  > qu’il 
fut  jamais. 

P.  44tf.  Ilfc  trompe»  l*on  dit  fureur 
dm  combat,  auilî  bien  que/vr//?&  lafurtum 
dm  mal  ft  dit  audi. 

P.  449.  Vortunf  pour malkeureuz»n’eft 
ipis  bas  » mais  beaucoup  de  perfonnes  le 
tiennent  mauvais  en  cette  lignification  » 
Zc  qu’il  faut  dire  iafor/un/. 

P.  mefme.  Et  Ji,  pour  de  flms  > cft 
en  ufage>&:  auffi  bon  qu’il  fut  jamais. 

P . 4ç  I.  Le/  Gejies,  qu’il  ne  peut  fouffrir». 
ont  toùjours  cftéuntres-beaumot>&  qui 
fignifie  autant  tout  feul>  que  hautes  ou 
grandes  > & héroïques  avions  > comme 
quand  je  dis  y les  geftes  d’Alexandre  le 
Grand  : Si  je  ne  difois  que  les  aâ:ionp 
4’ Alexandre  le  Grand , cela  ac  fignificir 
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roit  prcf(juc  rien  , & fc  pourroit  enten- 
dre de  fes  moindres  avions  > auffi  bien 
que  des  plus  relevées. 

P.  45g.  Je  fuis  de  fon  avis,  qu*on  a eu 
tort  de  reprendre  l’exprcflion  du  Tacite 
François,  qui  eft  tres-bonne.  Cela  mon- 
tre combien  il  y a de  mauvais  Ctitiques> 
& doit  donner  une  jufte  apprchjenfion 
de  cenfurer  mal  à propos. 

P.  4^0.  Cette  réglé  touchant  le  verbe 
4Vo/r  doit  eilrc  mife  au  rang  des  autres 
que  nous  avons  veuës  qui  regardent  les 
tranfpofitions.  Il  veut  que  tout  foit  uni- 
forme } 8c  la  variété  eft  celle  qui  agrée  le 
plus.  S' il emft  tncort  eflf  mJdJe  , vaut  bien, 
s'ileuB  eji( tuceremalaJt , quoiqu’il  veuil- 
le dire. 

P . 4 3 . Pourquoi  bannit-  il  fttiur  de  la 
! profe  î On  y dit  fort  bien,  les  races  futu- 
I les , les  alTemblées  futures,  Sc  autres 
I femblables. 

i P.  4^f.  On  ne  dira  jamais  que  tres- 
mal,  en  parlant  d’une  Princeffe,clle  vient 
' iueo^tthoy  ce  qu’il  approuve.  On  dira,  el- 
le vient,  ou  pafle  comme  inconnue . Et  fi 
l’on  vouloir  fe  fervir  alors  du  terme  Ita- 
lien de  mefmc  qu’on  fait  en  parlant 
i d’un  homme,  il  faudroit  former  une  phra- 
fe,-  & dire,  elle  veut  paflër  à l'incognitè  > 
comme  l’on  dit  à l’improvifte. 

\ P.  479.  Ce celcbrcEfctivain  qlii  m’eft 
inconnu  fouffre  une  injufte  ccnfurc , cttte 
tutrtfriftluj  eHreüfciey  eft  aulfi  bicn  dit 
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P.  4? 4.  Illaiffc  aux  Notaires 
hlti  ic  ^realÀblemeut.  Mais  que  4ites-vous  » 
deraverfion  d’un  grand  Prince>  ( qu’à-r 
mon  avis  vous  ne  connoifl’ez  pas  nop  plus  ' 
que  moi  ) qui  n'entendoit  jamais  dire 
l’un  ou  l’autre  de  ces  deux  mots  , fans 
froncer  le  fourcil  ? Que  devoit-il  faire  en 
voiant  les  Ennemis  ? 

P.  485.  Peu  de  perfonnes  tomberont 
d’accord  de  fes  fubtilitez  fur  beaucovf  , 
parce  que^#»/  ou  ftrfonnes  font  toujours  ^ 
fou f- entendues.  ït  fa  règle  quand  il  fuit  J 
ou  précédé  un  adjedif»  n’a  rien  de  rcc) , 
ni  qui  foit  de  l’ufage  \ de  forte  que  ce 
n’elt  pas  merveille  qu’vn  cclcbic  Auteur 
l’ait  violée. 

P.  485.  Ce  qu’il  dit  ici  du  barbariûnc 
edbienpenfé  , mais  il  l’applique  mal. 

Il  fcmble  qu’il  ne  l’ait  couché  que  pour 
triompher  de  la  phrafe>  levir  hsjemx'vtrs 
U Ciel , qu’il  attribue  dans  fa  Préfacé  à 
tes  Me/ficurs  dont  il  s’eft  plaine  fi  haute- 
ment. 11  la  répété  encore  dans  la  page 
5(19.  la  mettant  comme  ici  au  rang  des 
barbarifmes;  tant  il  a creû  qu’elle  efloit 
propre  à fon  delfein. Cependant  il  fe  trou« 
vera  bien  loin  de  fon  compte.  Car  je  luy 
fouftiensj  que  comme  il  ne  fçauroit  mon. 
crer  que  ces  Mefiieurs  aient  jamais  cm- 
ploié  cette  élocution  dans  tous  les  livres 
qu’ils  oht  écritS}  parce  que  l’occafion  ne 
s’en  eft  pas  prefentée  , aufli  avoient-ils 
raifon  de  fe  plaindre  qu’on  la  voulu (1 
abfoluinent condamner.  En  cfFcél  il  y a 
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Acs  lieux  où  elle  peut  eftrc  placée  , Se 
fervir  grandement  à rexpreflîon.  Pat 
exemple,  fl  je  yeux  décrire  ce  qui  arrive 
à une  perfonne  qui  revient  d'vnc  defail*- 
lancc,  je  dirai  fort  bien  qmt  réfrénant  »» 
ptn  fes  effrite  elle  commenta  k le^tr  petit  à 
petit  fts  jeux  vers  le  Ctel.  Cela  explique 
beaucoup  mieux  la  langueur  de  cette  per- 
fonne au  retour  de  la  fyncope , que  fi  je 
difois  fimplemcnt  qu’elle  leva  les  ycux 
au  Ciel  par  une  action  momentanée»  au 
lieu  que  cc  vers  le  témoigne  qu  el- 
le ne  les  pouvoir  pas  porter  encore  jufques 
là  > & que  fa  débilité  l’obligeoit  a les 
arrefter  en  chemin.  Cen’eft  donc  pas  ici 
unbarbarifme  tel  que  l’Auteur  des  Re- 

■ marques  l’a  dit  par  trois  fois.  Jç  fçai  bien 
que  c’a  toujours  cfté  av<*  grande  civili- 
té. 11  fait  profeflion  d’honorer  ces  Mcf- 
(ieursdans  fa  Préface.  Et  dans  cette  pa- 
ge» c’eft  un  de  nos  meilleurs  Bfetivains 
qui  a commis  ce  barbarifmç.  Peut-on 
mieux  donner  un  foufidet  en  difanc 

Ave  î - 

P.  4y9.de  faux  chitre.  Il  faut  que  je 

mette  ici  demoncofté  les  femmes  & les 

- Xourtifans  qu’il  reprend.  Prenons  pour 

eela  l’exemple  qu’il  donne  & condam- 
ne tout  enlcmble.  l’ai  parU  à etn  tel  de 
vofire  affaire  , U s’j  fanera  avec  affeâiom. 

■ .Celle  que  vous  m’avé\  fait  parotjlre  ces 
tours  paffei^,  &c.  Jc  dis  que  le  comment 
cernent  de  la  fécondé  période  par  Cellt^ 

- ellfon  ^ qu’aux  chq-i 
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les  materielles  & pcrfonnellesoiî  il  l’ap; 
prouve.  N’avouë-t-il  pas  • lui-mcfmc 
dans  la  page  4*7 . qui  fuit , que  la  naïveté 
clt  une  des  plus  grandes  perfedUons  du 
ftile? 

_ P.  4^’S.  On  dit  eefte  affaire  lui  a bien 
M tji  bien  fmccedêe , & Tufage 
y eft^  tel } que  c cft  fc  moquer  d’y  trou- 
ver a redire. 


P.  4^9*  La  faute  qu"*!!  dit  avoir  trou- 
vée dans  les  œuvres  d’un  bon  Ecrivain, 
cft  une  clcgance  fort  utile,  & qui  ferc 
a 1 expreifion  i le  qmiqney  apres  bien  quty 
qu’il  propofe,  me  femblc 
ncceuaire  pour  exprimer  plus  fortement, 
outre  qu  il  a une  grâce  particulière. 

P.  486 .11  donne  un  avantage  au  verbe 
^re , qu’il  n*  Aas  mefm^  dans  les  phra- 
Ics  qu  il  propofe  : le  n'écris  flut  tant  que 
f’éertvoie  autrefoie , vaut  bien  , ie  n'e'eris 
f lus  tant  que  ié  faifo  'u  autrefou.  Cela  eft 
égal  pour  le  moins , fi  la  répétition  d V- 
«rrvouTi  eft  parfois  meilleure , comme  il 
arrive  quand  on  s'eft  déjà  fervi  du  mot 

jntre, 

P.  490.  Tout  au  contraire  de  ce  qu’il 
dit,  aux^nonymes  comme  fage  à*  avi^ 
y » Tl  ne  faut  point  repeter  la  particule 

que  le  dernier,  qui 
elt  fignific  moins  que  le  premier. 
Or  il  femblc  qu'en  répétant , fi  , veut 
•P*S  fi  fage  fi  antiff , l’on  veuille  fai- 
re pafler  y?  pour  quelque  chofede 
A£«.  ce  îui*eft  ridicule,  K 


DBS  REM.  SUR  LA  LANG.  FR.  J17 
s’appelle  en  Latin  nugari.  Je  tiens  donc 

?[ucfi  l*onmet  ces  fynonimes  j ou  autres 
emblables,  pour  accommoder  une  pério- 
de , à quoi  il  faut  eftre  fort  referve  > le 
meilleur  fera  de  les  mettre  fans  la  parti- 
cule fi  > afin  qu’on  ne  penfe  pas  qu'on  aie 
defl'cin  de  pefci  ou  faire  fort  fur  le  deir 
nier. 

P.  J IL.  AronielUi  hirondtlUt  herondtîU, 
Le  dernier  > dit-il  > vaut  le  mieux  > hi- 
rondelle eib  le  meilleur  après  > & par 
confequent  arondellc  eft  le  pire.  J’ad- 
mire cette  gradation  de  bonté  , & cet 
examen  à la  balance  du  Rafiineur.  Aron- 
dellc eft  le  vrai  mot  François  > témoin 
nos  vieux  livres  qui  difoient  Arondes  j 
comme  l’on  fait  en  Normandie  Le  pais 
Latin  a préféré  hirondelle  àcaufede  bî- 
rundo.  fit  Erondellc  eft  du  franc  Badau- 
dqis  > qui  change  toujours  Va  en  e,  tnerri 
pour  »i4m>  comme  ill’obfcrve  fort  bien^ 
Mridtmt'^om  Madame.  Cela  n’empefehe 
pas  pourtant  que  fi  Brondellc  eft  plus  en 
ufage  que  les  autres  , l’on  ne  doive  s’en 
fervir  y puifqu’on  a bien  préféré  Madc- 
znoifelle  à Madamojfelle  > qui  ne  fe  dit 
plus.  Mais  Youseftiezee  mefcmbledans 
une  grande  compagnie  y où  l’on  trouva 
fur  cette  remarque  , qu»on  avoit  choifî. 
êc  pris  le  pire.  Il  eft  certain  que  le  peuple 
dit  à Paris  la  ruë  de  l’firondclle. 

P.  514.  Un  de  nos  plus  célébrés  Ecri-s 
vains  dont  il  parle>  qui  tend  des  pièges  à 
«eux  qui  fepropofent  de  l’imiter  t Sc  quç 
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jcncpcnfc  pasconnoiftrc  j ne  fait  point 
de  faute  comme  il  dit>  en  plaçant  parfois 
les  gérondifs  ijïunt  & devant  le  fub-  ^ 
ftantif.  Il  y a fouvent  de  l’clcgancc  en  ce- 
la. Atout  c*  kon-hommt  fait  tout  fbm 
bleyO\Xy  tjlant  le  biiu  faifi  de  cette  natone  j 

3 ni  font  fes  exemples  choifis  pour  décrc- 
iter  cette  façon  de  parler  , feront  do  j * 
très- bonnes  locutions  félon  le  lieu  ou  Ton 
s’en  fervira  » quoiqu’il  dife  qu’elles  ne 
font  plus  en  ufage  que  chez  les  Notai* 

ICS. 

P.  519.  Celé  dit,  fc  prononce  & s^écrit 
auflibien  que  cela  fait,  qu’il  approuve. 

Je  ne  penfe  pas  m'eftre  jamais  lervi  de  - 
l’un  ni  de  l’autre.  Mais  puifqu’il  recon- 
noift  que  plufîeurs  l’écrivent,  & parti- 
culièrement la  plufpart  de  ceux  qui  ^ 
font  des  Romans  y qu’on  n'acculè  pas  .i 
de  négliger  la*pureté  du  langage,  il  a deû,  ^ 
croire  qu’ils  ne  le  mettoient  pas  fans 
ufage. 

P.  510.  Prenez  garde  qu’il  avoue  que 
la  plufpart  du  monde  àhjesftre  & nere, 
ce  qui  eft  vrai.  Car  les  plus  renommez 
Prédicateurs, & les  plus  diferts  Advocats 
parlent  fouvent  ainfi.  Bt  cependant  aianc 
reconnu  cet  ufage , il  fouftient  que  c’eft 
unedcsplus  mauvaifes  façons  de  parler 

y ait  en  toute  noftrc  Langue, parce  I 
qu’elle  ne  s’accommode  pas  à fa  reglc,qui  •J 
eft  d’ailleurs  fort  bonne.  Ht  que  devien-  d 
dront  ces  belles  maximes  qu’il  établit  . 
dans  la  page  j 9 j . ad ;l  fé/tf  içrire  çoigmt  q»  £ 
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I fdrle  î & dans  la  page  37  f . 1$  flmt  iil  X. 

0f4gt  efi  qmi  va  contr»  Iti  ngitt  } Il 
n'a  pas  pris  garde  que  la  phrafe  fts  ftre 
nitrt , S’emploie  où  l’on  diroic  autre- 
ment /if  fartns  & où  l’on  veut  unir  les 
deux  Auteurs  de  noftrc  cftrc  fans  les 
confiderer  feparément  > ce  qui  cft  fi— 
gnificatif  & élégant  y comme  > il  a mai 
' fraitté  Jes  feri  &•  mtrt  ; fts  fert  mrt 
font  morts  y Sc  cette  autre  phrafe  qu’il 
'met  au  rang  des  barbarifmes  dans  la  pa- 
ge Î70.  Its  ftrt  àf  mtrt  font  ohlfgtr^ 
Certes  il  a tort  y c’eft  une  proprié- 
té de  noftrc  Langue  qu'il  faut  confer- 
t ver. 

P.  LC  mot  de  ne  luy  fem- 

ble  pas  bon  > encore  > dit- il  > qu’un  de 
nos  plus  célébrés  Ecrivains  s’en  foit  fer- 
vi,  De  vérité  il  y a des  endroits  où  il 
ne  Tonne  pas  bien  > mais  c’eft  quand 
i on  le  dit  exprès  pour  rire  > & avec  un 
; ton  de  la  voix  qui  fait  voir  l’intention 
^ qu'on  en  a.  Mais  pourquoi  ne  dira- 
t-on  pas  bien,  vtus  trouvtrt\  un  hom- 
^ mt  l*  fins  gracîtnft  dtt  mondt  , dy  U plus 
civil  t ou  tout  au  contraire,  nu  bonmê 
tres~m*l  gracitttx  ? Il  fait  ncantmoins 
bas  ce  dernier , & dit  qu'il  n'a  pas  d’em- 
ploi dans  le  fiile  noble. 

P.  mcfme.  Il  ne  de vroit  pas  tant  crain- 
dre qu’on  imite  ce  célébré  Eferivain,  qui 
, a mis  far  fus  tout  fadmtrt , car  il  n»a 
point  failli.  La  façon  de  parler  n’eft: 
p«int  yicille  *,  & je  ne  fçai  où  l’on  peut 
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trouver  là  de  l’étrchaijme  > n’y  aiant  <juc 
de  la  delicatefle.  On  dit  f '*r  fm  to»ti  f 
changeant  IV  en  /.  De  forte  que  fi  /ùrj^ 
tout  cft  bon  *,  ^ar  fus  tout  Teft  auffi  j & 
par  règle  & par  ulàge.  L 'amolli flement  7 
d’une  lettre  ne  change  pas  la  nature  du  ■ 
mot. 


P.  fjy.  On  dit  très- bien  ûm 
de  mcfme  fus  Jts  Tij4rmofjlej. 

P.  539.  Contre  fa  maxime,  feunt ^ fc  ' 
dit  fort  bien  des  habits  , comme  i mm  fi 
teurt  manteau  m’efi  fas  feant  â mm  homme 
de  fa  forte'.  C'eft  cftrc  ingénieux  à fe 
faire  de  la  peine  & à fe  tromper  , d’é- 
tablir des  réglés  fans  fondement. 

P.  541.  Entaché  luy  fcmble extrême- 
ment bas.  Je  prie  Dieu  qu’il  le  releve, 
car  il  e(l  tres-figi>ificatif  , & comme  il 
l'avouë  } dans  la  houehe  frtjqme  de  tout  le 
monde.  Âinfi  voilà  prefque  tout  le  mon- 
de dans  une  extrême  balieflë. 

P.  543.  Il  trouve /r4p<r  fur  Id  eut  fie 
beaucoup  plus  élégant  & plus  François 
que  frafer  la  (uijfe.  Je  lecroi  par  la  rai- 
fon  qu’il  tait  , quefraper  lacuifiefe  die 
d’un  coup  donne  pour  taire  mal  & fra- 
per  fur  la  cuilTc  cft  un  terme  d’amou- 
lettes. 

P.  544.  Il  doute  (I  freidir  eft  bon* 
Je  ne  fçai  qui  l’en  pourioit  aifeurer  ? 

P.  548,  J’ignore  celuy  donc  il  parle  » 
feulement  fuis -je  afleuré  que  ce  n*eft 
pas  de  moi.  Mais  je  ne  trouve  rien  à di- 
re en  cette  façon  d’cciirc  qu’il  reprend: 

le 


\ 
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te  ne  fçanr.ois  oublier  , Monjtigntur  > ch 
hetcreux  fejomr.  Il  cft  vrai  qu*il  a oublié 
à eufcrmei  Menftignemr  caizc  deux  vir- 
gules , comme  il  faut  toûjours  faire. ^ 
P.  J 49.  On  ne  doit  pas  commencer 
i par  Vojire  Maîejif  » Sire.  Mais  dans  la 
fuite  du  difeours  on  le  peut  fort  bien 
, mettre  i & c’efl  le  mefme  àtVoBre  Al- 
I iejîe  , JULonfeign/iMr  , é>‘c.  Pourquoi  faire 
[ des  réglés  qui  font  fans  raifon  & fans  u- 
I fage  ) ou  plutofl  qui  combattent  l’une 
I & l’autre  ? 

[ P.  5 J 9.  Il  fe  retrace  fans  fujet  d’a- 
L voir  parlé  baflement.  Confiderez  je 
! vous  prie  le  malheur  de  s’aircfter  à ce 
I qui  ne  le  mérite  pas.  Cependant  qu’il 
; s’eft  amufé  à faire  cette  vainc  retrada- 
tion  J il  pouvoir  nous  dire  de  très- bon- 
nes chofes  comme  il  fait  ailleurs , fé- 
lon qu’il  en  eft  trcs-capable. 

P.  mefme , ligne dernicre.  Il  cenfure 
[ ittjuftement  un  qu’il  nomme  excellent 
Auteur.  Ses  fubftantifs  font  trop  a'in- 
bitieuz  j de  vouloir  toujours  marcher 
avec  un  fi  grand  train  , & d’eftre  fi  fort 
fur  le  poinâ;  d’honneur. 

P.  570.  Il  couche  bien  hardiment  des 
phrafes  au  rang  des  barbares  > qui  n’en 
ont  pas  le  moindre  air.  Ce  tî’cft  pas 
eftre  barbare  d’écrire  , ie  fuit  bhltgé  de 
faire  ù*  dire  tout  ce  que  ie  fourrai  , ni  t 
yè  vangtr  fur  l’urT  ù*  l'autre  , p.  yyl.  ni, 
fuf  plier  avec  de!  larmes  y p.  J7X.  Caron 
parlera  tres-bien  en  ces  termes , il  le  fup- 
T mit.  en  for  tnt  dt  Ufi>  1.  fnrt,  X x 
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f liait  â'vec  dis  larms  Jttt  emjfent  éltiitdn  ^ 
tt  ctestr  dun  Arbitre  % Sc  le  barbarifmelc- 
toit  platod  à mectre  mvcc  termes  fans 
des  y comme  neantmoins  il  le  veut. 

P.  j8o.  Il  appelle  vicieufes  beaucoup 
de  traafpolîtions  <}ui  font  bonnes  , & 
fouYcnt  neceffaires  , prener  la  peine  de 
les  confiderer. 

■ P.  585.  Il  nomme  de mefme  mauraife 
ftrufturc,  ce  qui  ne  l’cft  point  y & qa*ua 
Auteur  a mis  exprès  pour  diver^ner  » 
TOUS  prendrez  plaifir  à luy  en  voir  faire 
l’anatomîc.  Mais  quand  il  aceufe  le 
mefme  Auteur  de  n’avoir  pas  écrit  net-' 
tement  de  la  forte  , ceU  flmfitmrs  nist- 
fent  toits  les  ioetrs  merveilleufemeut  de 
iimrloifiti  je  penfe  que  vous  vous  trouve- 
rez fuepris  d’une  telle  ccnfure.il  dit  qu’il 
y a trop  de  mots  pour  un  fcul  vcrbc>  $c 
appelle  cela  éreunmfine  culct»  Voilà  une 
riche  application  du  mot  de  Caligule  \ 

& c’cfl  bien  entendre  ce  qu’il  vouloir 
dire?  Cet  Empereur  ennemi  de  la  gloi- 
re de  tous  les  hommes  fçavans  , impu- 
toit  à Seneque  par  jalouhe , que  fes  pen- 
fees  efloient  tellement  détachées  & fans 
liaifon  dans  fes  écrits  y qu’il  les  avoic 
feulement  ^approchées  les  unes  des  au- 
tres J les  faifant  mefme  fouvent  combat- 
tre par  des  fcntenccs  brèves  & oppofées^ 

Il  prit  fujet  là-dcirusd*ufcr  de  cette  fa- 
çon de  parler  y & d’emç>loier  la  compa- 
raifon  du  fable  mal  lie  , dont  tout  le 
monde  s'eft  mocque , parce  qu’elle  clloir. 
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trcs-mal  appliquée  contre  un  Philofo- 
t phe  qui  fe  trouvoit  déjà  dans  la  grande 
réputation  , & qui  s’eftoit  fervi  d’un  fti- 
le  fort  convenable  à fa  profeflîon.  Mais 
accordons  à l’Auteur  des  Remarques  que 
les  Verbes  foientdc  la  chaux  ) & les  au- 
tres parties  de  l’oraifon  du  fable , ( quoi- 
; que  cela  ne  convienne  nullement  avec  le 
1 texte  de  Suétone  > ni  avec  le  ftilede  Se- 
neque  tout  rempli  de  Verbes  comme  ex- 
tremément  concis  ) où  efl  le  defaut  de 
chaux  dans  la  période  que  nous  venons 
[ de  voir  , qui  eft  fi  courte , qu’il  n’a  pu 
) la  reprendre  fans  en  faire  une  trois  fois 
plus  longue  , cimentée  par  un  fcul  ver- 
[ b^î  Vous  fçavex  ccqu’on  pourroit  di- 
re là  defliis  de  celles  de  Dcmoflhene  & 
de  Cicéron  , les  premiers  Architectes 
que  nous  aions  en  cette  forte  de  bâti- 
meus.  lis  en  font  de  dix  Sc  douze  lignes 
qui  n’ont  qu'un  verbe  à la  fin.  Sicft-cc 
; qu’on  ne  leur  a jamais  reproché  que  leur 
’ç  (able  fuft  fans  chaux  i comme  perfonne 
I àulfi  n’a  pris  , ni  pû  prendre  ces  termes 
de  la  forte.  Pour  revenir  à la  corre- 
étiouj  j’aime  mieux  qu’un  autre  luy  don- 
ne le  nom  qu’elle  mérité  que  moi , n’i- 
^norant  pas  comment  un  plus  hardi  que 
Je  ne  veux  c(v:re  l’appclleroit.  Le  Cen- 
feur  parle  dans  fa  Préface  de  la  büc  de 
ces  Mclficurs.  Jugez  fi  la  fienne  n’eftoie 
pas  ici  bien  émeuë  contre  eux  ? aufli 
a-t-elle  eu  le  temps  de  fe  recuire  dix 
durant. 

Xx  ij/ 
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P.  J93.  Cette  fin  me  plaift  extrême- 
ment , où  après  tant  fie  réglés  qu’il  a 
données  > furquoi  bon  peut  foùtcnir  que 
ni  luy  ni  autre  n’a  jamais  bien  écrit  en 
Boftre  Langue,  ni  n’écrira  à l'advenir, 
il  ne  lailfe  pas  de  prononcer  hautement 
four  U gloirt  de  la  France  , quelle  na 
■point  encore  port/  tant  d'hommes  qui  aient 
écrit  purement  nettement  , qu'elle  en 
fournit  auiourd'buj  , en  toute  forte  Je  jii- 
les . fit  comment  (c  peut  faire  cela  , it 
nos  meilleurs  Auteurs  , & nos  plus  cé- 
lébrés B'erivains  , ont  commis  tous  les 
folœcifmes  & tous  les  barbarifmes  qu’il 
leur  impute  ? 

Me  voici  donc  arrivé  , commme  vous 
voiez  , au  bout  d’une  affez  longue  car- 
rière. Jcçvous  fuppliedc  croire  que  fans 
le  défit  de  vous  complaire  , & de  vous 
donner  à connoillre  que  ces  nouvelles 
Remarques  ne  font  fondées  que  fur  des 
fentimens  particuliers  » je  n’y  aurois  ja- 
mais apporte  de  contredit,  filles  ne  laif- 
fent  pas  d'eftre  d’ailleurs  de  très-grand 
prix.  Leur  ftilc  eft  excellent  dans  le 
genre  didadique.  Elles  contiennent  mil- 
le belles  réglés  fur  noftre  Lan^c,  donc 
je  tâcherai  de  faire  mon  profit.  Ec  je 
tiens  que  leur  Auteur  eft  un  des  hom- 
mes de  ce  temps  qui  a eu  le  plus  de  foin 
de  toutes  les  grâces  de  noftre  Langue, 
ne  trouvant  à reprendre  en  luy  que  rex- 
ces  > & le  fcrupule , comme  en  ceux  qui 
ont  tant  d’ardeur  pour  une  Maiftrc^  > 
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; qu’ils  pafl'cnc  de  l*amour  à la  jaloulic.  X* 
Mais^cncorc  n’cftoit-il  pas  juftc  de  laif, 
fer  établir  fans  dire  mot  de  certaines 
maximes  qui  vont  à la  deftrudUon  de 
noftre  langage.  Vous  avez  vcû  le  nom. 
bre  prodigieux  de  dirions  & de  phra- 
fes  qu’il  veut  abolir.  Jamais  les  Renards 
de  Sanfon  ne  mirent  tant  de  defolation 
dans  la  moilTon  des  PhiliRins  » que  ces 
Remarques  font  capables  d’en  cauffcr 
parmi  tout  ce  que  nous  avons  d’œuvres 
d’éloquence.  Et  à lailTer  aller  le&cho- 
fes  de  la  forte  , nous  tomberions  nien- 
toR  dans  la  difgiace  dont  £cneques*eR 
plaint  7 où  il  commence  une  de  les  Epi- 
ftres  de  la  forte  » •vtrhormm mobit  , 

y fmà  egeftat  fit  uMn^ttam  magis 
qMam  hoittruo  die  inttl'.etc't.  Quintilien 
a fait  depuis  la  mefme  complainte  en 
' ces  termes  , igiqui  iadieti  éJvêtfits  Mot  <?.  infi.  g 
ftmmt  f idtSqMt  f aupertate  firmonu  Itdfora-  j, 

Sin’y  a-t-il  point  decompafaifon 
entre  l’abondance  de  leur  Langue  y Sc 
l’indigence  de  la  noRrc>  qui  ne  poffe- 
de  prefque  autre  ebofe  que  ce  qu’elle 
emprunte  de  la  Latine.  Que  l'Auteur 
des  Remarques  nous  pardonne  donc  une 
fi  juftc  apprchcnûon , & qu’il  fe  fouvicn- 
nc  s’il  luy  plaift  , que  le  nom  de  cet 
Ange  de  l’abyfmc  fi  redoute , de  ce  Roy 
des  Sauterelles  de  l’Apocalypfe  , cft  ce-  uipoe.  ri 
luy  d’Abaddon  en  Hebicu  > d’Appol-  v. 
lyon  en  Grec  , & d 'Exterminateur  en 
François.  Cela  veut  dire  qu’il  n’y  a 

Xx  iij 


jiS  LB  TTRK  LX: 
rien  de  plus  odieux  que  d’abpUr  & de 
détruire.  î-’aurois  beaucoup  de  chôfes 
à vous  adjoufter  » mais  ma  plume  cre- 
néc  , & le  lieu  où  vous  voicz  que  le 
papier  me  manque  m*obligent  à nnir. 
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Ce  qucj’euffe  pu  tous  dire  la  dernic- 
fe  fois  J & que  vous  defirez  encore  fça- 
Toir  ) regarde  beaucoup  de  très- bonnes 
maximes  y que  l’Auteur  des  nouvelles 
Remarques  a données  en  divers  lieux  de 
fon  livre  > quoi  qu'il  n’y  ait  rien  de  plus 
contraire  au  but  principal  de  fon  ouvra- 
ge > qui  eft  de  condamner  irrcmiffible- 
ment  jufques  à la  moîhdre  fyllabe  qui 
clioque  tant  foit  peu  les  réglés  Gramma- 
ticales qu’il  établit^  Certes  ce  n’eft  pas 
une  grande  merveille  que  celuy-là  con- 
tredife  les  autres , qui  fe  contredit  luy- 
mefme  > & qui  confeffe  qu’il  ne  fçau- 
roit  obfcrvcr  les  loix  qu’il  veut  faire  gar- 
der avec  tant  de  rigueur. 

Je  vous  ai  déjà  fait  confidererpar  ma 
> dernicre  Lettre  fur  les  pages  38J.  & 510. 
comme  fes  ceufurcs  ne  pouvoient  fubfi-^ 
fkçr  , s’il  eft  vrai , félon  qu’il  l’établit  > 


'J 


•rrî 


r 

I 

> 


DES  RBM.  SUR  LA  LANG.  FR.  fiy 
^u'on  foit  oblige  d’écricc  de  meüne 
qu'oa  parle  , & qu’il  y ait  fort  à dire 
entre  parler  biea  5c  parler  Grammatica- 
lement > & que  le  bel  ufage  foit  celuy 
qui  va  contre  les  règles. 

11  dit  fort  bien  au  fujet  du  mot  dtpmis^ 
17  4.  que  l’équivoque  qu’il  peut  faire 
n caufe  qu'il  eA  tantoA  préposition  > 5c 
tantoA  adverbe  > fe  peut  oÂer  par  une 
feule  virgule , 5c  par  la  conAru Aion  e»* 
tiere  d’une  période  qui  fait  connoiArc 
ce  qu’il  eA%  Cependant  une  bonne  par- 
tie de  fes  cor reA ions  s’évanouïffent  par 
là  ) 5c  avec  ce  Aul  canon  » ou  cette  feu- 
le réglé  > l’on  reâi'Ee  tout  ce  qu’il  a 
créa  eArede  travers. 

Nous  lifons  dans  1a  page  $9^»  que 
c’eA  la  lichcâc  de  noAre  Langue  de  pou. 
voir  dire  une  mefmc  chofe  de  deux  fa- 
çons» Je  n’en  veux  pas  davantage  pouc 
défendre  à propos  cent  chofes  qu’il  n’a 
pas  trouvées  à fon  gouA. 

îl  a fouvent  rcpecé  ce  qui  fe  lit  plus 
précisément  dans  la  page  4x4.  qu’il  n’y 
a jamais  de  mauvais  fon  quand  l’oreille 
J eA  accoûrumée.  Doute-t-il  que  celles 
de  tant  de  bons  Auteurs  5c  d’cxccllcns 
Ecrivains  qu’il  a repris  > ne  fulfcnt  fa- 
tis Faites  des  termes  qui  ne  le  conten- 
tent pas  ? 

Il  a tres-judicieufement  écrit  dans  la 
page  47t.  du  fécond  chifre  > qu’il  y a 
des  phrafes  qui  ne  veulent  pas  eftrc  é- 
pluciiccs,  ni  prifeç  aupied  de  la  lettre,. 
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fmlari  trtttini  examinantur  y comme  parle  d- 
Cicéron.  Ec  neantmoins  il  pefe  tout  au  1 
trébucher  du  Raffincur , dont  je  me  fou-  ' 
viens  de  luy  avoir  déjà  fait  r^roche.  ‘ 
Il  confcfl'cquc  la  naïveté  eft  une  des  ■ 
plus  grandes  perfections  du  ftile.  Com- 
ment fc  pourroit- il  faire  qu'un  ftile  fuft 
iiaïf  dans  la  gefncoù  il  le  met  , & par- 
mi tant  de  contraintes  qu'il  luy  don- 
*e  î 

Je  vous  veux  faire  voir  comme  c’eft  • 
en  ceci  qu'il  fc  contrarie  le  plus,  & que 
ce  qu’il  dit  luy-mefmc  de  l’ufagc  ren- 
verfe  toutes  fes  maximes  , & ne  lailTe 
fubdfter  pas  une  des  cenfuies  que  nous 
avons  improuvées.  Il  déclare  dans  lapa- 

fc  470.  que  l'Üfage  n’cft  le  maiftre  ; 

es  Langues  vivantes  que  lors  qu’on  n'en  * 
eft  point  en  doute  > & que  tout  le  mon-  [ 
de  en  demeure  d’accord.  Il  avoir  déjà 
écrit  dans  la  page  4^4,  que  démettre 
quelque  chofe  en  queftion  , c’eft  une 
preuve  infaillible  qucl’Ufagenel'apa 
décidé.  Et  il  adjoûte  félon  cette  me(mc 
doctrine  page  çj4,  que  toutes  les  fois 
qu’on  doute  d’un  mot , c’eft  un  figne  in- 
faillible qu’on  doute  de  TUfage.  Or  il 
ne  peut  pas  dire  que  tant  de  grands  Au- 
teurs & de  célébrés  E'erivains  qu'il  rc-  j 
prend , ne  luy  difputent  l’üfage  , & que  I 
chacun  d’eux  ne  croie  connoiftre  le  bon  , | 
& celuy  de  la  belle  Cour  aufli  bien  que  f 
luy.  De  forte  que  de  les  vouloir  batt'“ 
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<ic  l’Ufage,  & de  precendre  gain  de  eau-  « 
fe  de  ce  collé  là  , c'eft  tonvbcr  dans  le 
vicieux  Didltlrt  -te  avoir  recours  à une 
iperpetueilc  pétition  de  principe.  On  lujr 
objcélera  toûjours  qu'il  prend  TUfage 
douteux  , pour  le  déclaré  » félon  les  di- 
visons de  £a  Préfacé,  &par  ce  snoien  il 
fera  contraint  de  fe  battre  en  vain  dans 
le  cercle  dont  la  Logique  veut  que  noua 
«MUS  éloignions  £ roigncufemenc.  fin  ef- 
fet il  eft  par  fois  fi  peu  dans  TUfage  pour 
lequel  il  émeut  de  £ fortes  contellations* 
qu’on  luy  foullient  qu’il  n'y  a plus  que 
wy  en  France  qui  donne  du  Monfieur  à 
Aialherbe^  ni  qui  parle  uvec  plus  de 
ceremonie  de  Coeffeteau  que  d’Amiot» 

Ce  ne  fera  donc  pas  rülage  qui  luy 
pourra  donner  de  l’avantage,  puifqu’on 
en  doute  , que  cliacun  prétend  l’avoir, 
qu’on  trattte  d*unc  langue  vivante  , & 
qu’il  n’cll  qucftion  que  demefmc  Ufa- 
gc  fur  lequel onne  fepeut  accorder. 

- La  ebofe  de  toutes  donc  nous  fommet 
le  moins  d’accord  enfcmble  , c’eft  que 
fon  livre  foit  plus  fçavanc  que  luy  qui 
l’a  fait,  & qu'il  faille  plûtoll  Ibivrc  ce 
que  preferivent  Tes  Remarques , ^ue  la 
«çon  dont  il  éciit.  Sa  modcftic  ne  nous 
doit  pas  impofer  4à  deflus  ; & pour  vous 
faire  comprendre  que  je  ne  le  dis  pas  fans 
fûjcr,  coniiderons.  une  ou  deux  des  cor- 
reélions  de  fonSr^dls»*.  Dans  la  page  j4), 
ligne  il  avoir  mis  après  le  verbe 
ptr  , o«  4e  peut  ejïre  encore  , par  une 
fort  bonne  fa^on  de  parler.  H veuf 
tet.  T raiu  enf  rme  de  Let^  1.  Fart,  Y 
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^u*on  la  corrige  fans  besoin  » & qu*oa 
lifc,  onpsM  tfirt  encort  trompa j ce  qui  cft 
ituiubitablenient  moins  bien  , à <caufe 
d’une  ennuieufc  répétition  du  mot,  trom- 
per^  comme  toute  ipcrfonne-accouftuméc 
à écrire  > & qui  a bonne  or-eillc  en  tom- 
bera d’accord.  Voici  une  autre  corrc* 
Aion  auilî  maifondéc)  l^r  ce  que  la  pa- 
ge 4ér.  ligne  y.  portoit  ces  mots , U 
toilt  dont  les  Matelots  fe  fervent  four  recevoir 
h njent  qtù  poujfe  leurs  •vaijfraux.  Il  ordonne 
qu  'on  ofte  recevoir  > & qu’on  mette pw/dre 
en  fa  place, lur  ce  prétexté  fans  doute» 
qu’on  dit  ordinairement  fur  la  mer  prev.^ 
dre  le  vent.  Cependant  la  <onfcqucncc 
qu’il  tire  de  cela  n’eft  pas  bonne  > parce 
qu'on  peut  fort  bien  dire  , là  6c  ailleurs  • 
recevoirle  vent  L’on.n’eft  pas  toujours  o- 
bligé  de  fe  rerrir  des  termes  de  tous  les 
Arts,  & c’cft parfois  une  faute  de  s’y  aC- 
lujetir.  Entout  cas  n’eft-cepis  fe  mo- 
quer de  faire  une  correélion  de  cela  } 8c 
BCpcut-on  pas  maintenir  que  fa  façon  d’é- 
crire vaut  fouvent  mieux  que  Ces  règles  l 
• C’eft  ici  que  je  vous  conjure  de  vous 
fouvenir  de  tant  de  beaux  préceptes  que 
ces  r^ommez  Orateurs  Grecs  & Latins 
nous  ont  donnez  » pour  nous  faire  négli- 
ger les  petites  chofes»  comme  font  tou- 
tes celles  de  cette  nature  , fi  nous  vou- 
lons prendre  quelque  idée  de  la  fouve- 
raine  Eloquence.  Je  ne  vous  rapporte- 
rai rien  là-dcflus  de  ce  que  vous  pouvez 
voir  expliqué  fort  au  long  dans  les  Con- 

fiderationsfiir  l’Eloqucncc  Fiançoife  d« 
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€c  temps.  Permettez  moi  feulement  d’y  X, 
adjoufter  quelques  pafl'ages  du  plus  grand 
Rhéteur  qui  ait  enfeigné  dans  Rome 
l’art  de  bien  parler  Si  de  bien  écrire»  aân 
défaire  avouer  aux  plus  obfHncz  que  le 
trop  grand  foin  des  paroles  , pour  ne  pas 
dire  des  fyllabes»  tel  qu'on  nous  le  veut 
faire  prendre»  aplûtoft  efte  tenu  pour 
utivice  J que  poux  une  perfeétion.  Il  fc 
moque  en  un  lieu  de  ceux  , vulAuj 

finis  calumnianJi  eft  , cura  finguHs  pntf.  l 
I J^llaiis  commoranJi  > 11  afl'cure  ailleurs  qu’il  i"Ji. 

[ n’y  a rien  de  plus  bas  > de  plus  digne  de 
mépris  » ni  de  plus  contraire  aux  nobles 
fondions  del’efprit»  que  cette  occupa- 
tion. Nam  iif  Utm  mijeri,  t»m  inminimissx^ 
fupatieji»  l^ejue  etiim  qtii  f*  totum  in  ^ 

tonfumffirit , fotioriiu  vacahh  : fi^mdetn  rt* 
liéio  reru'tt  ÿondere  i ac  ai  tore  contem^to»  tejfh- 
mlas  ( ia  ait  Uteilim  ) firaet  vermiculati 

inter fè  lexeiscommittit»  Nonne er^orefri^eret^r 
fie  ealor  ù*  im^etus  pereat,-  ntequorum  cnrjmn 
q»i  dirighy  minuit  h pajfns  qui  aquat,  cur- 
fiunfrangtt.  Et  dans  fc  pénultième  chapi-  • 
tre  dp  tout  fon  ouvrage  ne  conclut-il  pas 
parla,  que  les  préceptes  qu’il  a donner 
Xc  doivent ob£èr ver  avec  facilité,  & hors 
d’une  fervilc  contrainte  i Neque  tnim  vis 
fumma  Jicendi  eft  adrmr^tione  dig  :a  » ft  infiïi* 
ufiue  ad  ultitHum  ftlieitudo  perfeqmtur  , etc 
Oratorem  macerat  é>“  encoquit,  agr)  verba  vtr^ 
tentem , ^ perpendendis  eoagnentandifque  eh 
intabeftentem,  C’cft  une  maxime  fi  con- 
fiante entre  les  grands  Maiftres  de  l’Elo- 
quence, qu’elle,  doit  cftre  accompagné 
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;;  4*un  gcnereux  méptis^  foie  delà  phr*- 
lie,  foitdeladidlion)  ^uandils'agicd'ex» 
primer  quclt^uc  forte  & importante  pen- 
lice , qu*en  ce  cas  là  ils  ont  fait  mcfme  des 
Tertus  de  quelques  vices  >&  de  la  Cata- 
chrefc  nnc  figure  d'Oraifon,  Cela  fe 
prouve  par  les  premiers  Auteurs  de  l’une 
& de  l’autre  Eloquence  > Poétique  & 
Oratoire  ) qurTont  toujours  pratiqué  de 
■jf.  la  fortci  & parce  que  l’on  en  void  divers 
, exemples  dans  la  fin  du  livre  des  Conilî- 
. dotations  dont  je  vous  viens  de  parler»  je 
mécontenterai  d‘y  joindre  ce  qu’a  rc*> 
marqué  Dion  Cirryfoftome,  qui  mérite 
biend’cftrc  écouté  là-delfus.  Ce 
Perfonnage  reprefente  comme  Homère 
s'cfliirervi  de  tous  les  Oia.'eélcs  de  fa  Lan* 
guc,  du  Doticn,  de  l’Ionicn,  &.dc  1’ Al> 
cique^  les  meflaut  tous  enfemblc  com- 
me un  Peintre  excellent  broUillc  fcscou* 
leurs.  Il  adjoufie  qu’il  emploioit  non 
feulement  les  mots  rcccus  de  fon  temps» 
mais  encore  ceux  des  ficelés  paffez , & 
• qui  n’clioicnr  plus  cîi  vfage-,  furquoi  il 
le  compare  aux  perfonnesqui  ont  trou- 
vé quelque  threfox»  & qui  débitent  de 
vieille  monnoie  d’or  & d'argent  qui  nç 
laifie  pas  d'avoir  fon  prix,  à caufe  de  (à 
bonté  intérieure.  Bref,  dit-il,  ce  Prince 
des  Poctes  s’eft  donné  la  licence  d’ufer 
de  dictions  entièrement  barbares,  autant 
de  fois  qu’il  y a trouvé  de  la  grâce  ou  de 
l’energie  * en  compolant  mefme  auilî 
fbuvent  que  des  vers , lors  qu’il  eftoit 
quelUon  de  fair  e quelque  belle  4cfcrip<* 
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tion , & de  rcprcfcntcr  le  fon  des  vents>  x* 
la  furie  du,feu  j ou  le  murmure  des  riviè- 
res. Cependant  Macrobe  a fait  un  chapi- 
tre exprès  pour  montrer  que  Virgile 
avoit  en  telle  confideration  la  Poefie  safu-n, 
d’Homere,  qu’il  alFcftoit  de  l’imiter  c,  :4> 
juCques  en  de  certains  vices  de  Vers  dont 
d’autres  avoient  la  hardieAe  de  le  repren- 
. dre.  Tant  il  cft  vrai  que  ce  qui  paioift 
un  defaut  aux  grands  Hommes,  a fouvent 
de  la  grâce»  & eft  plus  digne  de  refpc($ 
quede  ccnfurc.  lu  tpibtfJan  virtutes  mn 
bahtnt  graiiam , in  quibt/fdam  Vitia  ipfa  de'.e- 
dantt  dit  encore  Quj,utilien.  Larudelle  L.//c  4 
d’un  terme,  la  négligence  d’unq  phrafe, 
donnent  par  fois  du  gouft , & plaifcnt  par 
cela mcfmc  qui  eft  le  pins  prés  du  vice, 
habtut  ex  vitii  fimilitudine  gratiamt  ut  in  cibû 
intérim  acor  tpfe  jucundus  ejl.  Aafli  n’igno-  ^ ^ 
rez-vous  pas  avec  combien  de  mépris  on  ^ 
a toujours  parlé  de  ces  perfonnes  qui 
poimillenc  perpétuellement  fur  les  di- 
jftions,  & que  les  Latins  ont  fi  bien  noml 
inez  cymini  fedores , (i*cnp/J^ue  (yllabar/m, 
Aulu-Gcllc  les  appjlle encore  fort  pro- 
prement njtrbornm  ftnjitat jrij  (idtili^mojy 
lors  qu’il  fe  fou  vient  de  la  fottife  d’un 
Gallus  Afinius,  &* d’un  Largius  Licinius, 
qui  aceufoient  Cicéron  de  n’avoir  p^s 
bien  parlé  Latin , jM,  Ciceronem  farum  inte- 
grif  at(]Ut  improjir}),  at.jue  incQitfid  raté  l c-*~  ' ' 
tmt.  Et  ce  grand  Orateur  fi  mal  repris, 
traittant  de  certains  Efprits  qui  apper- 
çoivcntdcsamphibolies  par  tout,  & qui 
ne  troiiycnt  jamais  rien  d’aficz  nettement  ' . 
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dit  > leur  reproche  tres-gentiment  qu'iU 
font  alieni  Jtrmonis  molejii  inPer^eltutorej, 
qui  dum  caut}  if*  ix^tdiû  lojui  volunty  t/ifM» 
tijjimi  reperiuntfàr.  Non»  drninutumtin  dicen- 
do  ne  qmd  amb'gtèum  dicant  i nomtn  fuum  pro^ 
nunciare  non  pojfunt.  Il  ne  faut  donc  pas 
eflrc  h cxaÀ  aux  moindres  équivoques» 
ni  condamner  des  élocutions  comme 
mauvaifes,  fur  ce  prétexte  » qu’à  les 
prendre  d’un  autre  biais  que  n’a  fait  ce- 
luy  quis’enfert  » on  leur  pourroit  don« 
ner  un  fens  different  du  fien.  Je  fçai  bien 
que  Zenon  difoit  qu'il  y avoir  moins 
d'inconvénient  à broncher  du  pied  que 
de  la  latfguc  ; mais  il  parloir  en  Philofo- 
phe  , & ne  fongeoit  alors  à rien  -moins 
qu’à  faire  le  Grammairien.  En  vérité  il 
n'7  a rien  de  plus  ennemi  des  produéiions 
ingenicares»  que  ces  foins  trop  exquis  du 
langage.  Ils  occupent  tellement  l’cfpric 
lors  que  fon  attention  y efl  fi  attachée» 
qu’il  ne  fonge  prefque  à autre  chofe  > & 
confumant  eu  cela  toute  fa  force  » il  n’a 
plus  que  de  la  langueur  pour  lereftc  qui 
importe  beaucoup  davantage.  Un  hom- 
me qui  travaille  de  la  forte  dans  une 
crainte  perpétuelle  de  4>ccher  contre  les 
règles  de  la  Grammaire»  refferablc  pro- 
premcnt-àceux  qui  cheminent  fur  la  cor- 
de, que  l’apprcnchfion  de  tomber  ne  , 
quitte  jamais, & qui  ne  fongent  qu’à  faire  î 
pas  à pas  le  petit  chemin  qu’ils  ont  entre- 
p)ùSipaJtii^urn(eeJJè  ejl  ilUm  perfmes  in^idien-  ^ 
timntardiuttm.  üdjouflcz  à ccla  que  com-  | 
me  beaucoup  d'ouvrages  s’affoibliiTcnt  ^ 
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tcllemcc  par  la  poIi(farc, qu’ils  n’ont  plus 
rien  dcfolidc»  le  meilleur  ilile  du  monde 
fecorrompts’ilcft  trop  lime,  & perd  fa 
vigueur  à mefure  qu^on  rcpalTc  dell'us. 

Or  je  ne  doute  point  que  l’ Auteur  dc$ 
Remarques  ne  demeure  d’accord  delà 
plufpart  de  ces  maximes  j puifqu’il  rc- 
connoid  que  les  penfées  font  fans  corn- 
paraifon  plus  importantes  que  les  paro^ 
les.  Comme  il  a de  grands  dons  de  la 
Nature  , aufquels  il  a feeu  joindre  une 
cres-exquife érudition  y il  ne  fe  peut  fai- 
re qu'il  n'ait  remarqué  mieux  que  moi 
dans  tous  les  bons  Auteurs  cette  mefme 
doétrine.  Je  fuis  d’ailleurs  de  fon  opi- 
nion en  ce  qui  concerne  le  bon  ufagequi 
doit  çftrc  fuivii  & j'avoue  qu’on  . le  doit 
abllenir  autant  gu’on  peut  des  mots  bar- 
bares » & des  phiafes  vicieufes.  Mais 
nonobdant  toute  cette  çonformitc  nous 
ne  laîlTons  pas  d’edre  fcA’t  divifer.  Jç 
luy  foùciens  que  les  correélions  ferupu- 
leufes>  les  cenfures  injades,  & les  ré- 
glés fautives  qui  fc  trouvent  dans  fes 
Remarques , cpeorc  qu'il  y en  ait  beau- 
coup d’autres  très  bonnes,  vont  à la  rui- 
ne totale  non  feulement  de  nodre  Elo- 
quence , mais  mefme  de  nodre  langage 
• ordinaire,  qu’il  réduit  à la  mendicité, 
pour  parler  comme  ces  Auteurs  Latins 

3ue  je  vous  ai  citez.  Jen’en  veux  poinç 
cplus  forte  p.euve  que  celle  que  je  ti- 
rerai de  fa  propre  confeflion,  & de  ce 
q li  luy  cd  arrivé  dans  la  produ<dion  de 
ec  bcl  ouvrage,  il  rcconnoid  qu’il  luy  a 
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cfté  împoffiblc^c  faire  fi  bien  qu'il  n*aït 
péché  contre  fes  préceptes  : & il  prie  Ton 
Lcéleur  d’aroir  feulement  égard  à fes 
Remarques  , fans  s'arrêter  à la  façon 
d’écrire  contraire  dont  il  s’eft  fervi.  Et 
qui  pourra  jamais  obferYer  les  loix  qu'il 
donne  > û lujr  mefmc  qui  les  a faites>  qui 
lésa  écrites>qui  a tant  médité  dell'uS}  ne 
lésa  pu  garder?  Vous  edes  trop  claii- 
Yoiant  pour  ne  faire  pas  le  mefmc  juge- 
ment que  moi.  Et  TOUS  avez  trop  de  con- 
norlTanccdc  noUre  Langue»  aulH  bien 
«que  de  celles  dont  elle  tire  fon  origine» 
pour  n’a Yoir  pis  remarqué  l’injuHicc  de 
ce  qu’il  retranche  tantoft  comme  vieux  » 
tantoll  comme  bas>&  tantoft  comme  bai^ 
bare  > avec  l'iropoffibilité  de  s’aflujettir 
à mille  ponâualûcz  qu’il  ordonne  » d’au- 
tant plus  déraifonnablc  s qu’elles  font  nou 
▼elles  >.&  que  l’ufagc  de  tous  les  bons  t-  * 
criYains  qu’U.  reprend  , les  contredit. 

Mais  pour  finir  par  quelque  réflexion 
PhUofophiquc  , n’cft-  ce  pas  une  chofe 
mcrvcillcufc  qu'on  fc  forme  de  fl  diffcf 
rentes  idées  de  l'Eloquence  ? & que  ce 
qui  plaifl  aux  uns  pour  cl  regard»  fdit  fl  , 
abfolument  condamné  par  lesaiitres^  Il 
faut  pour  TOUS  faire  rire, que  je  vous  mon- 
tre icy  de  quelle  façon  cette  excellente  ^ 
faculté  a elté  prife»  (ploû  les  temps  8c  les 
lieux differens.  François  Alvarez  écrit 
dans  fa  Relation  d'Ethiopie, que  quand  il  ^ 
^tfur  le  point  de  revenir  de  ce  pa*is  là»le 
Prefte-Jan  àiant  refolu  de  faire  réponfo 
au.Koy  de  Portugal,  tous  fes  Sccrctaiifs  ' 
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d’Eftac  fc  mirent  à étudier  les  lettres  de 
S.  Paulydc  S.  Pierre>  &deS.  Jacques>lc8 
aiant  toujours  devant  eux  dorant  un  long 
temps  qu'ils  emploierent  à faire  celle  de 
leur  Pnnce.Il  n’y  a point  de  doute  que  ce 
font  des  pièces  diYincs>&  qui  ne  peuvent 
pas  être  mieux  couchées  pour  ce  qui  re^ 
garde  nolhc  falut>puifqic*eft  ,lç  S.Efpiit 
qui  les  a di<!%ées.  Mais  en  ce  qui  touche 
l'Eloquence  humaine  ) pour  laquelle  ces 
Mcflieurs  les  prenoicni  cômcuncxccllcnc 
original) vous  m’avouerez  qu'on  croiroi* 
Icspçofancr  par  deçà  de  les  appliquer  à un  • 
[ tel  vfagC)  &. que  le  Cardinal  d’Offat  j -oi 

autre  qui  ait  écrit  des  lettres  d’Eftat  > ne 
fongerent  jamais  à fc  mouler  fur  u^c| 
patron.NousliGinsdc  raefme  dans  l^Pi- 
' tome  de  la  vie  du  Roy  Robert, fait  par  un 
Htlgad  is  monachuj  ftoriacmJuiC^ü  ce  R oy  £é 
plaifok  fi  fort  à l’étude  de  l’ Bloque ncc>  .^ 
qu’il  ne  fc  pafloit  jour  qu’il  ne  Icuft  dan| 

^ les  Pfeaumes  de  David:  Elo^iuentia  tantum 
iacumbensiVtnuUm  labtntuv  diss  Ugsrit 
Ffattrium.^tï  vérité  je  penfe  que  la  lcdturc 
de  nolèrc  Roy  étoit  plûtoft  vn  effet  de  fa' 
pieté, que  d’un  defir  de  fc  rendre  cloquEt. 
Mais  il  Mkxt  pourtant  que  ce  bon  Moine 
qui  l’a  écrit  de  la  forte,  creuft  qu’il  n’y 
avoir  point  de  pièce  oratoire  comparable 
à la  verfion  commune  des  Pfeaumes,  que 
nous  necorifîdcrons  jamais  à caufcdcl’c» 
loquencc,  bien  qu’ils  en  puifl'ent  avoir 
beaucoup  dans  leur  Poefie  Hébraïque. 
Les  goulls  font  donc  differens  en  ceci 
comme  en  toute  autre  chofe.  L’on  voi4 
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des  perfonnes  qui  ne  peuvent  foufFrir  la 
pioinclrc  allufion  de  mots»  au  le  moindre 
jeu  dans  ladi<îUon.Sicrt  eeque  Piaronj 
Cicéron,  & Seneque  ixiefmc,  tour  auftcrc 
qu’il  cfl>ncles  ont  pas  rcjcttccs.Je  viens 
de  lire  prefentement  dans  ce  dcrnicr,w»/i- 

fàA;nnimis  di  eh  ht,  qutd  fetth  difeitut» 

Il  eft  tout  plein  de  fcmblables  rencôtres. 
Les  Hyperboles  font  infupportablcs  à 
beaucoup  de  gens  , & de  vérité  l’on  en 
void  qu’Ariftote  a fort  bien  nommées, 
y puériles*  Les  principaux 
Auteurs  neantmoins,  Grecs  A:  Latins,  ie 
font  difp;nfez  d’en  mettre  de  telles  dans 
leurs  compofitions,que  le  plus  grand  Hy- 
puüpolille  de  ce  temps  ne  voudroit  pas 
a^iPrc  penfc  à les  écrire*  Theocrite  le 
moins,  licentieux  des  premiers  , par- 
lant d’une  femmeamoureufe , dit  qu'él- 
le  eCloit  tellement  en  feu  , qu’on  euft 
pû  allumer  une  lampe  en  l’approchant 
d’cllc,  TertuUien  pour  bien  décrire  la  ja- 
louhede  quelques  hommes,  affeure  qu'il 
en  fçavoit  plufieurs  qui  jettoientdes  foâ- 
pirs  s’ils  voioient  feulemér  entrer  un  Rat 
danslachambrede  leurs  fenomcs.Et  faint 
Jean  m;fïne  a’a-t-tl  pas  fini  Con%vangilc 
par  des  termes  qu’il  ne  faut  pas  prendre  au 
pied  de  la  lettre»  quand  il  dit,  (t  tout 
ccquenofireSei^eur  a fait  eftoit  cou- 
ché par  écrit,  tout  le  Monde  n^en  pourroit 
pas  contenir  les  livres?  Cela  Ce  doit  cntçn- 
dre,difcnt  S.  Augufi;in&  S.Thomas>non 
pas  de  la  capacité  du  lieu,  mais  de  la  ca- 
pacité des  hommes,  comme  s’il  a voit  pro- 
noncé que  tout  ce  qu’il  y en  a au  Monde 
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acpourroicnt  pas  comprendre  la  gran- 
deur des  aélionsde  Icfus  C4irift  . Hoj  lilrit 
nenfpatiolocorumtreJtniium  fji  mui.dum  caftrt 
*w«.  pêffic,  fed  capaei/€$te  legtntium  comprthtnJi 
fort^ncnpofl'ent*  Il  ne  faut  donc  pas  con- 
damner îndifFei  ément  toute  forte  d ‘Hy- 
perboles. J'appicns  qu’il  fc  trouve  encore 
des  Efprirs  fi  diificilcs  que  Icsplus  belles 
Comparaifons  les  choquent.  Vous  fçaver 
que  la  comparaifon  cft  déroutes  les  figu- 
res celle  que  les  Anciens  ont  le  plus  vo- 
'Jontiers  emploiée.  Et  pour  montrer  l’état 
qu’ils  en  faifoient  , il  ne  faut  que  voir 
comme  Hcfiodc>  s’il  eft  le  véritable  Au- 
teur du  Bouclier  d’Hcrcule  > voulant  dé- 
crire ie  combat  de  cét  Herosconrre  Cyc- 
nusjufe  de  quatreiîmilitudes  difFcrcntcs* 
qu’il  met  l’une  après  l’autre  fans  interru- 
ption. Enfin  les  penfets  mefmc  les  plus 
nettes,  & Icsplus  rclcvécsnefont  pasjur 
gées  parfois  toléra  Mes  quand  on  les  coni 
îidere  d'un  certain  biais.  Enat'oici  un  cxc- 
ple  très- twtable  : Hegefias  faifant  cette 
remarque,  qu’au  mcfme  jour  qu'Alcxaiv^ 
dre  naquit , le  l^mplc  de  Diane  avoit 
«Ré  brûlé , ajouta , que  fans  doute  cette 
Decfle eftoit alors abfente, & empefehée 
aux  couches  ck’Olympiàs.Plutarquc  dans 
la  vie  de  ce  Prince  trouve  la  rencontre 
d’Hegefias  fi  froidc^qu’elle  pourroit, dit- 
il,  éteindre  toute  feule  un  fi  grand  embrt- 
femet.  Cicéron  tout  au  contraire  la  nom- 
me gentille  au  fécond  livre  de  U Nature 
des  Dieux,  ou  il  l’attribue  à Timéc,  & 
en  fait  cas  comme  d’une  des  belles  imagU 
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nations  de  céc  Hiftorien.  doute  que 
IcsdjfFccens  Génies  de  ces  deux  grande  ^ 
hommes  I Cicéron  •&  Plutarque,  ne  leur  i 
aient  fidt  faire  dé  fi,  divers  jugemens?  Ne 
nous  étonnons  donc  :pas  de  la  yariefédcc  ^ 
opinions  touchant  l»art  de  bien  dire, puif-  j.’l 
oue  toutes  les  parties  qui  le  compofeat 
.{ont  fujettesà  cftrc  prifes  en  tant  de  fa- 

Î;ons.  L’Afne  de  l'Apologue  qui  trouva 
c chant  du  Coucou  préférable  à celuy  du 
Rolfignol,  à eau  Ce  que  celu^  du  premier  . 
n’efioit  pas  fi  obfcur  niii  inégal,  nous  ap- 
prend qu’il  n'appartient  pas  à tout  le  mô>  . 
dededirefon  avis  de  l’Eloquence.  C'eft 
pourquoi  je  vous  prie  de  ne  me  pas  croire 
fi  téméraire,  que  je  voulufic  rien  pronon»  . 
cer  determinement  & comme  en  dernier 
reflbrt.  1 1 me  fufiit  de  vous  expliquer  priL 
vément  mes  fentimens  particuliers,  que 
je  fuis  toujours  preft  de  quitter  à la  pre-  ; 
üiicre  eonnoifiancc  qui  me  viendra  de  ce 
qui  leur  doiteftre  préféré.  Attendant  ce- 
4a  je  me  tiens  ferme  aux  leçons  que  ces 
grands  Oratcurs<jrecs  & Romains  nous 
ont  laiffees.  Je  leur  vqj.mcttxe  à tous  l’E- 
loquence infiniment  au  dcfl'us  de  la  Grâ« 
:Snàire:|  qu’ils  luy  fonc  melmc  afiézfoU!> 
vent  mal  - traitter.  Cela  «ne  fait  croire 
qu’on  ne  fçauroit  donner  à la  première 
trop  d’honnefte  liberté  , qu’elle  n’a 
peut  erre  rien  qui  luy  foit  plus  contraire 
-que  cette  multitude  infinie  de  nouvelles 
rrcgles  Grammaticales  dont.il  me  fcmble 
q[u’onlàvtutinj'uUemcncopptimct- 
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